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LOUIS    I. 

Surnommé  le  Débonnaire. 


Ouïs  étoiten  Aquitaine, 
lorfqu'il  reçut  ia  nouvel- At*N-  8lf 
j^E^jjSl   le  c!e  la  mort  de  fon  père.  Louis  oblige 
feoail   II  fe  rendit  promptement  ?s  fœurs  *c 


tpromptement  Jr 


à  Aix-la-Chapelle ,  où  il  fut  de  nou-  îa  c0urc 
veau  proclamé  roi  &  empereur.  Tout 
fe  fournit  :  tout  le  reconnut.  Il  s'acquit 
d'abord  une  grande  réputation  de 
piété  par  l'exactitude  avec  laquelle  il 
«xécuta  le  teftament  du  feu  roi.  Mais 
2ome  IL  A 


i        Histoire  de  France. 
en  même-tems  il  fe  fit  beaucoup  d'en- 
AfcN.  814.  nemis  ,  en  voulant  réformer  certains 
abus  ignorés  ou  tolérés  fous  le  règne 
précédent.  Il  avoit  fept  fceurs,  dont 
aucune   n'étoit  mariée.  Elles  avoient 
toutes  des   équipages    de   reines  ;  & 
pîulieurs  de  ces  princeffes  ne  fe  refu- 
sant aucun  plaifir  ,  il  en   étoit  arrivé 
Eginard  in  du  fcandale  plus  d'une  fois.  Le  prê- 
tera CaroU   mier  foin  du  nouvel  empereur  f_it  de 
réprimer  les  familiarités  que  quelques 
courtifans   avoient    eues   avec    elles. 
Quelques-  uns  furent  exilés ,  d'autres 
eurent    les  yeux  crevés:   un  des  plus 
confidérdbles ,  nommé  Hedoin  ,  tua  le 
comte   Garnicr  qui  avoit  commiflion 
T'itaLudov  de  l'arrêter,  &  fut  lui-même  mafTacré. 
* "  Auflî  tôt  les  princeffes  reçurent  ordre 

de  fe  retirer  dans  les  différentes  mai- 
fons  que  Charlemagne  leur  avoit  laif- 
fées.  Les  cinq  filles  de  Pépin  roi  d'I- 
talie furent  enveloppées  dans  la  mê- 
me dîfgrace.  Louis  ne  retint  dans 
fon  palais  que  Drogon  ,  Hugues  & 
Thieri  ,  qu'il  fit  élever  avec  beau- 
coup de  foin  ,    les    faifant  toujours 

°Bà°S£w  n)anSer  >d  ^  tû':)le- 
nuérdercf       Le  duc  de  Benevent  fur  ces  entre- 
tins qu  on    faites  envoya  demander  la  confirma- 
it pour   t«oa  du tiaité  fait  avec  Charlemagne, 
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pour  le  tribut  qu'il  devoit  payer.  11 
étoic  de  vingt-cinq  mille  fous  d'or,  il  Ann.  814. 
fut  réduit  à-fept   mille.  Grimoald  fe 
reconnut  vaifal  de  la  France  :  Louis  lui 
donna    une  nouvelle  inveftiture.   Le  ïbi^ ■  cfc™«* 
roi  d'Italie  ,  Bernard  fils  de  Pépin  ,  fut  ■  °*" 
auiîî  mandé  pour  faire  hommage  de  fon 
royaume.  Ti  obéit ,  &  prêta  ferment  de 
fidélité.  Mais  il  fut  ai(é  de  s'appsrce- 
voir  que  ce  n'étoit  qu'une  foumiflîon 
forcée.  On  lui  enleva  Adélard  &  Va- 
la  ,  tous  deux  petits  fils  de   Charles- 
Martel  ,  tous  deux  le  confeil  du  jeune 
monarque.  Le  premier  ,  chaiTé  de  fon 
abbaye  de  Corbie ,  fit  relégué  au  mo- 
naftere  de  Noirmoutier.,:  le  fécond, 
exilé  de  la  cour ,  prit  l'habit  de  moi- 
ne au  couvent  de  Corbie  dont  il  fut  ab- 
bé après  fon  frère.  La  difgrace  de  deux 
hommes  qui  avoient  eu  toute  la  con- 
fiance &  toute  l'eftime  de  Charlema- 
gne,  fit  tort  à  la  réputation  de  Tempe-  Annal,  ter- 
reur. On  crut  voir  q  le  ce  qu'on  appel-  nn% 
loit  en  lui  douceur  &  bonté  de  naturel, 
n'étoit    que   foibleiîe    &    timidité,  Il 
paffoit  les  jours  entier  à  lire  l'Ecriture 
Sainte  &  à  chanter  despfeaumes  :  occu-  uiâlm  Ar- 
pation  louable  ,  mais  déplacée,  &  plus  lonii d>  vira. 
digne  d'un  faint  moine,  que  d'un  grand  ?'  B,ettef  **" 
prince.  Il  lit  venir  d  Aquitaine  un  ab-  part.  ».  p^% 

A  ij  **#• 
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5  bé  nommé  Benoît ,  homme  d'une  fain- 


.Ann.  814.  teté  reconnue ,  mais  peu  propre  aux  af- 
faires. On  ne  laiffa  pas  de  le  charger 
du  foin  de  recevoir  les  requêtes.   On 
rendoit  juftice  aux  bonnes  intentions 
du  religieux  ;  on  murmuroit  de  lui  voir 
toute  la  confiance  de  l'empereur. 
Ct  411e  c'é-      Louis  avoit  trois  fils  de  l'Impéra- 
SoyTaï^  Ermengarde,    Lothaire,  Pépin 
pelles   mîjjî  &  Louis.  Il  envoya  le  premier  en  Ba- 
Dominieu     viére  ,  le  fécond  en  Aquitaine  pour 
y  commander ,  mais  fans  aucun  titre. 
Heureux  s'il  eut  toujours  fuivi  cette 
fage  politique.  Mais  par  la  fuite  Pen- 
The$an>c*i6-  vie  de  réformer  le  clergé  ,  ou  d'avoir 
plus  de  tems  pour  vaquer  à  la  prière, 
peut-être  même  l'amour  du  repos,  lui 
firent   imprudemment    partager  cette 
autorité  dont  il  paroiffoit  alors  fi  ja- 
loux. Il  tint  cette  même  année  à  Aix- 
la-Chapelle  une  affemblée  générale  des 
prélats  &  des  feigneurs  de  la  nation. 
On  trouva  qu'en  quelques  endroits  le 
.-     iV  .  peuple    gémiffoit    fous    Poppreffion. 
nard?    **"  L'empereur ,  pour  réprimer  les  vexa- 
3m,  &Eul.  tions,  fit  partir  plufieurs  perfonnes  de 
fa   cour,   avec   la  qualité   d'envoyés 
du  prince,   MiJJi    Dowinici.  C'eft  le 
Ghron  MoiJ.nom   que  l'on   donn:  ir  aux  commif- 
faires  que  nos  rois  députaient  dans  les 
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provinces  pour  faire  publier  &  exe-  ^ 


cuter  leurs    ordonnances:  nom  auiïiANN,  814? 

ancien  que  la  monarchie.  Le  peuple  * 

outre  le  logement,  ckvoit  leur  fournis 

une  certaine  quantité  de  vivres.  Leurs 

principales  fonctions  étoient  d'écouter 

les    plaintes  ,  d'y  répondre   fommai-* 

xement  ,  fi  cela  fe  pouvoit  ,finon  d'en* 

avertir    le   monarque,    de    punir  les 

comtes  ou  les  évêques  qui  fe  trouve- 

roient  avoir  prévariqué  ,  de  .réformer' 

leurs  jugemens  iniques 7  enuamof  d§ 

veiller  à  Texafte  obiervacion  des  loix* 

On  les  voit  auffi  quelquefois  emplçyçs 

à  dreffer  le  dénombrement  des  fonds 

que  le  roi  ou  l'églife  donnoicnt  à  titrç 

de  bénéfice.  Ils  faifoient  leur  vifite  ou 

chevauché-  ,  comme  on  parloit  dans 

ce  tems-là,  quatre  fois  Tan  ,  c'eft-à-di- 

re  >  dans  les  mois  de  Janvier  ,  d'Avril , 

de  Juillet  &  d'Odobre.  Leurs  aflîfes 

fe  tenoient  toujours  en  un  lieu  public, 

où  tout  le  monde  avoit  un  accès  libre; 

&  facile.  Les  juges  y  étoient  mandés,  &c 

leur  conduite  examinée.  On  fent  toute 

lafagefie  d'un  pareil  établiffement. 

L'affemblée  d'Aix-la-Chapelle  étoit  L'empereur 
à  peine  féparée  ,  qu'on  y  vit  arriver  le  envoie  dts 
malheureux  ïlériold,  roi  d'une  partie  Oann"  Cn 
du  Dannemartk.  Il  venoit  en  quali-maick. 

Aiij 
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te  de  vafFal  réclamer  la  proteâion  de 
Ann.8'4.  la  France  contre  les  enfants  de  Gode- 
froy,  qui  l'avoient  dépouillé  de  les 
Uem  ibij,  états.  H  ^ut  r€Çu  avec  beaucoup  d'hu- 
manité. L'empereur  ordonna  aux  Sa- 
vons de  prendre  les  armes,  pour  le  ré- 
tablir f  r  fon  trône.  Ce  généreux  peu- 
ple embraffa  avec  joie  cette  occafion 
de  témoigner  fa  reconnoiffance.  Louis 
venoit  de  les  remettre  dans  le  droit  de 
fuccéder ,  que  Charlemagne  leur  avoit 
été.  Cette  bonté  approuvée  de  quel-* 
ques-uns.,  blâmée  du  plus  grand  nom- 
bre, toucha  tellement  ces  efprits  in- 
domptables ,    qu'ils  lui   jurèrent   une 

"S '  ■       fidélité  inviolable.  L'effet  répondit  aux 

An.  8 ij.  paroles.  Il  pafleient  l'Elbe  ,  enfuite 
l'Eider ,  entrèrent  dans  le  Dannemarck, 
pillant ,  brûlant  toute  la  frontière  ,  & 
après  avoir  pris  quarante  otages  des 
plus  considérables  du  pays  revinrent 
avec  le  prince  Danois  à  Padetborn  , 
eu  !e  monarque  tenoit  un  parlement 
de  la  nation.  Ce  fut  là  qu'il  donna 
audience  aux  ambailadeurs  d'Abulas 
roi  de  Cordoue,  (Jtti  venoient  traiter 
de  là  paix,  que  l'intérêt  de  la  reli- 
gion leur  fit  refufer  j  là  que  les  efcîa- 
vons  &  les  autres  nations  tributaires 
fui  rendirent  leurs  hommages  :  ce  fut  là 
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enfin  qu'il  reçue  d'Italie  des  nouvelles 
qui  lui  cauferent  un  vrai  chagrin.         AkMiî«» 
La  fa<ftion  des  parens  du  feu  pape  il  fait  înfor- 
Adrien  ,   toujours   réprimée  ,    jamais mer  de  '* 

*  conduite  du 

étouffée,  fe  réveilla  auffi-tôt  après  lapape. 
mort  de  Charlemagne.  Ils  confpire- 
rent  contre  Léon.  Les  plus  coupables 
furent  arrêtés  &  punis  de  mort.  Cette 
févérité  dans  un  miniftre  des  autels 
déplut  au  religieux  monarque.  Il  don-  tJ  -im 
na  ordre  au  roi  d  Italie  de  s  înltruire 
fur  les  lieux  de  toute  cette  affaire.  Les 
informations  furent  favorables  au  faint 
père ,  qui  de  fon  côté  envoya  des  lé- 
gats pour  fe  juftifier  auprès  de  foa 
fouverain.  Le  même  efprit  de  reli- 
gion, qui  d'abord  lui  avoit  fait  con- 
damner un  procédé  fi  violent  de  la 
part  du  vicaire  de  Jefus-Chrift  ,  lui 
fit  enfuite  pardonner  l'attentat  com- 
mis contre  fon  autorité  fur  la  ville  de 
Rome.  Il  parut  fatisfait  de  la  conduite 
du  pape  ;   &  les   chofes  en  demeure- 

Quelques  mouvemens  de   la    part  A 

d^s  (jaicons  &  des  Ltclavons-ooraoes 
troublèrent  tout  à  coup  la  tranquillité  Apc  °"  J*f 
de  l'empire.  Ceux-ci  ,  livres  a  1  .epée  vis-à-vii  d<* 
des  Saxons,  rentrèrent  promptement  1,cmP«f««fi 
ItUns  ie  cl  j  voir.   Ceux-là,  après  deux 

A  iiij 
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batailles  perdues,  reconnurent  enfin 
ànn.  S 16.  le  duc  qu'on  leur  avoit  donné.  Le 
Waif.  Sri.  pape  Léon  mourut  fur  ces  entrefaites; 
tlT/acL  on  remarque  qu'il  difoit  jufqua  neuf 
meffes  dans  un  même  jour.  Le  diacre 
Etienne  qui   lui  fuccéda ,  fe  mit  en 
poffefîîon  du  pontificat ,  fans  attendre» 
fuivant  l'ufage  ,   que  l'empereur   eût 
confirmé  fon  éleâion.  Il  lui  fit  cepen- 
çanfoGeft.  dant  prêter  ferment  de  fidélité  par  les 
Ludov.  ci  6.  Romains ,  &  vint  le  trouver  à  Reims  > 
&  aiiu        pour  lui    rendre   fes   devoirs.    Louis 
voulut  être  facré  de  fa  main.   Cette 
cérémonie  fe  fit  dans  Péglife  de  l'ab- 
baie  de    faint  Remy.   Le   fouverain 
pontife  lui  mit  fur  la  tête  une  couron- 
ne d'or  enrichie  de   pierreries,   qu'il 
avoit  apportée  de  Rome-  Il  yen  avoit 
une  autre  moins  riche ,  difent  les  au- 
teurs du  îems,  pour  l'impératrice  £r- 
mengarde  ,  qui   fut  auffi    couronnée 
augufte. 
*HZ2*£!Z£«      Le  pape  Etienne   ne  furvêcut  que 
Akn.  817.  quelques  mois  à  cette  célèbre  entre- 
vue. Pafcal  I.  fut  élu  en  fa  place  ,  & 
fuivit  les  mêmes  erremens  :  il  ofa  fe 
faire  facrer  ,  fans  avoir  obtenu  l'agré- 
ment de  l'empereur.  Le  monarque  en 
parut  très-offenfé ,  &  parla  fort  haut. 
L'alarme  fe  répandit  à  Rome.  On  lui 
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fit  faire  d'humbles  excufes  fur  ce  qui 
s'étoit  paffé.  Louis  voulut  bien  s'en  Ann.  817. 
contenter,  confirma  Pafcal,  mais  en 
même-tems  menaça  les  Romains  des 
plus  terribles  châtimens  ,  fi  jamais  ils  Recherches 
fe  portoient  à  de  femblables  attentats.  de  France  li 
On  veut  cependant  que  par  une  libéra-  \j£.i£.* 
lité  inepte,  ceft  l'expreflion  de  Paf-  3.?.  441. 
quier ,  il  ait  enfin  renoncé  au  droit  de 
confirmer  les  papes.  Les  Italiens  *  dit 
cet  auteur  j   qui   en  s'agrandijfant   de 
nos  dépouilles  ,  ne  furent  chiches  de  bel- 
Us  paroles  „  voulurent  attribuer   ceci  à 
une  piété  *  Gr  l'honorèrent  du  mot  La-* 
tin  Pius.  Les  [âges   mondains  de  notre 
France  V imputant  à  un  manque  de  cou-' 
rage .,  Vappellerent  le  Débonnaire 
parole  qui  implique  fous  foi  je  ne  fçais 
quoi  dufot.On  ne  trouve  néanmoins 
aucun  monument  certain  de  cette  pré- 
tendue cellîon.  On  remarque  au  con- Eginari.  anm 
traire  que  plufieurs  années  après  ,  Gre=*  *  J7»'  VX? 
goire  IV  ,  qui  lucceda  au  pape  Luge-* 
ne  II,  ne  vou,ut  point   erre  inftalé  3 
que  l'empereur  n'eût  confirmé  fan  élec- 
tion.   On    voit  d'ailleurs    le    iurnonv 
de  Débonnaire  gravé  fui  les  iru/rmoies 
de  ce  prince  :  preuve  certaine  que  c'é- 
toit  un  titre  honorable. 
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Louis  toujours  occupé  de  la  réforme 
■Akn.  817  du  clergé  %  aflembla  cette  même  année 
ilafîbcieLo  Uîl  concile  à  Aix- la- chapelle,  où  fut 
pire.  rédigée  la  régie  des  chanoines  ,    des 

chanoineîfes ,  &  des  moines ,  Ceux-ci 
au  neuvième  fïécîe  héritoient  de  leurs 
Pref  ?«**   parens  ;  &  avoient  des  biens  en  pro- 

tdreeccifi  Pre  »  ^  aPr^s  'eur  mort  demeuroient 
6-  tiviu  de  au  monuftere  Les  chanoineffes  étoient 
Brtta&nu      <je    véritables    relire. ifes  ,    engagées 
par   le   vœj  de  chafteté,  cloîtrées  , 
voilées ,  &  vêtues  de  noir.  Elles  gar- 
doient  leur  patrimoine,  &  pouvoient 
avoir  dts  fervanfes.   On  interdit  aux 
évéques  tout  habillement  qui  fenroit 
ïiy  Ludov  la    mondanité.   La  plupart    portoienc 
21a  de  riches  veftes ,    des    ceintures  do- 

rées où  pendoit  un  petit  couteau 
garni  de  pierreries  ,  un  baudrier  & 
des  éperons  ,  refte  de  ia  vieille  guerre* 
Il  fallut  renoncer  à  ce  fafte  ridicule , 
&  plufieurs  en  furent  très  mécontens. 
Leur  reffentiment  ne  devint  que  trop 
funefte  au  pieux  réformateur.  Ce  fut 
auflî  dans  cette  aflemblée  que  le  mo- 
narque afTocia  Lothaire  à  l'empire  » 
le  déclaran*  fon  unique  héritier  ,  & 
lui  a/Tujettiffant  Pépin  &  Louis  ,  qui 
tous  deux  cependant  furent  proclamés 
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ro's ,  le  premier  d'Aquitaine ,  !e  fé- 
cond de  Bavière.  Ce  partage  mit  le 
trouble  dans  la  famille  royale  ,  &  fut 
Poccafion  de  mille  crimes. 

Le  roi  d'Italie,  Bernard  fils  du  fre-  Ann   8l8a 
re  aîné  de  l'empereur  ,  crut  qu'on  lui  _        .   _ 

c    r   •        .    •    n-     Y       n<>,      •  >   ...  Bernard    fe 

iailoit    înjuitice.    Li  etoit     un    jeune  révolte  con- 
prince  de  dix-neuf  ans,  beau,   bien-tre   l'empe- 
fait ,  brave  ,  libéral ,  aimé  de  fes  fujets. reur 
lous  les  mecontens    qui  etoient   en 
grand  nombre  ,  &    quelques  évêques 
irrités  d'une  réforme  très-involontaire, 
lui  promirent  de  le  déclarer  en  fa  fa- 
veur avec  tous  leurs  vafTaux.  Louis 
averti  de  la  confpiration  ,  fe  mit  prom- 
ptement  en  marche  ,  &  s'avança  jus- 
qu'à Châlons-fur-Saone  à  la  tête  d'une 
puiffante  armée.  Cette  diligence  éton- 
na les  féditieux  :  chacun  fe  retira  de 
fon   côté.  Le    malheureux  Bernard  , 
abandonné  de  fes  troupes  ,  prit  le  parti 
le  plus  dangereux  :   il   vint   fe   jetter 
aux  pieds  de  l'empereur  ,  &  fe  remit 
à    fa    difcrétion    avec  les  principaux 
conjurés.  On  leur  fit  leur  procès.  Les 
laïcs    furent    condamnés  à  mort  :   les 
évéques   furent  dégradés   Se   confinés  Eginard.vha 
dans  un  monaftére  :  on  crut  ufer  d'in-  ^^f  ^Ui 
dulgence  en   commuant  la  peine  des 
premiers»  Ou  fe  contenta  de  leur  faire 

Avj 
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arracher  les  yeux.  Le  roi  d'Italie  er* 

Ann.  Si  .mourut:  jufte  châtiment  de  fa  rébel- 
lion ,  mais  qui  offre  je  ne  fçais  quoi 
de  barbare,  lofqu'on  fait  réfleâion ,. 
que  le  Juge  étoit  un  oncle ,  &  le  cou- 
pable un  neveu  ,  un  roi  à  peine  forti 

WthardJ.  i-de  l'enfance  ,  &  déjà  les  délices  &  l'ad- 
miration de  fon  peuple.  Les  trois  prin- 
ces Drogon  ,  Hugues  &  Thieri ,  der- 
niers fils  de  Charlemagne  ,  n'avoient 
eu  aucune  part  à  cette  révolte  :  on  crai- 
gnit que  l'envie  ne  leur  prît  un  jour 
d'imiter  ce  pernicieux  exemple  :  ils 
furent  rafés  &  relégués  dans  des  cou- 

vens. 

La  révolte  du  roi  d'Italie  fut  fuivie 

.Ann.  81?.  de  plufieurs    autres,   qui  marquoient 

louis  épou-  beaucoup   de  foiblefTe  dans  la  gou- 

fe  Judith.  r  ...  ° 

vernement ,  mais  qui  n  eurent  aucu- 
nes fuites  fâcheufes.  La  Bretagne ,  ré- 
duite en  quarante  jours ,  reçut  un  duc 
de  la  main  de  l'empereur.  Le  roi  des 
Abodrites  fut  pris  dès  la  première 
campagne  ,  &  privé  de  fa  couronne* 
IdimiKim  Le  duc  des  Gafcons  fubit  le  même 
fort  i  celui  de  la  Pannonie  inférieure  > 
quoique  plus  opiniâtre  ,  n  eut  pas  un 
fuccès  plus  heureux. 

Un  événement  plus  funefle  au  re- 
pos de  la  France  fut  la  mort  de  1  im- 
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pératrïce  Ermengarde.  Louis  Paimoit  : 
il  la  pleura  beaucoup  ,  &  l'oublia  bien :  Ann.8ijsj 
vite.  Tout  le  monde  fut  informé  qu'il 
vouloit  fe  remarier.  On  vit  aufîî-tôt 
arriver  de  tous  côtés  les  plus  belles 
filles  de  l'empire.  Elles  fe  montrèrent  AnnaLBetn 
à  lui  dans  tous  leurs  appas.  Il  choifit  *  Futd*  T*!r 
Judith,  Bavaroile ,  qui  allioit  en  ï%turà.kw 
perfonne  la  nobleïfe  &  la  beauté  ,  la 
coqueterie,  les  grâces  &  Tefprit.  Il 
maria  bien- tôt  après  Lothaire  ion  fils 
aîné   à  Ermengarde    fille    du   comte 
Hugues  ,  &    Pépin    roi    d'Aquitaine 
à   la  fille  de  Théodebert  comte   de 
p  Madrid  :  c'étoitle  nom  du  pays  qui  eft 
entre  Evreux  ,  la  Seine  &  Vernon, 

Les  réjouiuances  qui  accompagne-  j_ljl    ^gu 
rent  tant  d'illuftres  mariages  ,  ne  pu-  Am*.82*; 
rent  calmer  les  remords  du  monar-  iiCOndamne 
que  ,  il  fe  reprochoit  nuit  &  jour  d'à-  &  conduite 
voir  fait  mourir  cruellement  fon  ne-  ^J^^ 
veu,  d'avoir  forcé  fes  frères  à  fe  faire  publique, 
moines,  &  d'avoir  maltraité  injufte- 
ment  Adeîai  d  &  Vala  ,  dont  le  mérite 
faifoittout  le  crime.  Il  convoqua  une    Eginarden 
affemblée  de  la  nation  dans  fon  palais  Annal* 
d'Attigîiy  :  là  en  préfence  des  prélats  VyaLudov^ 
&  dco  feigneurs ,  il  fe  rend  lui-même    "'    esam 
fon  accufateut ,  demande  pardon  aux 
princes    (es     frères    q'i   éroient  tous 
trois  piélens,   accoide  une  amniftie 
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g^i**?^  générale  à  tous  ceux  qui  avoient  por^ 
Aan.Sn  ^  *es  armes  contre  lai,  rappelle  les 
exilés ,  leur  fait  reftituer  leur  biens  , 
&  conjure  les  évêques  de  l'admettre  à 
la  pénitence  publique.  Cette  impru- 
dente démarche  l'expofôit  à  perdre  la 
couronne.  Témoin  Vamba,  roi  d'Ef- 
pague ,  que  le  douzième  concile  de 
Tolède  obligea  de  renoncer  au  trône  , 
fous  prétexte  qu'étant  tombé  dans  une 
maladie  qui  lui  avoir  affaibli  la  tête  , 
il  s'étoit  laiiTé  revêtir  de  l'habit  de 
pénitent.  Cette  conduite  n'eut  cepen- 
dant rien  de  funefte  pour  le  monarque 
françois  :  elle  lui  regagna  au  contraire 
le  cœur  de  fes  fujets ,  qu'une  févérité 
outrée  avoit  aliénés.  On  efpéra  qu'à 
l'avenir  il  feroit  fon  bonheur  de  celui 
de  fes  peuples  ;  &  le  clergé  oubliant 
fon  reflentiment ,  fe  répandit  en  accla- 
mations fur  la  bonté  du  prince  ,  qui 
par  un  capitulaire  authentique  lui 
rendoit  la  liberté  des  élections.  Vers 
ce  même  tems  naquit  Charles ,  fur- 
nommé  le  Chauve ,  &  avec  lui  une 
infinité  de  maux  ,  annoncés ,  difent  les 
TuId'  fuperftitieux  auteurs  du  tems >  par  de 
furieux  trernblemens  de  terre  qui 
ébranlèrent  le  palais  d'Aix  la  Chanelle» 
par  d'horribles  pluies  mêlées  de  grê- 
les ôc  de  pienes ,  pat  la  famine ,  par  la 
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pefte  enfin ,  qui  cette  année  défola  tout 
l'empire.  Akn  813^ 

•  Rome  cependant  ne  pîioit  qu'à  re-  Romecher- 
gret  fous  le*  joug  de  la  France  ,  &  les  ^^% 
papes  commençoient  peu  à  peu  à  fe  France, 
donner  une  autorité  '  fouveraine.  L'é- 
loignement  des  lieux  ne  permettoit 
pas  toujours  d'attendre  les  ordres  de  la 
cour  :  fouvent  ,  lorfqu'ils  arrivoient  , 
on  trouvoit  les  affaires  réglées  >  fous 
prétexte  qu'elles  preffoient.  Le  jeune 
empereur  Lothaire  avoir  fait  un  voya- 
ge en  Italie  ,  où  il  travailla  efficace- 
ment à  rétablir  la  juftice  &  l'oblerva- 
tion  des  loix  :  ce  qui  lui  gagna  tous 
les  cœurs.  Deux  officiers  de  l'églife  Idem.  Theç* 
romaine ,  Théodore  primicier ,  &  Léon 
nomencîateur ,  fe  montrèrent  très-af- 
feélionnés  à  fon  fervice.  Leur  atta- 
chement déplut  au  pape  ,  qui  fçut  ce- 
pendant difïimuler.  Mais  dès  que  le 
prince  fut  éloigné  ,  les  deux  courti- 
lkns  Rirent  arrêtés  :  ou  leur  creva  les 
yeux;  ils  eurent  enfuite  la  tête  tran- 
chée dans  le  palais  de  Saint-Jean-de- 
Latran.  Lesempereurs  trouvèrent  cette 
aélion  fort  étrange  ,  &  envoyèrent  à 
Rome  des  commiiTaires  pour  infor- 
mer du  fait.  Pafcal  s'offrit  de  jurer 
avec  trente-quatre  Evêques  ,  qu'il  n'y 
avoit  point  de  part.  On  reçut  fon  fer-. 
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ment.  La  religion  de  Louis  l'empêcha 

Aiw.8z3.  de  pouffer  une  affaire  qui  eût  pu  eau-* 
fer  du  fcandale  :  &  la  juftice  ne  fut 
point  faite.  Le  pape  mourut  peu  de 
tems  après.  Eugène  II,  qui  lui  fuccéda; 
fit  quelque  fatisfa&ion  aux  François* 
On  rétablit  l'ancienne  coutume  d'en- 
voyer de  tems  en  tems  à  Rome  des  ef- 
peces  d'intendans  pour  réprimer  l'a- 

Mginari.  &■  vaf  ice  des  magiftrats ,  pour  écouter  les 

*Hu  plaintes  des  peuples ,  &  pour  juger  cer- 

m      .        tains  procès  importans. 

Les  chofes  paroiffoient  afTez  tran- 

!Ann.8î4.  qUines  ;  &  malgré  la  foibleffe  du  mai- 
piufieurs  tre  ^  ]e  gouvernement  alloit  tout  feulr 
lorfque  les  Bretons  ,  nation  auifi  bra- 
ve qyue  jaloufe  de  fa  liberté  ,  eflaye- 
rentt  de  fe  fouitraire  à  la  domina- 
tion françoife.  Louis  marcha  contre 
eux  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée , 
r,  ri-j  &  yînt  camper  fous  les  murailles  de 
Kennes.  Viomarque  qui  eroit  le  chei 
des  rebelles ,  n'ofa  tenir  la  campagne  : 
le  pays  fut  ravagé  ,  tout  plia  >  tout  fe 
rendit  à  diferetion.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  de  quelques  autres  révoltes,  trÏH 

mmmmmmmmK  tes  fuites  du  peu  de  fermeté  du  mo- 
narque.  Il  avoit  envoyé  des  troupe* 

Akn.8ij.  p0ur  affurer  Pampelune  contre  les 
entreprifes  de  Sairaùns.  Déjà  elles 
avoient  exécuté   heureufement   leurs 
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ordres  >  &  fe   préparoient  à  repafler  2 
les  Pyrénées  ,  lorfque  trahies  par  des  Ann.  82,^ 
guides  infidèles ,  elles  tombèrent  dans  27>*  8* 
une  embufcade  &  furent  taillées  en 
pièces. 

Hériold,  fous  la  proteâion  de  la 
France  ,  avoit  été  admis  au  partage 
du  royaume  de  Dannemar*  k  avec  les 
enfans  de  Godefroy  :  il  $0  fut  chafle 
en  haine  du  chnftianifme  qu'il  avoit 
embrafle,  &  fe  vit  conualnt  de  fe 
retirer  en  Frife  dans  îe  corme  de  Riufti  9 
que  fempereur  lui  avoit  donné  en 
fouveraineté.  Un  feigneur  catalan  , 
nommé  Aizon  y  fe  fauva  du  palais 
d'Aix-la-Chapelle,  &  marchant  droit 
en  Catalogne ,  s'empara  d' Aufone ,  de 
Rofe,  de  Manréfe,  de  Cardonne,  de 
Solfonne,  &  de  tous  les  autres  terri- 
toires voifins.  Les  Navarrois  de  leur 
côré  fe  donnèrent  un  roi ,  appelle 
Inigo.  C'eft  lui  qui  commença  le  g  ■-  rm 
royaume  de  Navarre  &  d'Aragon  :  7" 
la  poitente  >  après  rentière  expulfion 
des  Maures ,  réunit  enfin  toute  PEf- 
pagne  en  la  perfonne  de  Charles- 
Quint.  Louis  cependant  ne  fongeoit 
qu'à  des  miffions*  chantoit  des  Pfeau- 
mes  ,  &  prefcrivoit  des  jeunes  à  l'a- 
parition  de    quelque   comète  :    dé- 
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^  votions  qui  n'arrêtoient  ni  les  cour- 
Anh.Si?.    fes  des  B  lgares  fur  les  terres  de  l'em- 
pire ,  ni  les  ravages  des  Normands  fur 
les  côtes  de  Germanie  &  de  France , 
ni  les  progrès  des  Sarrafins  &  des  au- 
tres  ennemis   de  l'état.  Les  troubles 
domeftiques    qui    éclatèrent    vers  ce 
même  tems ,  lui  cauferent  trop  d'em- 
barras pour  lui  biffer  ou  le  tems ,  ou 
les  moyens  de  réparer  tant  de  pertes, 
loimaonne      Charles ,  fils  de  Judith ,  n'avoir  point 
uneparciede  de  partage.  L'empereur  propofa  à  fes 

CharUs  fifs*  tro*s  en^*ans  ^u  premier  lit  de  démem- 
de  rimpéra-  brer  leurs  royaumes ,  pour  faire  un 
irice.  ^tat  ^  jeur  frere  .  ji  ]es  trouva  d'abord 

inflexibles.  Mais  efifin  Lothaire,  ga- 
gné par  les  careffes  de  l'impératrice, 
confentit  à  tout  ce  qu'elle  défiroit.  Il 
avoit  tenu  le  jeune  prince  fur  les  fonts 
de  baptême  >  il  promit  d'être  fon  pro- 
tecteur ,  &  jura  de  prendre  fa  défenfe 
EgînardÀti.  envers  &  contre  tous.  Louis  afluré 
nai.BemnG.  fa  foffraorÇ  de  fon  fils  aîné,  convoqua 

Fuld.  vira  &■  /r       i  i  '  '     '*  1    "  *     17 

Acu  Ludov.  une    allemblee    générale  a    V ormes. 

*"•  On  y  entendit  le  rapport  de  ceux  qu'on 

avoit  envoyés  dans  les  provinces  pour 
reconnoître  les  défordres  de  l'empire. 
L'abbé  de  Corbie  ,  le  célèbre  Vala , 
étoit  de  ce  nombre  :  fa  nailfance  & 
fes  vertus  >   fon  efprit  &  fes   anciens 
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fervices  le  rendoient  cher  &  refpeâa-  — ^^£ 
ble  à  toute  la  nation,  Il  entreprit  aftez  AnnSî? 
mal- à-propos  de  donner  à  l'empereur 
des  avis  fur  fa  conduite.  Il  ofa  lui  re- 
préfenter  publiquement  qu'il  fe  mê- 
loit  trop  des  affaires  de  l'Eglife  ,  & 
qu'à  lui  voir  conférer  les  bénéfices,  il 
fembloit  qu'il  ciût  pouvoir  donner  le 
Saint- Efprit.  Un  zèle  inconfidéré  rem- 
porta même  jufqu'à  lui  reprocher  les 
défordresqui  régnoient  dans  toute  Té- 
tendue  de  la  monarchie.  On  vit  en  cette 
occafion  combien  il  eft  rare  de  trou- 
ver dans  un  même  fujet  l'humilité  fî 
recomandéeaux  chrétiens  pour  relever 
l'éclat  de  leurs  vertus ,  &  la  majefté  fî 
néceffaire  aux  rois  pour  contenir  leurs 
fojets  dans  le  devoir.  Le  religieux  mo- 
narque écouta  paisiblement  ces  remon- 
trances ;  oubliant  que  le  refped:  une 
fois  perdu ,  mené  fouvent  à  la  ré- 
volte. 

Les  évéques  en  effet  ne  s'accoutu- 
mèrent que  trop  aux  libertés  qu'on 
leur  permettoit.  Quelques-uns  même 
allèrent  jufqu'à  prétendre  qu'étant  pré- 
pofés  de  Dieu  pour  gouverner  les 
pécheurs  ,  ils  pouvoient  dépofer  les 
îois,  torfqu'ils  étoient  indociles  à 
leurs  avertiffemens,  Louis  cependant; 
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ne  perdoit  point  de  vue  fon  principal 
deflein  :  tendre  père  >  époux  complai- 
e*an%€'  5*fant,  il  déclara  dans  cette  même  af- 
femblée  qu'il  donnoit  à  Charles  fon 
fils  le  pays  des  Allemands ,  la  Rhétie , 
&  la  Bourgogne  Transjuranne  avec  le 
titre  de  roi. 

*       ~™       Cette  difpofition  fut  comme  le  R- 

^NN.830.  gnal  de  la  révolte.  Lothaire  qui  étoit, 
prévenu ,  ne  témoigna  pour  lors  au- 

Utm.ilii.  cun  mécontentement  :-  mais  peu  de 
jours  après ,  il  fe  plaignit  amèrement  ^ 
&  reprit  le  chemin  d'Italie.  Les  rois 
de  Bavière  &  d'Aquitaine  ,  Pépin  & 
Louis ,  en  parurent  vivement  offenfés  » 

Mtharâ9Ui >  &  fe  retirèrent  dans  leurs  états.  Les 
prélats  &  les  feigneurs  murmurèrent; 
hautement ,  qu  on  voulut  les  obligea 
à  violer  leur  ferment  de  ne  rien  chan- 
ger au  premier  partage ,  que  du  con- 
sentement des  parties  :  ferment  que 
l'empereur  lui  -  même  avoit  autorifç 
par  fon  exemple.  On  fe  déchaîna  con- 
tre l'impératrice  &  contre  fon  minif- 
tre.  C'étoit  Bernard,  comte  de  Barce- 
lone ,  feigneur  auili  diftingue  par  fa^ 
naiffance  que  par  fes  qualités  perfon- 
nelles ,  grand  capitaine  ,  hardi ,  en- 
treprenant ,  &  qui  ne  trouvoit  rien 
de  difficile  ;  mais  méchant  homme  * 
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fî  Ton   en  croit  les  panégyriftes  de 
Vala.  L'attachement  du  comte  aux  in-  Ann.$3<* 
téréts  du  prince  Charles,  mais  fur- Pafcaf.Rath* 
tout  l'exercice  de  fa  charge  (il  étoit  ^  inj}ta 
grand  chambellan  )  firent  naître  d'é-  t«. 
tranges  foupçons  fur  la  vertu  de  Ju- 
dith.  C'étoit  alors   l'impératrice  qui 
avoit  l'intendance  non-feulement  de 
la  Garderobe  ,  mais  des  finances  def- 
tinées  à  la  paye  &  à  l'entretien  des  trou- 
pes. Une  dts  principales  fondions  du 
chambellan  étoit  de  prendre   fes  or-     Hîncm.te 
élres  &  de  les  exécuter.  Bernard  étoit  J1***  Pa" 
un  cavalier   accompli  :  Judith  étoit 
belle  ,  fpirituelle  ,  galante  :  on  fe  per- 
fuada  que  leur  intelligence  avoit  un 
autre   principe    que    leur    ambition. 
Leurs  entrevues  qui  n'avoient  d'autre 
objet  que  de  régler  de  concert  la  qua- 
lité &   le  nombre  des  préfens  qu'on 
devoit    faire    aux    ambaffadeurs    des 
princes  étrangers ,  pafferent  pour  au- 
tant de  rendez-vous  ménagés  par  l'a- 
mour. On  publia  hardiment  que  Ber-  Ucm  .^. 
nard  avoit  un  commerce  fcandaleux 
avec  la  PrincefTe.  On  porta  les  chofes 
plus  loin  encore  :  on  répandit  le  bruit 
par- tout  l'empire  ,  qu'il  avoit  formé 
le  defiein  de  faire  mourir  l'empereur 
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?  &  Tes  trois  enfants ,  pour  époufer  Tim- 
AiîN.830.   pératrice. 

Vaiafedé-      L'Abbé  Val  a  fe  laiffa  furprendre  à 
clare  pour  le  ja  calomnie.  C'étoit  un  de  ces  pi  éten- 

toncens.  ^us  *amrs  >  dont  on  ne  trouve  que 
trop  d'exemples,  gens  fufceptibies  des 
plus  ridicules  préventions  ,  incapa- 
Ibli*  blés  de  retour,  prêts  à  porter  leur  tête 
fur  un  échaffaut ,  plutôt  que  de  re- 
connoître  leurs  torts.  Il  crut  Bernard 
coupable  de  tous  les  crimes  que  la 
malignité  de  Tes  ennemis  lui  imputoit  : 
crimes  manifeftement  fuppofés ,  qui 
n'exiftent  que  dans  l'hiftoire  allégori- 
que de  Pafcafe  Rathberr ,  l'ami ,  1  his- 
torien ,  le  fucceifeur  du  crédule  moi- 
ne :  crimes  enfin  fuffifamment  réfutes 
par  le  filence  de  tous  les  autres  hifto- 
riens,  &  par  la  conduite  de  l'empereur 
vis-à-vis  du  comte.  L'horreur  juftement 
due  à  de  fi  noirs  attentats  ne  permit 
pas  au  dévot  abbé  d'examiner  fcru  - 
puleufement  la  vérité  de  Taccufation  : 
elle  réveilla  tout  fon  zèle  :  il  fe  dé- 
clara ouvertement  contre  le  miniftre 
en  faveur  du  prince  ,  dont  il  préten- 
doit  venger  l'honneur  &  procurer  la 
fureté  ,  en  excitant  fes  fujets  à  pi  en- 
dre  les  armes  contre  lui.  L'abbé  de 
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Saïnt-Denis,  Hilduin  ,  les  évêques  de 
Lion,  de  Vienne  &  d'Amiens,  Ago-  ANN.830, 
bart ,  Bernard  &  JefTé  ,  prélats  dont 
le  mérite  donnoit  beaucoup  de  crédit 
à  la  fadion  ,  un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  ,  tous  les  mécontens  enfin  fe 
joignirent  à  lui.  Le  roi  d'Aqjitaine 
fut  le  premier  qui  leva  l'étendart  de 
la  rébellion  :  il  s'avança  jufqj  a  Ver- 
berie  à  la  tête  d'une  puiflante  armée  , 
fe  faifit  de  l'impératrice  qui  s'étoit  re- 
tirée dans  i'é&tiie  de  Notre-Dame  de 
Laon  ,  la  fit  condamner  à  un  exil  per- 
pétuel ,  &  la  força  de  prendre  le  voile 
au  monaftere  de  fainte  Radegonde  de 
Poitiers. 

L'empereur  dans  cette  fatale  cir-  Loaîsaban- 
conftance  fit  propofer  une  affemblée  dôn"ldf!Î? 
dans  le  palais  de  L-ompiegne.  Le  toi-  Vre  aux  re- 
ble  prince  y  parut  avec  un  air  conf-  Relies. 
terne,  fans  vouloir,  ou  plutôt,  fans  ofer 
monter  fur  le  trône  qui  lui  avoit  été 
préparé  ,  louant  hautement  le  zèle  de 
ceux  qui  Tobligeoient  à  corriger  fa 
conduite  ,  reconnoiffant  humblement 
toutes  Tes   fautes  :  aveu  plus  édifiant 
que  di^ne   de    la   majefté    d'un    roi ,  v*ltA  &  j^ 
mais  qui  fit  une    telle  impreflion  fur  Ludw.  PU* 
les  efprits ,  qu'on  le  força  de  s'affeoir 
far  ce  même  trône  que  fa  foiblefle  lui 
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avoit  fait  refufer.  On  ne  décida  rien  ce- 
Aira.830;  pendant  fur  le  grand  objet  des  contefta- 
tions.  Lothaire  arriva  fur  ces  entrefai- 
tes. Alors  tout  changea  de  face.  Louis 
abandonné  de  tout  le  monde ,  fe  vit 
contraint  de  fe  livrer  avec  le  prince 
Charles  à  la  difcretion  des  rebelles* 
On  affeâa  de  le  traiter  avec  beaucoup 
de  refpeéi  :  ce  qui  n'empêcha  pas  néan^ 
moins  de  prendre  toutes  les  mefures 

Îoffibles  pour  s'affurer  de  faperfonne. 
1  fut  entouré  de  gens  qui  eurent  ordre 
de  lui  perfuader  de  fe  faire  moine.  Il 
n'en  avoit  pas  envie  :  toutefois  il  fei- 
gnit d'y  confentir ,  &  demanda  quel- 
que délai  qu'on  lui  accorda  :  ce  fut  ce 
qui  contribua  le  plus  à  fon  rétablifle- 
ment.  Quelques  moins  d'intervalle  ap- 
portèrent de  grands  changemens  dans 
les  affaires, 
jtteft  rétabli.      Un    moine    nommé    Gombaud  t 
homme  adroit  ,    hardi ,   intriguant  , 
voyant   la  difpofition    des  efprits   fe 
mit  en  tête  de  tirer  le  malheureux  père 
de  la  captivité  où  Ces  en  fans  le  rete- 
Ucm.llii.  noient.  Il  parla  aux  cvêques ,  qu'il  fit 
fouvenir  de  la  liberté  que  l'empereur 
leur  acxoî  doit  :  il  gagna  les  feigneurs 
par  les  mêmes  Vaïfons.   Il  fe  rendit  à 
la  cour  des  rois  de  Bavière  &  d'A- 
quitaine, 
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huitaine ,  &  leur  peignit  fi  vivement  " 


l'horreur  de  leur  attentat,  la  bonté  de  Ann.S^s. 
leur  père,  l'extrême  hauteur  de  leur 
frère ,  qu'ils  promirent  tout   ce  qu'il 
voulut.  Il  infinua  adroitemenr  à  Lo- 
thaire  dont  il  avoit  toute  la  confiance, 
qu'il  devoit  ,  à  l'exemple  des  autres 
Tois ,  tenir  un  parlement  où  fon  au- 
torité fût  pleinement  reconnue  :  Louis 
n'y  devant  paroître  que   comme  un 
monarque   fainéant.  Le  jeune  prince 
ie  crut.  Il  fut  décidé  que  la  diète  fe 
tiendroit  à  Nirnegue  ,  &  l'on  fit  dé- 
fenfe  d'y  venir  armé.  L'abbé  de  faint 
Denis,  au  mépris  de  cet  ordre,  ofa 
fe  préfe-nter  accompagné  de  quantité 
de  gendarmes.  Il  fut  chafle  honteufe- 
ment  du  palais  8c  de  la  ville.  Ce  coup 
d'autorité  effraya  les  fa&ieux  :  le  zèle 
des  Allemands  acheva  de  les  décon- 
certer. Ils'  fe  déclarèrent  fi  hautement 
en  faveur  de  leur  ancien  maître  ,   ils 
étoient  en  fi  grand  nombre ,  que  Lo- 
thaire  préfent  aux  délibérations,  com- 
mença de  craindre  pour  fa  perfonne. 
Il  prit  ie  parti  de  recourir  à  la  clémence  Theraaj  '7; 
de  fon  père  :  &  vint  fe  jetter   à  fes 
genoux.   L'empereur    étoit  bon  ;    la 
foumiliïon  de  fon  fils  le  défarma  ;  il 
-dit  publiquement  qu'il  lui  pardonnoir* 
Tomt  IL  B 
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laïfemblée  fit  le  procès  aux  chefs  des 
ÀNN.330  conjurés  :  tous  furent  condamnes  à 
mort ,  comme  coupables  de  leze-ma- 
jefté.  Mais  la  bonté  de  Louis  ne  lui 
permit  pas  de  faire  exécuter  ce  jufte 
arrêt.  Il  fe  contenta  de  les  reléguer 
dans  différens  monafteres.  L'évëque 
tbii.  d'Amiens  >  Jeffé  ,  l'un  des  plus  em- 
portés fadieux  ,  fut  dépofé  dans  un 
concile  ,  &  Vala  qui  avoit  donné  le 
mouvement  à  tout ,  fut  renfermé  dans 
un  château  fur  un  rocher  efcarpé  au 
bord  du  lac  de  Genève ,  ou  il  n'eut  de 
commerce  qu'avec  Pafcafe  Rathbert 
fon  intime  ami.  Exemple  auffi  étrange 
qu'humiliant  de  l'opiniâtreté  des  faux 
dévot? ,  l'abbé  réfuta  fa  grâce ,  qu'on 
lui  offroit,  à  condition  de  reconnoître 
qu'il  avoit  manqué  à  fon  devoir  dans 
cette  occafîon. 

L'orage  étoit  heureufementdiflîpé 


Akn  831.  il  ne  reftoit  plus  qu'à  rappeller  l'Impé- 
L'împératri  ratrice.  Le  pape  &  les  évéques  aflV.ré- 
ceeitrapei  rei)t  rempereur  qu'il  le  pouvoit  en 
léc. Epreuve  r  •  «  A     \ 

d..  feu  Je  d.  conkience  :  1  engagement  de  la  prin- 

l'eau.  celfe  avoit  été  forcé ,  il  devenoit  ab- 

foLir.ent  nuU  Elle  parut  à  faffemblée 

d'Aix-la-Chapelle;  oùeliejura  qu'elle 

Utmilid  étoi  innocente  de  rous  les  crimes  dont 

on  Tuccufoit;  elle  oifrit  meme  de  fubir 
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l'épreuve  du  feu.  11  ne  fe  présenta  au-  BSB 
cun  accufateur  :  les  biuits  qui  avoient  Amn  8]ié 
couru  contre  ion  honneur,  furent  dé- 
clarés faux  &  calomnieux.  Tel  étoit 
Tufage  d'alors  :  ufage  abfurde  ,  qu'on 
ne  rappoite  que  pour  mieux  faire 
connoitre  les  égarements  de  l'efprit 
humain.  Une  manière  de  juftiher  ion 
innocence  dans  ces  anciens  tems  étoit 
de  toucher  un  fer  ,  qu'on  faifoit  plus 
ou  moins  rougir,  félon  la  violence  des 
préemptions.  Il  étoit  béni  &  gardé 
foigneufement  dans  quelques  églifes. 
Car  toutes  n'avoient  pas  ce  privilège  défaire  d$ 
aufîi  utile  qu'honorable.  Ce  fer  étoit  *>""»*£«  au* 
ou  un  gantelet  dans  lequel  on  louiroit  A 
la  main  j  ou  une  barre  que  Taccufé 
foulevoit  deux  ou  trois  fois.  On  en- 
veloppoit  enfuite  fa  main  dans  un  fac , 
fur  lequel  le  juge  &  la  partie  appo- 
foient  leurs  fceaux ,  qu'ils  levoieat 
t  ois  jours  après.  S'il  n'y  paroifloit  au- 
cune brûlure,  il  étoit  renvoyé  abfous  : 
s'il  y  demeuroit  quelque  trace  de  la 
vivacité  du  feu,  il  étoit  cenfé  coupa- 
ble. Telle  étoit  la  preuve  des  nobles  , 
<ies  piètres  &  autres  gens  libres.  Cel:e 
du  petit  peuple  fe  faifoit  par  l'eau 
bouillante  ,  dans  laquelle  on  plongeoit 
la  main,  ou  par  l'eau  froide.  On  li- 
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foit  quelques  oraifons  fur  le  patient  î 
An^.Sji,  on  lui  lioit  les  pieds  &  les  mains  :  oa 
le  jettoit  enfuite  à  l'eau.  S'il  furna- 
geoit ,  on  le  traitoit  en  criminel  ;  s'il 
cnfonçoit,  il  étoit  reconnu  innocent. 
On  étoit  perfuadé  que  Dieu  eût  fait 
•un  miracle  ,  plutôt  que  de  permettre 
que  l'innocence  fuccombât  :  préven- 
tion fuperftitieufe  ,  ridicule  ,  mais  fî 
forte  -,  que  ce  fut  un  des  grands  obfta- 
cles  que  Ton  trouva  à  abolir  des  ufa* 
ges  fi  peu  raifonnables.  Ils  ne  le  fu- 
rent que  dans  le  treizième  fiecle  par 
lin  décret  folemnel  du  concile  de  La- 
tran  ,  tenu  fous  le  pontificat  d'Inno- 
cent III. 
c«  qu'on  On  demandera  peut-être  quel  juge- 
ioit  penfer  ment  on  doit  porter  de  ces  épreuves , 
à-d  prétendu  ^  £Q$  prétendus  miracles  qui  les  ont 

merveilleux      _  .     .      *   ,—,  ,  x 

^épreuves,  iuivies.  1  ©ut  ce  qu  on  nous  raconte 
à  cette  occafion  È  étoit-il  vraiment  fur- 
naturel,  ou  l'ouvrage  de  l'artifice  & 
de  l'ignorance  ?  Tous  les  historiens 
s'accordent  fi  généralement  à  nous  rap^ 
porter  ces  faits  merveilleux,  qu'il  fem- 
jble  qu'on  ne  puiiTe  les  nier  qu'en  ren>- 
verfant  tous  les  fondements  de  Fhif- 
toire  :  mais  peut- on  les  croire  fans 
j-enverfer  tous  les  principes  de  la  rait 
(on  ?  Ce  fera  d'après  les  mémoires  d§ 
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PAcadémie  des  belles- lettres,  que  nous  ^^=t^^ 
répondrons  à  cette  queftion  auflî  im-  Ann.  S3i,-- 
portante  quecurieufe. 

On  remarque  d'abord  que  les  epreu-  Mém.  de  lif« 
Ves  n'ont  jamais   été   folemnelîemenîf  térat.t.Xft 
approuvées  par  l'églife  ;   que  parmi 
le    grand    nombre   de   ceux   qui  ra-« 
content  ces  prétendues  merveilles  ,  le$ 
uns  ne  méritent  que  très-peu  de  con- 
fidération  ;  les  autres   ne  rapportent 
point  ces  faits  comme  certains ,  mais 
comme  l'hiftoire  de  la  croyance  vul- 
gaire ;  enfin  que  dans  les  fiécles  mê- 
mes où  cette  fuperftition  étoit  confaj 
crée  par  les  loix,  elle  trouva  des  con- 
tradicteurs qui  refuferent  hautement 
de  s'y  foumettre  :  ce  qui  forme  au- 
tant de  préjugés  contre  ces  ridicules 
pratiques ,  que  le  fécond  concile  d'Aix- 
la-Chapelle  traite  d'artifices  propres  à 
convaincre  le  vrai  &  le  faux.  >i  George        j^ 
^Logothete  parle  d'un   homme    qui 
fct  dans  le  treizième  fiecle  refufa  de  fu- 
it bir    l'épreuve  du   feu ,  difant  qu'il 
a^  n'étoit  point  charlatan.  L'archevê- 
33  que   ayant  voulu  lui  faire  quelque 
3)  inftance  à  ce  fujet ,  il  lui  répondit 
*>  qu'il  prendrait  le  fer  ardent ,  pourvu 
>•  qu'il  le  reçût  de  fa  main.  Le  prélat 
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*&&  »  trop  prudent  pour  accepter  la  con- 
ANK»iai    3J  dition,  convint  qu'il  ne  falloit  pas* 
7steiter  Dieu. 

Le  bon  archevêque  fans  doute  ne 
comptoit   que  médiocrement   fur  un 
mnacle,  &  le  diocéfain  ne  fe  croyoit 
ni  allez  de  crédit ,  ni  allez  d'habileté 
po  r   le  fab  iquer.   On  fçait  en  effet 
qj'il  y  a  des  drogues  qui  empêchent 
l'aâion  du  fea  :  rien  n'eft  fi  commun 
de  nos  jours.   On  voit  d'ailleurs  que 
l'on    faifoit   chauffer   le   fer  plus   ou 
moins ,  fuivant  la  gravité  de  l  aceufa- 
tion  :  n'étoit-  ce   pas   auflî  fuivant  la 
qualité,  la  puiffance,  &  la  généro- 
-IH&         flt^  jg  l'acculé  ?  Ne  pouvoit  -  on  pas 
employer  aflez  de  tems  dans  les  priè- 
res ,  les  afpeifions  &  les  autres  cérémo- 
nies, pour  laiifer  refroidir  le  fer  ,  de 
façon  qu'on  pût  le  toucher  impuné- 
ment ?  Il  y  a  tant  de  manières  détrom- 
per une  populace  groffiere  &  toujours 
avide  du  merveilleux!  Qui  empêchoit 
dans  les  épreuves  de  l'eau  bouillante 
de  faire  une  cuve   à    double   fond  ? 
Alors  l'air  échauffé  pouvoit  par  des 
tuyaux  foulever  l'eau  à  peine  tiède , 
&  la  faire  paroître  bouillante  aux  yeux 
d'une  multitude  peu  éclairée,  qui  voit 
toujours  les  chofes  comme  eMe  le  dé- 


Louis     I.  §ï 

fire.  Quand  à  l'épreuve  par  f  eau  froide,  «è 
il  y  avoit  des  patiens  chargés  d'une  A^.831, 
fï  grande  quantité  de  cordes,  qu'elles 
étoient  fuffifantes  pour  les  faire  fur- 
nager.  Cet  événement  toujours  mé- 
nagé, lorfquil  fe  trouvoit  de  fortes 
préemptions  contre  le  coupable  ,  fa- 
vorifoit  le  préjugé  &  entretenoit  la 
fuperftition.  Il  y  a  d'ailleurs  bien  des 
gens  qui  ont  la  poitrine  allez  large  & 
les  poulmons  aflez  légers  pour  ne 
point  enfoncer  ,  lorfque  la  corde  qui 
les  lie ,  fait  avec  leur  corps  un  volume 
moins  pefanc  qu'une  pareille  quan- 
tité d'eau. 

On  doit  encore  obferver,  qu'il  y  ®M* 
avoit  beaucoup  d'accufés  dont  la  con- 
damnation intéreffbit  foiblement  le 
public  ,  qui  toujours  emporté  par 
le  goût  du  merveilleux  ,  étoit  charmé 
de  gagner  un  prodige  à  leur  justifi- 
cation. Nos  ancien  es  hiftoires  font 
remplies  d'exemples  de  femmes  ac- 
cufées  d'adultère ,  c'eft-à-dire  ,  qui 
n  ont  qu'u  1  homme  pour  partie  :  &  qui 
trouvent  dans  tous  les  autres,  ou  de 
zélés  défenfeurs ,  ou  des  jugai  extrê- 
mement indulgents.  Il  y  avoit  toujours 
un  miracle  tout  prêt  pour  ces  forces 

B  iiij 


52      Histoire  dx  France. 
d'occafïons  ;  &  il  n'y  a  rien  là  que  de 
ÀNN.83L  fort  ordinaire. 

Mais  ,  dira-t-on ,  tous  ne  fubiffoient 
pas  l'épreuve  avec  fuccès.  La  raifon 
en  elt  fimple.  C'eft  que  tous  n'y  ap- 
portoient  pas  les  mêmes  précautions  , 
ou  n'avoient  pas  le  même  crédit  ;  c'eft 
que  fouvent  les  aceufateurs  exami- 
naient les  ebofes  de  trop  près  pour 
qu'on  pût  ufer  de  fraude  :  alors  on  fe 
bruloit  immanquablement ,  &  la  choie 
eft  toute  naturelle.  On  en  voit  un  exem- 
ple remarquable  dans  ce  qui  arrive  à 
Conftantinople  fous  Andronic,  fils  de 
m  Michel  Paîéologue.  »  Le  clergé  étoit 
^divifé  fur  l'éleâion  du  patriarche 
aô  &  fur  plufieurs  autres  articles.  On 
5?  convint  qu'on  écriroit  fes  raifons 
>»  chacun  fur  un  cahier  féparé  ;  que  les 
y>  deux  cahiers  feroient  enfuite  jettes 
»  au  feu  ;  &  que  celui  qui  échappe- 
^  roit  aux  flammes ,  donnèrent  gain  de 
n  caufe  à  fon  parti.  La  chofe  s'exé- 
3)  cuta  de  bonne  foi  de  part  &  d'autre  : 
90  auiîî  l'événement  fat  -  il  fort  fim- 
»>  pie  :  les  deux  cahiers  furent  confu- 

■Ann.  831.       ^a   tranquillité  paroi/Toit  rétablie  ; 
Nouvtaux «ais  le  peu  de  fermeté  de  Louis;  Té- 
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fabliflement  du  prince  Charles ,  le  der- 
nier de  fes  fils,  le  mauvais  naturel  de  Ann.8ji. 
fes  trois  enfans  du  premier  lit  ,  le  re- 
tour &  la  vengeance  de  Judith  replon- 
gèrent une  féconde  fois  l'empire  dans 
le  trouble ,  la  confufion  &  l'horreur. 
Pépin  fut  encore  le  premier  qui  fe  dé- 
clara contre  fon  père.  Il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  faire   pafier  fes  fentimens  AnnaiBeru 
dans  le  cœur  de  fes  frères.  Lothaire 
murmuroit  hautement  qu'on  eût  re- 
tranché fon  nom  des  aâres  publics  & 
qu'on  ne  lui  eût  lai  (Té  que  la  qualité  de 
roi  d'Italie.  Louis    roi  de    Bavière  , 
fouffroit  impatiemment  qu'on  eût  dé- 
membré une  partie  de  fes  états  pour 
faire  un  royaume  au  fils  de  l'impéra- 
trice. Il  fit  foulever  la  Saxe  &  la  Ger- 
mani?.   L'empereur'  3    affuré  du   zèle' 
&  de  la  fidélité  des  Allemands,  mar- 
cha contre  le  rebelie  à  la  tête  d'une 
puiffante  armée.  Il  avoit  à  peine  pafïe 
le  Rhin  ,  que  le  nouvel  Abfalon  fe  vit 
abandonné  de  tout  le  monde.  Con- 
traint de  recourir  aux  bontés  tant  de 
fois  éprouvées  du  meilleur  de  tous  les 
pères  ,  il  le  vint  trouver  à  Ausbourg  a 
fe  jetta  à  (^  pieds  ,  &  lui  donna  tant 
de  marques  d'un  repentir  fincere  5  que 
ce  bon  •  prince  fe  contenta  de  le  faire 
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jurer  ,   que  jamais  il   ne  retomberont 
dam;  une  celle  faute ,  &  lui  permit  da 
tçtourner  dans  fes  états. 
Ann.8^2.        ^a   foWRiffion  du   roi  de  Bavière 
fut  fiiivie  de  celle  de  Lothaire >  qui  le 
de    i^ûipe-  renQit  auprès  de  1  empereur  pour  lui 
reur   fe  n  proceuer  qu'il  n'avoit  eu  aucun?  part 
guent contre  £  \à  révolte  de  fes  cadets.  La  crainte 
d'être  obligé  de  le  punir  ,  plus  que  la 
bonté  de  ks  raifons ,  le  fie  croire  in- 
nocent. Pépin  parut  auflî  s'humilier  , 
&  vint  trouver  le   monarque   à   Or- 
léans ,  pour  lui  demander  pardon.  Ce 
tendre  père  >  toujours  prêt  à  prendre 
le  parti  de  la  clémence ,  fe  contenta 
de  l'envoyer  à  Trêves ,  avec  ordre  d'y 
demeurer,  jufqu'à  ce  qu'il  Iji  permit 
de  retourner  en  Aquitaine.  Il  feignit 
de  recevoir  ce  châtiment  avec  refpeét  : 
mais  il  s'échappa  en   chemin   par  la 
négligence  de  ceux  qui  l'efeortoient  y 
&  ralluma  une  guerris  aufli  impie  dans 
fon  objet,  que  déteftabîe  dans  fes  fui- 
Jïîthttrâ.aJ  tes#  Louis  cr  it  en  arrêter  les  progrès  > 
aanum.  ^  dépouillant  le  rebelle  du  royaume 
d'Aquitaine  ,    qu'il  donna  au  prince 
Charles.  Cette  févérîté  cuifa  un  (ou 
levement  prefque   général.  L'appré- 
henfion  d'un  pareil  traitement   aima 
les  deux   aines   pou*   la  détetife    du 
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cadet,  On  leva  des  troupes  de  tous 
côtés.  Les  trois  princes  fe  joignirent  Aîw.833. 
près  de  Rotfeld  entre  Bade  &  Stras- 
bourg ,  dans  une  plaine  appellée  de- 
puis le  Camp  du  Menfonge. 

Le  pape ,  c'étoit  Grégoire  IV,  char-       Le  pape 
mé  de  trouver  une  occafion  qui  pou-  Te  déclare  en 
voit  le  rendre  arbitre  dans  une  affaire  r^l^c* 
où  il  s'agiffoit  d'une  Couronne,  n'eut 
point  honte  de  fe  prêter  à  cet  horri- 
ble attentat,  Il  fe  rendit  au  camp  des 
rebelles ,  menaçant  des  foudres  de  Pé- 
glife  quiconque  ne  fe  déclareroit  pas 
contre  l'empereur  :  ce  qui  féduifit  ou     vita  Lu& 
intimida  quelques   évêques,  d'ailleurs  p»« 
en   réputation  de  fainteté ,  qui  vou-  Ttiegan.r.+n 
loîent  que  ce  prince  fe  fournît  à  la  dé-     Vira  Val* 
cifion  du  pontife.  Piufieurs  autres  ce-  Maty 
pendant  demeurèrent  inviolablement  Nltk&ri*M* 
fidèles  à   leur  devoir.  Ih  s'aiTemble*-  ^niXltir* 
rent ,  &  de  concert  écrivirent  au  faint  tia. 
père  une  lettre  ,  dont   la  liberté  ne 
peut  être    excufée  que  par  la  bonté 
de  leur   caufe.  Ils   (e    plaignoient  ds 
voir  un  homme  de  fort  caradere  à  îa 
tête  d'un  parti,  qui  violoit  toutes  les 
loix  de  la  nature  ,  de  1  honneur  ,  &  de 
la  religion.  Ils  lui  rappeP  oient  le  fou- 
venir    du  ferment  qu'il    avo.t  fat;   a& 
monarque  après  fon  exaltation  :  fer- 
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555  ment  qu'il  ne  pouvoit  enfreindre  fans 
Anh.8j3  fe  rendie. coupable  du  plus  affreux  fa- 
crilége.  Ils  lui  déclaroient  que  s'ilofoit 
les  excommunier,  il  s'en  retourneroit 
chargé  lui-même  des  anathêmes  d^s 
églifes  de  France  &  de  Germanie.  * 
Ils  l'avertifïbient  enfin  ,  que  les  cho- 
fes  pourroient  tourner  de  façon  ,  qu'on 
en  viendroit  jufqu'à  le  dépofer  du 
pontificat ,  dont  il  fe  rendoit  indigne 
par  une  conduite  fi  contraire  aux  faims 
canons  &  à  l'efprit  du  chriftianifme. 
Cette  fermeté  étonna  Grégoire  :  il  fe 
repentit  de  s'être  engagé  dans  cette 
entreprife.  Mais  l'abbé  Vala  >  Pafcafe 
-Rathbert ,  &  quelques  autres  moines 
qui  compofoient  fa  cour  ,  lui  firent 
entendre  que  le  privilège  du  premier 
fiége  etoit  de  ne  pouvoir  être  jugé  par 
aucune  puiffance  de  la  terre  :  ce  qui 
le  raffura.  Il  répondit  aux  prélats  fran- 
In  JgoVârï,  çc;s  Jans  ies  termes  les  plus  durs  &  les 
E^iuBahil'  P^1S  impérieux  :  ftiîe  inconnu  aux  papes 
fous  les  règnes  de  Pépin  &  de  Char- 
lemagne  :  ftile  qui  n'eft  ni  celui  des 
Grégoires  &  des  Léons ,  ni  celui  de 
l'évangile.  Il  ofe  avancer  que  l'auto- 

*  Si  excommunicaturus  aJyéîùrer ,  '  excommunie  a- 
rus  Ccbiret ,  cùm  aliter  je  haberet  annyilorum  canonurn 
autaritas.  Vita  Ludov*  Pii  ad  an.  *2^. 
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rite  pontificale  doit  l'emporter  far  -  .  ■  T3 
l'impériale  y  fe  déclarant  hautement  aNn.  83$ 
contre  l'empereur  >  blâmant  ouverte- 
ment fa  conduite  ,  ne  fe  croyant  d'au- 
tre obligation  vis-  à-  ris  de  lui ,  que 
celle  de  le  reprendre  >  lorfqu'il  s'écar- 
tera de  fon  devoir. 

Louis  cependant  affembla  Ces  trou-  L>cmper€U3f 
pes  y  &  s'avança  vers  les  princes,  dans  eftabandon- 
l'efpérance  de  les  faire   rentrer    dansné  ,dc  f<*® 

1  j  j         t-  L  armée. 

leur  devoir ,  ou  de  les  combatre. 
Déjà  les  deux  armées  étoient  en  pré- 
fence ,  lonrque  les  trois  frères  y  par 
une  politique  digne  de  leur  perfidie  * 
prièrent  le  pape  d'aller  négocier  leur 
réconciliation.  L'empereur  ne  fit  ren- 
dre aucun  honneur  au  pontife.  Il  le  J^m  ***** 
reçut  à  la  tête  de  fon  armée  ,  comme 
le  devoit  un  grand  roi  juftement  in- 
digné, très-froidement  ,  lui  reprochant 
l  irrégularité  de  fon  procédé  ,  mais  fur- 
tout  la  hardieffe  qui  l'avoir  amené  et* 
France,  fans  en  avoir  obtenu  la  permif- 
fion  ;  ce  qu'aucun  de  fes  prédéceffeurs 
n'avoit  ofé  faire.  Il  le  garda  cependant- 
que!  ques  jours  dans  ^on  camp  %  où  ils 
eurent  de  longues  conférences ,  qui 
n'aboutirent  à  rien.  Une  funefte  ex- 
périence auroit  dû  le  précautionner 
tonne  ces  fortes  de  pourparlers ,  fi  ua 
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*■  cœur  droit  fçavoit  oa  pouvoit  fbup^ 
Ann.  833  canner  la  mal.  L'aventure  de  Coin- 
piégne  fur  renouvellée  à  Rotfeld.  Ori 
lui  débaucha  fan  armée,  La  nuit  mê- 
me du  jour  que  Grégoire  prit  congé 
de  lui,  il  eut  la  douleur  de  voir  ton-» 
tes  les  troupes  paifer  dans  le  camp 
de  Lothaire.  Abandonné  de  prefque 
tout  le  monde,  il  entendoit  déjà  au- 
tour de  fa  tente  les  cris  d'une  folda- 
tefque  effrénée  ,  qui  demandoit  fa 
mort.  Il  renvoya  auflî  tôt  le  peu  d'a- 
mis qu'il  lui  étaient  demeurés  fidels  , 
ne  voulant  pas  les  expofer  à  périr  pour 
l'amour  de  lui.  C'était  Drogon  Ion 
frère  ,  évêque  de  ftfeez  ,  quelques  au- 
tres prélats  ,  quelques  abbés  ,  &  un 
petit  nombre  de  feigneurs.  Il  prit  en- 
fuite  le  parti  de  s'aller  mettre  entre 
les  mains  de  fes  enfans  ,  menant  avec 
lui  l'impératrice  &  le  prince  Charles. 
On  le  conduHit  d'abord  avec  fon  fils 
dans  la  tente  de  Lothaire ,  où  on  le  tei£ 
fa  avec  quelques  perfonne  fûres  ,  mains 
pour  lui  tenir  compagnie  que  pour  le 
garder.  L'impéntiice  fut  livrée  au  roi 
de  Bavière  ,  nui  la  relégua  à  Torto- 
lotîiaire  ne  en  Lonibardie. 
tft  proclamé  A1/*  tes  principaux  de  l'armée 
Empereur*    ^affèiabiétfeat  ram  al  cuaii  eurent ,   dé- 
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clarérent  le  trône  vacant  par  la  mau-  '-'THill^s 
vaife  conduite  de  Louis,  &  pronon-ANN»   ***•< 
cérent  que  lempire  appartenoit  à  l'aî- 
né de  Tes  enfants.  Lothaire,  foit  po- 
litique ,   foit  refte  de  bienféance  ,  af- 
fecta quelques  difficultés.  On  le  me-  j&em  ibid< 
naça  â'en  élire  un    autre.,  s'il  perfif- 
toit  dans  fon  refus.  ïl  le  rendit  [  &  fut 
unanimement  reconnu  empereur.   Le 
roi   d'Aquitaine   rentra  en  poiTeffïon. 
de  fa  états  ,  auxquels  on  ajouta  quel- 
ques provinces  de  Neuftrie.  Le  royau- 
me de  Bavière  fut  augmenté  du  pays 
des  Allemands  ,  qui  étoit  le  partage 
du  prince  Charles.  Le  pape  s'appercut 
alors,  qu  on  lui    avoit  fait  jouer  un 
perfonnage  indigne  de  fon  caractère  : 
il  fe  repentit  d'avoir  contribué  à  une 
aétion  fi  déteftable  :  il  reprit  le  chemin 
de  Rome  ,  couvert  de  honte  ,  &  péné- 
tré de  la  plus  vive  douleur.     '  t'Ai? 
Lothaire  cependant  fe  hâta  de  quif-  nojteau  dé- 
ter  l'Allemagne,  dont  il  redoutoit  lèpoféauPar- 
2é!e  pour  l'empereur.  Il  promena  Qtl!:™çnz,    de 
prince  malheureux  de  rvotteîa  a  Mar- 
lem  ,  de    Marlem  à  Metz,  &  de  Metz 
à  SoifTons  ,  où  i!  le  fie  renfermer  dans 
le   monadere    de    faint    Médard ,   lui 
étant  le  jeune  Charles ,  qu'il  envoya  à 
l'abbaye  de  Prum  >  dam  la  forêt  d'At- 
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dermes.  Il  fe  rendit  enfuite  au  château 
ÀNtf.  83j.de  Compiégne  ,  où  il  avoit  convoqué 
une  diète  pour  le  premier  jour  d'Oc- 
tobre. On  ne  fe  rappelle  qu'avec  hor- 
reur les  excès  où  fe  porta  cette  affem- 
blée.  La  religion  y  fut  jouée  ,  la  ma- 
jefté  des  rois  oubliée  ,  toutes  les  loix 
de  la  nature  ouvertement  violées.  Les 
comtes   Lambert    &  Mafride ,   deu:£ 
efprits  également  fadieux  ,  étoient  à 
la  tête    des   laïcs.    L'archevêque    do 
ie£'"LC-44,  Reims ,  Ebbon,  que  Louis  avoit  tiré 
du  Géant  &  comblé  d'honneurs  >  gou- 
vernoit  les  eccléfiaftiques.  C'étoit  un 
point  de  l'ancienne  difciplinc  ,  qu'un 
homme  dans  l'exercice   aduel   de   la 
pénitence  publique   étoit  exclus   des 
fondions  civiles  &  militaires  ,  &  mê- 
me du  mariage.  Le  pape  faint  Léon 
lia  voit  confeillé  :  fes  fuccefleurs  en  fi- 
rent une  loi:  le  douzième  concile  de 
Tolède   l'ordonna  par  un  décret  au- 
thentique,  C  eft    pour   cela  qu'aucun 
fouverain    jufques-là,   excepté  Vam- 
ba  roi    d'Efpagne  ,    n'avoit  été  fou- 
rnis à  cette    peine  canonique.  L'au- 
j]"     u  °v'  dacieux  Ebbon  ,  qui   d'ailleurs    des- 
honoroit  fon  caradere  par  des  mœurs 
auflï    cruelles    qu'impudiques  ,.  s'o.i- 
blia  au    point    d'y  condamner  pour 
toujours   fon    maître    &    fon    bien- 
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faiteur.  Cette  condamnation  fut  l'aâe 
de  la  dépofition  de  l'infortuné  mo-  Ann,  ^33^ 
narque.  On  eft  furpris  de  voir  Ago- 
bard  &  Vala ,  tous  deux  en  réputation 
de  fainteté,  fe  prêter  à  ce  miftére  d'i- 
niquité. Mais  Louis  avoit  entrepris  de 
réformer  le  corps  épifcopal  :  il  devoit 
s'atendre  à  toute  la  vengeance  du 
clergé. 

Ce  bon  prince  fut  amené  dans  l'é-    n  eft  forcé 
çlife  de  faint    Médard ,  où  les  évê-*f   *r'nd~ 
ques  &  les   aboes  s  etoient  ailembles nitem. 
pour  lui  notifier  l'arrêt  de  fa  condam- 
nation. Car  il  eft  remarquable  qu'on 
ne  l'avoit  pas  même  fait  venir  pour 
entendre  les  chefs   d'accufation  dont 
on  devoit  le  charger.  Là ,  profterné  fur 
un   cilice,  tenant  en  main  un  papier 
où  fes  prérendus  crimes  étoient  écrits,. 
il  fut  obligé  de  s'accufer  en  prcfence 
d'un   peuple  nombreux,  d'avoir  mal 
ufé  du  ernement   que  Dieu   lui 

jwoïtco  fié  ^d'avoir  fait  maj  (èsj 

proupes  en   Carême,  d'avoir .  fcanda~^>*    ludo* 

indocilité  aux  {no--""  pih 
nitipns  des  évé'jues  ;  enfin  d'être   la.  Annal.  E  ■•« 
caufe  de   '  re  ,  de  es ,  &  li1,  Fuld 

J  t  j  -  15  Mtttns, 

lem-r 
|  le  dé- 

clarai)     dit  pour],  de  toutes  le* 
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fbnéHons  civile?.    On  lai  ôta  fes  ha- 

Ann.  833  bits  impériaux,  fon  épée  ,  fon  bau- 
drier: on  le  revêtit  d'an  habit  de  pé- 
nitent :  il  fat  enfake  chatte  de  Péglife, 
&  renfermé  dans  une  petite  cellule  du 
monaftèrepour  y  vivre  en  pénitence  le 

27ks*«.c.44.  refte  de  fes  jours.  Eji-ce  ainft,  s'écrie 
Thegan  archevêque  deTrêves  en  adref- 
fant  la  parole  au  perfide  Ebbon  :  £/?- 
ce  ainfi  „  malheureux  affranchi  *  que  tu 
reconnais  les  bienfaits  de  ton  fouverain  ? 
IL  ta  revhu  ie  la  vourpre  j&  tule  cou- 
vres d'un  cilice'ill  t'a  élevé  fur  le  fié ge 
épifcopal  *   &  tu  veux  le  renverfer  du 
trône  de  fes  pères  ?  Cruel ,  n'entends- 
tu   pas    la  voix  célefte  qui  dit,    que 
Vefclave  n'ejî  point  au  -  dejfus    de  fort 
feigneur?  Impie*  as-tu  donc  oublié  le 
précepte  de  l'Apôtre  fur  lé  refpeft  que 
l'on  doit  aux  maîtres  du  monde  :  Soye% 
fournis  aux  fublimes  puijjances  .,  il  n'y 
en  a  aucune  qui    ne  vienne  de  Dieu? 
CTétoient  fans  doute  les  véritables  fen- 
timens  de  ce  prélat,  &  de  beaucoup 
d'autres  qui  furent  également  de  cette 
criminelle  aflemblée.  Mais  aucun  n'ofa 
parler  :  la  préfence  de  Lothaire  leur 
ferma  la  bouche  :    tous  fouferivirent 
lâchement  Fade  de  la  dépofitton  de 
leur  légitime  roi.  Tant  il  eft  rare  de 
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faire  céder  l'intérêt  au  devoir  ,  &  le 
refpeét  humain  à  la  religion  ! 

Lzs  trois  frères  ne  demeurèrent  pas 
longtemsunis.  Lothaire avoir  faitcon-^NN#  g^4; 
duire  l'empereur  à  Aix-la-Chapelle  ,     Les  deax 
où  perfonne  ne  le  voyoit  que  ceux  qui  rojs  fes  en- 
1  exhortoient  à  fe  faire  moine.  Cette  fants  fe  h" 
dure  captivité  révolta  Louis  de  Ba-  SJ^^1- 
vière.  Quelques  mécontentements  per- 
fonnels  permirent  aux    fentimens  de 
la  nature  de  renaître  dans  (on  cœur  : 
les  remontrances  de  Drogon,  évêque 
de  Metz  ,  achevèrent  enfin  de  le  rame- 
ner à  ion  devoir.  Il  déclara  hautement  jdm  ^^ 
qu'il  vouloit  délivrer  fon  père,  &leva 
une  puiiîante  armée  qu'il  fit  marcher 
vers  le  Rhin.  Le  roi  d'Aquitaine  ,  ga- 
gné par  l'abbé  Hugues  &  preffé  des 
mêmes  remords ,  s'avança  du  côté  de 
Tours  dans  le  même  defiein.  On  re- 
çut en  méme-tems  la  nouvelle  que  les 
Bourguignons,  fous  la   conduite   des 
comtes  Bernard  &   Varin  ,   venoient 
avec  de  grandes  forces  pour  fe  join- 
dre aux  deux  princes.  Lothaire,  retiré 
à  Compiégne  où  il  s'étoit  fauve  avec 
fon  prifonnier  fur  les  premiers  bruits 
de  cette  confédération  ,  fe  trouva  fort 
embaraflé  :  il  fit  rompre  tous  les  ponts 
de  la  Seine ,  &  fe  retrancha  dans  les 
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poftes  les  plus   avantageux.  Il  ne  lui 

Ànn.  834.  re^°^  °lue  ies  feigneurs  de  Neuftrie, 
qui  ne  paroiflbient  pas  même  fort  at- 
tachés à  fon  fervice.  Il  craignit  enfin 
de  tomber  entre  les  mains  de  fes  frères 
qui  ne  l'épargneroient  pas  ;  &  laiiTant 
l'empereur  &le  jeune  Charles  à- Saint- 
Denis  ,  il  reprit  le  chemin  de  la  Bour- 
gogne ,  &  vint  camper  avec  fon  armée 
à  Vienne  en  Dauphiné  ,  où  il  n'arriva 
qu'à  travers  mille  périls  &  mille  in- 
fuites  de  la  part  des  peuples. 

Bcft  rétabli.  La  retraite  du  rebelle  rendit  la  li- 
berté au  légitime  fouverain  ,  &  chan- 
gea de  nouveau  la  face  des  affaires* 
On  fe  rendit  en  foule  auprès  de  l'em- 
pereur :  peuple  ,  feigneufs  ,  évéques  y 
ceux  qui  étoient  demeurés  intérieure- 
Bient  fidèles ,  ceux  qui  avaient  le  plus 
contribué  à  la  révolution  ,  tous  s'em- 
preiîerent  à  lui  marquer  leur  joie: 
tous  le  prièrent  de  reprendre  les  mar- 
ques de  la  dignité  impériale.  Il  le 
pouvoit  (ans  doute  ,  il  le  devoit  même , 
s'il  eut  vécu  dans  un  fiécle  plus 
Uern  ML  éclairé  :  mais  il  ne  voulut  point  le 
faire  ,  qu'il  ne  fût  réconcilié  pu  ï  i- 
que  ment  à  l'églife.  Cetre  cére 
nie,  néceiïaire  pour  ôtei  tout  pi 
aux  féditieux  ,  fe  fit  à  Saint-Deais. 
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Les  évêques  aflemblés  à  cet  effet  ren- 
dirent un  jugement  contradictoire  ,  par  Amk.   834; 
lequel  le  parlement  de  Compiégne  fut 
déclaré  un  conciliabule  inique  &  fac- 
tieux. On  annulla  tout  ce  qui  s'y  étoit 
réfolu.  On  fit  quitter  au  prince  péni- 
tent le  fac  &  le  cilice  dont  il  étoit  cou- 
vert: on  le  revêtit  de  tous  les  ornements 
impériaux  :  on  lui  préfenta  fa  couron- 
ne :  on  lui  remit  enfin  le  baudrier  &  l'é- 
pée ,  dernière  marque  de  fon  parfait 
jétablifTement.  Limpératrice  fut  auffi- 
tôt  rappellée  >  le  traître  Ebbon  interdit 
de  toutes  fes  fondions,  le  dévot  Ago- 
bard  condamné  par  contumace  fk  dc- 
pofé.  Bernard  archevêque  de  Vienne, 
Helie  évéque  de  Troyes,  &  Hilduin 
abbé  de  Saint-Denis  fubirent  le  même 
fort.  Théodulfe  évêque  d'Orléans  fut 
.enfermé  dans  une  étroite  prifon.  Mais 
un  ennemi  humilie  regagnoit  bien-tôt 
Jes  bonnes  grâces   de  l'empereur  :   il 
permit  à  la  plupart  de  rentrer  dans  leur 
fiége.  Tous  avouèrent  qu'ils  avoient 
de  bçaucoup  excédé  leur  pouvoir  ,  & 
que  la  dernière  révolution  avoit  fait 
voir  un  crime  inoui  dans  tous  les  fié— 

cleS.  Lothaire  fe 

Lothaire  ,  toujours  obftiné  dans  fa  ^umer>  & 
,      .  r  -  r  -  \  >  ■  empereur 

«vol.te  ,  iAiloit  quelques    progrès  en  iui  Pardo«- 
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Bourgogne,  où  i!  s'empara  de  Châlons 
Am.  $$£^  &c  d' Autun.  La  Bretagne  s'écoit  décla- 
rée pour  lui  :  les  cormes  iMafnde  & 
Lambert ,  fes  lieutenants ,  y  avoient 
gagné  un?  bataille  :  il  crut  qu'en  joi- 
gnant fes  forces  à  celles  des  vain- 
queurs, il  relèverait  les  efpérances  de 
fon  parti.  Il  ofa  même  s'avancer  juf- 
qu'à  Blois:  mais  à  peine  y  fut-il  arri- 
6  ve ,  qu  il  le  vit  enveloppe  par  toutes 

litaLudov.  je3  troupes  Je  l'empire.  Il  eut  recours 

Annii.  TuU.  a  les  intrigues  accoutumées  :  il  eiiaya 
&»  BerHiu  de  corrompre  fes  frères  :  il  les  trouva 
inviolablement  attachés  à  leur  devoir. 
Menacé  d'une  aétion  prochaine  qui  ne 
pouvoir  qoe  lui  être  funefte ,  il  prit  le 
parti  de  fe  rendre  aux  prenantes  folli- 
ciracions  de  fon  père.  Il  vint  fe  jetter 
à  fes  pieds  ,  fuivi  de  ^s  miniftres  Se 
des  principaux  officiers  de  fon  armée  , 
fans  armes ,  les  yeux  baiffés ,  &  dans 
la  contenance  de  gens  condamnés  à 
la  mort.  Il  reconnut  l'égarement  de 
fa  conduite,  &  demanda  miféricorde, 
C'étoit  pour  Louis  un  jour  de  triom- 
phe ,  que  celui  où  il  troavoit  occasion 
de  pardonner.  Il  le  releva ,  l'embraffa , 
le  reçut  dans  ks  bonnes  grâces ,  lui 
rendit  le  royaume  d'Italie  :  mais  à 
condition  quil  y  retourneroit  incef- 
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famment  :    qu'il  ne   çepafferoït  pc 
en  France  lins  (a  permiffion ,  &  zJA 

o'entrepre  adroit  rien  qui  pu:  troublei? 
la  tiar.  ::  de  fLmpire.  L'amaiftie 

fut  générale.  On  Ulfla  aux  paj 
du   prince   les    gouvernements    qu'île 

avoient  :  cous  pietc  eut  un  nouveau 
fe  ment  de  fidélité  ,  8c  furent  renvoyés 
Comblés  de  préfeo::. 

Les  c  empereur  avoient 

fort   altéré    fa    famé.    -L'impératrice    A  *  h. 
prc-vovoit  avec  douleur  le  fort  de  lun  *J5i    s- 
fils  ,  fï"  Louis  mouroit  avant  c  y  ayoîr 
pourvu;  elle  fongea  à  loi  donner  une  V 

puiflànre  prottcrion.  Ce  tut  dans  ce::e  le 

vue  qu'elle  ri:  offrir  au  roi  d'Italie  la   CiTii:€lv 
moitié  ces  terres  de  l'Empire  ,  s  il  voué 
|    k  2:Turer  Tartre  au  prince  Çbaiie$. 
Lorhalre  écouta  volontiers  dts  prê- 
tions, qui",  en  le  rappellant  a  la 
cour  ,  lui  frayoient  un  nouveau  che-  r-  ludowé 
min  au  trône  impérial.  Déjà  il  fe  pré-  p -• 
p~.ok  à  paiTer  en  France  pour  con- 
cluie  le  traité  ,  lorfqu'il   lui  attaque 
cPune    maladie    contagieufe ,    qui   Li 
enleva  l'abbé  Va!a  ,  Mafrice  8c  Lam- 
bert :  ce  qui  calkntk  remprtiiement 
c,  Judith-  tl  perdoil  toute  fa  force  ou 

dant  fes  miniflres  &  .x  ; 

elle   cefù   de  le  conlidéier.  Le  roi 


mn 
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d'Aquitaine  lui  parut  plus  propre  à  fe$ 
deffeins.  Elle  lui  promit  d'augmenter 
fon  état  &  d'affermir  fa  couronne  dans 
Whhari.i.ifà  famille,  s'il  embraffoit  les  intérêts 
AnnaU  Ber- du.  jeune  Charles.  La  négociation  eut 
tout  le  fuccès  qu'elle  en  pouvoit  at- 
tendre. On  convoqua  auflî-tôt  une  af- 
fernblée  à  Chierfi  fur-1'Oife,  où  l'em- 
pereur déclara  le  fils  de  Judith  roi  de 
cette  partie  delà  Germanie,  qui  s'é- 
tend depuis  la  Saxe  jufquen  SuifTe,* 
An  n.     &  de  toute  la  Neuftrie  ,  c'eft- à-dire  , 
^'^  '  de  tout  le  pays  renfermé  entre  la  Sei- 
ne ,  la  Loire  &  l'Océan ,  avec  les  terri- 
toires de  Toul  >  de  Bar  ,  d'Auxerre  2c 
de  Sens.  La  nobleffe  applaudit  à  cette 
difpofition.  Pépin  fut  pr.éfent  à  tout 
&  y  confentit  avec  joie.  Mais  à  peine 
fut-il  retourné  à  Bordeaux  ,  qu  il  mou- 
rut. 

Cette  mort  fit  éclore  de  nouveaux 
projets  3  &  donna  lieu  à  d'autres  ar- 
rangements. L'empereur  ,  en  aiîignant 
des  royaumes  à  les  enfants  ,  s'étoit 
réfervé  le  droit  d'en  difpofer .,  s'ils 
mouroient  avant  lui.  Sollicité  par  l'im- 
pératrice ,  il  confentit  à  dépouiller  les 
deux  fils  de  Pépin  ,  pour  augmenter 
l'apanage  du  roi  Charles.  Louis  de 
Bavière,  mécontent  des  difpofitions 

de 
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Se  l'affemblée  de  Chierfi  ,  avoit  re- ZieOT  •  I#w« 
pris  les  armes.  Cette  révolte  ,  quoi- 
qu'étouffée  dans  fa  naiilance ,  indif- 
pofa  la  cour  contre  lui  :  il  fut  réfolu 
de  le  réduire  à  la  feule  Bavière.  On 
rappella  Lothaire  d'Italie ,  pour  faire 
un  nouveau  partage.  Le  fils  de  Ju- 
dith eut  toute  la  France  méridionale 
&  occidentale  ,  à  peu-près  telle  qu'elle 
ell  aujourd'hui.  Le  roi  d'Italie  à  qui 
l'on  donna  tout  le  refte,  excepté  la 
Bavière  ,  jura  de  lui  fervir  de  tuteur, 
de  protecteur  &  de  père.  Cette  grande 
affaire  terminée ,  on  lui  permit  de  re- 
tourner dans  fes  états. 

L'empereur  marcha  aufîî  -  tôt  en  "5 


Aquitaine  pour  réduire  quelques  fac-     Ann, 
tieux  qui  vouloient  mettre  le  fils  aîné  83^  >   4°- 
de  Pépin  fur  le  trône.  Il  en  vint  à  bout.      ^ort  de 

M«      |       r      vi  ...  .      Louis  le  Dé- 

aïs  lorlquil   croyoït  jouir  en  paix  bonnaire., 

du  fruit  de  fa  vi&oire  ,  il  apprit  que 
le  roi  de  Bavière  ,  profitant  de  cette 
diyerfion ,  étoit  entré  dans  le  pays  des 
Allemands.  Il  revint  promptement  fur 
fes  pas.  Sa  feule  préfence  diflîpa  l'ar- 
mée du  rebelle.  Il  eût  pu  le  pourfui-  Annal  Ber- 
vre  jufques  fur  fon  trône  :  mais  fa dn%  °*  Fuld* 
bonté  naturelle  l'arrêta.  Cette  expédi- 
tion coûtoit  beaucoup  à  fa  tendreffe  : 
Il  fe  fentoit  affoiblir  depuis  quelques 
Tomt  1 1.  C 
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s    années  :  il  craignoit   en  mourant  de 


Ann.  £40.  laiiïer  la  guerre  allumée  entre  les  prin- 
Nathird*l.z.  ces  fes  enfants.  Ce  fut  pour  prévenir 
ces  funeftes  divifions  ,  qu'il  convoqua 
un  parlement  à  Vormes.  C'eft  le  der- 
nier de  fon  règne.  L'affemblée  étoità 
peine  féparée,  qu'il  fut  attaqué  d'une 
maladie  de  langueur ,  caufée  par  les 
malheurs ,  augmentée   par  la  fuper- 
ftition.  Il  avoit  vu  deux  comètes  Tune 
après  l'autre,  &  une  éclipfe  de  foleil 
fi  confidérable  ,  qu'on  voyoit  toutes 
les    étoiles  comme    en  pleine    nuit  : 
lignes  qu'on  croyoit  alors  très-dange- 
reux pour  les  grands  princes.  On  le 
tranfporta  dans  une  ifîe  du  Rhin  _,  près 
de  Mayence  ,  où  il  mourut  de  cha- 
.»    ,  _    grin    &    d'inanition.  Il  ne  prit  pen- 
rici.  pih      dantjix  Jemaines  a  autre  nourriture  que 
le  corps  de  notre  Seigneur.  Quelques 
jours  avant  fa  mort  ;  pour  marquer 
qu'il  deftinoit  l'empire  à   Lothaire  , 
il  lui  envoya  une  couronne ,  une  épée , 
&  un  feeptre  d'or  enrichis  de  pierre- 
ries ,  lui  recommandant  de  garder  la 
parole  qu'il  avoit  donnée  à  l'impéra- 
trice &  au  roi  Charles.  On  le  prefTa  de 
tbii,    P^onner  à  Louis  de  Bavière  :  Bêlas  ! 
s'écria- t-il  en  foupirant,  il  fait  defeen- 
dre  ma  ritillcfli  au  tombeau  dans  la 
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douleur  :  je  lui  pardonne  cependant  3*  *?SS 
mais   dites-lui  que  Dieu  punit  fév 'ère-  Ahn.84>. 
roerct  Zer  enfans  indociles. 

Ainfi  mourut  dans  la  foixante-dou- 
2ieme  année  de  fon  âge  ,  &  la  vingt-  Son  car*. 
feptieme  de  fon  empire  ,  Louis ,  fur- 
nommé  le  Débonnaire.  Il  étoit  pieux , 
libéral  ,  bienfaifant ,  ami  de  la  juftice , 
ennemi  de  toute  violence,  brave,  in- 
trépide ,  &  fa  valeur  fignalée  par  plu- 
sieurs victoires  ,  avoit  été  funefte  aux 
Sarrazins,  aux  Huns  &  aux  Normands, 
dont  on  place  la  première  incurfion 
fous  fon  règne.  Il  paffoit  pour  grand 
aflronome  ,  parloit  bien  latin  ,  en- 
tendoit  le  grec,  étoit  très-verfé  dans  la 
connoiffance  des  loix.  Mais  tant  de 
belles  qualités  qui  auroient  pu  le  dis- 
tinguer dans  l'état  &  le  rang  de  par- 
ticulier ,  ne  Pilluftrerent  que  foible- 
ment  fjr  le  trône.  Bon  jufqu'à  la  (im- 
plicite, il  ne  fongeoit  qu'à  fe  faire  ai- 
mer _,  il  négligea  de  fe  faire  refpetter. 
Prince  foible ,  il  publioit  de  tems  en 
tems  d'afTez  bonnes  ordonnances,  mais 
il  n'eut  pas  la  force  de  les  faire  obfer- 
ver  ,  oubliant  que  fi  le  ciel  défend  aux 
particuliers  de  fe  venger ,  il  charge  les 
rois  de  la  vengeance  publique.  Dif- 
penfateur  peu  éclairé  des  grâces  &  des 

Cij 
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honneurs .,   il  éleva  aux  plus  hautes 
Ann.  840.  prélatures  des  gens  de  la  plus  ignoble 
ihegan.  extraction,  âmes  baffes  &  hypocrites, 
qui  lui  firent  porter  la  peine  de  fon 
choix  peu  judicieux.  Mauvais  politi- 
que ,  en  déférant  trop  à  l'autorité  des 
P.  Daniel,  évêques ,   dit    un  auteur   célèbre,   il 
n'eut  pas  affez  foin  de  la  fïenne  ;  dé- 
faut qui  fut  la  fource  de  tous  fes  mal- 
heurs. Oncle  barbare ,  il  fit  crever  les 
yeux  à  fon  neveu ,  qui  lui  demandoit 
grâce  à  genoux  :  frère  trop  dur,  il  en- 
ferma dans  un  monaftere  Drogon  & 
Thierri  ,   qui  n'avoient  d'autre  crime 
que  d'être  comme  lui  fils  de  Charle- 
magne.  Père  trop  facile ,  il  ne  fçut  ni  fe 
faire  craindre  ,  ni  fe  faire  aimer  de  fes 
cnfans.   Dévot  jufqu'à  la    petiteffe  , 
il  s'occupoit  trop  du  chant  de  PEglife , 
&  donnoit  la  plus  grande  partie  de  fon 
tenis  à    la  leâure    des  livres  faints  , 
négligeant  le  foin  du  gouvernement , 
qu'il  abandonnent  à  fes  miniftres.  Su- 
perftitieux  jufqu'au  ridicule  ,  la  ter- 
reur d'une  éclipfe  lui  caufa  la  mort  : 
'jHrfgi exemple  frappant,  dit  un  illuftre écri- 
chron.  de*  vain  ,  que  Tefprit  &le  fentiment  n'ont 
VJ  jfloire  de  rjen  ^  commun.  C'eût  été  un  très  bon 
prêtre  ,  ce  rut  un  empereur  tres-me- 
diocre  :  mélange  bizarre  de  bien  &  de 
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final ,  bon  par  tempérament,  cruel  par 

foiblefle.  A*N-  840# 

Il   fut  enterré  à  faint   Arnoul   de 
Metz.  Il  avoit  eu  d'Ermengarde  trois 
fils  ,    Lothaire  ,   Pépin  ,   Louis  ;   & 
quatre  filles ,  Adélaïde  mariée  à  Conrad 
comte  de  Paris ,  Gifele  mère  de  Be- 
renger  roi  d'Italie  ,   Alpaide  femme 
du    comte    Begon  5    &     Hildegarde 
époufe  du  comte  Thierri.  Il  eut  de  Ju- 
dith de  Bavière  Charles  furnommé  le 
Chauve  ,  caufe  innocente  de  tous  fes 
malheurs.  Quelques   auteurs  lui  don- 
nent un  fils  naturel ,  nommé  Arnoul , 
qu'il  fit  comte  de  Sens.  On  voit  parmi 
les  capitulaires  de  ce  prince  une  confti- 
tution  ,   qui  régie  ce  que  certains  cou- 
vents doivent  contribuer  aux  befoins 
de  l'état.  Les  moines  étoient   deve- 
nus fi  riches ,  qu'on  reprochoit  au  fa- 
meux  Alcuin   d'avoir  plus  de  vingt 
mille  efclaves  ;  fi  puifTants ,  que  quel- 
ques-uns avoient  o(é  fe  mettre  à  ia 
tête  d'un  parti,  &  affembler  des  trou- 
pes. Les  abbés ,  titre  afFedé  aux  feuls 
chefs  des  monafteres ,  portoient  dès- 
lors  le  bâton  paftoral  ,  ancienne  mar- 
que de  la  dignité  pontificale  dans  Rome 
payenne. 

C  iij 
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CHARLES    il 

Surnommé  le  Chauve. 


Lothaire  en 


L 


'Ambition,  plus  puïfiante  que 
4  la  nature ,  avoit  armé  deux  fois 
Lothaire  contre  fon  père  :  la  religion 
dépouiller  du  ferment  n'eut  pas  plus  de  force 
u>9  frères.  fur  fon  efprit.  Il  entreprit  d'extermi- 
ner ou  de  dépouiller  {qs  frères.  Il  part 
d'Italie  à  la  première  nouvelle  de  la 
mort  de  l'empereur  »  &  marche  du 
coté  de  l'Allemagne  à  la  tête  d'une 
puiflante  armée.  Il  croyoit  furprendre 
Louis  de  Bavière  :  il  fut  lui-même  fur- 
pris  de  le  voir  s'avancer  avec  fes  trou- 
pes viûorieufes  des  Saxons  >  pour  lui 
difputer  l'entrée  de  fes  états.  Cet 
abord  inopiné  le  déconcerta  :  il  n'ofa 
engager  le  combat.  On  propofa  une 
entrevue  >  qui  fe  termina  à  des  plain- 
tes réciproques.  On  convint  cepen- 
dant d'une  fufpenlïon  d'armes  jufqu'à 
l'année  fuivante.  Chucnn  avoit  fes 
vues.  Le  prince  Allamand  vouloit 
s'aïlurer  de  la  Saxe  &  du  refte  de  la 
Germanie  :  l'Italien  vouloit  s'empare* 


NhhercLhi. 
Annal.  Ber* 
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de  la  France ,  où  il  écoit  appelle  par 
quelques  feigneurs.  Il  parte  la  Meufe  >  An».?4©« 
pillant  &  faccageant  tout  ce  qui  re- 
fufe  d'embraffer  fa  caufe.  Le  roi 
Charles  ne  perdit  point  courage  ,  iî 
afTembla  çromptement  une  petite  ar- 
mée ,  qu'il  conduiiit  jufqu'à  Orléans  5 
où  il  aflît  fon  camp.  On  étoit  à  la 
veille  de  décider  le  différend  par  une 
bataille  ,  lofque  Lothaire  ,  défefpéré 
de  n'avoir  pu  débaucher  les  troupes 
de  fon  frère ,  confentit  tout  d'un  coup 
à  la  paix.  Les  conditions  en  étoient 
extrêmement  dures  :  le  jeune  monar- 
ques perdoit  une  partie  de  la  Neuf- 
trio  :  mais  il  aima  mieux  s'y  foumet- 
tre ,  que  de  rifquer  une  aâion  contre 
un  ennemi  beaucoup  plus  fort.  On 
lui  promettoit  de  s'en  rapporter  pour 
un  nouvel  accommodement  à  la  déci- 
fion  d'une  affemblée ,  qui  dcs-lors  fut 
indiquée  au  palais  d'Attigny-fur-1'Aif- 
ne  pour  le  mois  de  Mai  de  l'année  fui- 
vante.  On  lui  juroit  jufques-là  une 
ceffation  de  toute  hoftilité  :  il  efpé- 
roit  tout  du  tems  ,  de  l'amour  de  fes 
fujets  ,  &  de  l'équité  de  le  nation  ,  que 
fes  grandes  qualités  lui  avoient  forte- 
ment attachée. 

Cm) 


$6      Histoire  de  Fkànce. 

Lothaire  ne  fe  trouva   point  à  la 

A*>n. 841.    Diète,  qu'il  avoit  lui-même  convo- 
Bacaiiie  de  quée.  Ce  manque  de  foi ,  une  féconde 

Foiitenay.  irruption  dans  la  Germanie ,  de  nou- 
velles intrigues  pour  attirer  à  fon  parti 
plufïeurs  feigneurs  de  Neuftrie ,  firent 
enfin  comprendre  aux  deux  Rois  qu'il 
étoit  de  leur  intérêt  commun  de  fe  réu- 
nir pour  mettre  un  frein  à  l'ambition 

Nithard.î.2,  de  leur  frère  aîné  :  ils  fe  joignirent  fur 
les  confins  de  la  Lorraine.  Leur  armée 
fe  trouva  formidable ,  &  plus  forte  que 
celle  de  l'empereur  :  ils  ne  laifferent 
pas  de  lui  propofer  des  conditions  rai- 
sonnables. Il  feignit  d'écouter  leurs 
propositions  ,  mais  il  ne  vouloit  que 
gagner  du  tems.  Dès  que  le  fils  de 
Pépin  l'eut  joint  avec  un  grand  fe- 
cours  d'Aquitaine  ;  il  rompit  la  négo- 
ciation ,  &  s'avança  dans  la  plaine  de 
Fontenay ,  bourg  de  l'Auxerrois ,  où 
il  préfenta  la  bataille  aux  deux  princes. 
Elle  fut  des  plus  cruelles  &  des  plus 

Annal.  Ber.  fanglantes.  La  vi&oire  long-tems  dif- 

tin.&  Fuid.  putée  ,  demeura  enfin  pleine  &  aiïurée 
à  Charles  &  à  Louis  ,  qui  ne  fçurent 
point  profiter  de  leurs  avantages. 

Origine  de       Quelques  modernes  apurèrent  qu'il 
périt  en  cette  occaiion  plus  de  ce&t 


coutume 
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mille  François  :  c'eft  une  exagération.  — 
Nithard  ,  auteur  contemporain  &  té-  AKN.84Ï; 
moin  de  f  aétion ,  n'auroit  pas  oublié  fuivant  la- 
une  circonftance  fi  remarquable.  On  ^f^loUh' 
veut  encore  que  cette  mémorable  ba-  B0ndin  dc  {a 
tailfe  foit  l'époque  de  l'ancienne  cou-  ffîfScft  L  *• 
tume  de  Champagne  >  où  le  ventre 
ennoblit.  On  raconte  que  ce  privilè- 
ge, fi  contraire  à  l'ufage  confiant  de 
la  France,  fut  accordé  à  cette  pro- 
vince ,  à  caufe  de  la  perte  qu'elle  avoic 
faite  de  prefque  toute   fa  nobleffe  à 
la  journée   de  Fontenay.  Quelques- 
uns  cependant  rapportent  l'origine  de 
cette  prérogative   à  une  grande  dé- 
faite des  nobles   de  Champagne  aux     M.Pïthou 
ïoiïés  de  Jaulnes  près  Bray.   Ceux-ci  an.  i.deîa 
la  reculent  jufqu  au  règne    de  faint-  couwmt   du 
Louis  ,  fous  lequel   prefque  toute  la   î0yes* 
nobleiTe  Champenoife  fut  tuée  ,    ou 

j  T         •  \  r  -  André  Fc.vïn 

demeura     prilonmere    en    Afrique   :  enfQntyatrê 
ceux-là,   auiîî   peu    fondés,   la  vont  d'honneur* 
chercher  jnfques  dans  le  droit  com- 
mun de    l'Angleterre  ,   &  prétendent 
que  c'eft  une  conceilion  des  Anglois  y 
lorfqu'ils  étoient  maîtres  de  cette  par- 
tie de  l'empire  François.  Il   eft  plus 
vrai  -  femblable    que    les   comtes 
Champagne  ,  toujours  attentifs  à  faire 
fleurir  le  commerce  dans  leurs  étal 

Cv 
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imaginèrent  cette  communication  de 

Akn.s^i.  la  nobleffe  aux  négocians,  comme 
un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour 
exciter  l'émulation  parmi  leurs  fujets. 
C'étoit  en  même-tems  couronner  les 
travaux  du  roturier  ,  &  donner  au  no- 
ble, l'éclat  qui  fuit  toujours  les  ri- 
chefTes. 
Nouvelles      L'empereur  contraint   de   prendre 

tentatives  de  ]a  fuite,  fe  retira  à  Aix-la-Chapelle  , 

où  il  employa  toutes  fortes  de  reffour- 

ces  pour  relever  fon  parti.  Les  Saxons 

n'avaient    embraffé    le  .  chriftianifme 

que  par  force  :  il  leur  permit  de  fe 

gouverner    fuivant     leurs     anciennes 

loix.  Cette   concelfion  eut  des  fuites 

que  le  rems  &  le  zélé  ne  réparèrent 

que  difficilement.  Il  fçavoit  que  Char- 
Annal,  Ben,  -,        ,     •       n  >  a        •     •  j-/r 

les  etoit  aile  en  Aquitaine  pour  ûiiii- 

per  les  reftes  du  parti  du  jeune  Pépin  ; 
il  fit  répandre  le  bruit  qu'il  avoit  été 
tué  à  la  bataille  de  Fontenay  :  ce  qui 
féduifit  un  grand  nombre  de  feigneurs 
Neuftriens  qui  lui  donnèrent  leur  foi* 
NhUrdibiU  ^a  vi°^nce  fuivit  de  près  la  féduc- 
tion.  Bien-tot  il  fut  en  état  de  s'avpiv 
cer  fur  les  frontières  du  roi  de  Ba- 
vière ,  prêt  à  l'aller  attaquer  jufques 
fur  fon  trône  ,  s'il  n  en  eût  été  empêche 
par  une  divexfioa  du  roi  de   Neuf- 
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trie.  Il  quitte  auffi-tôt  la  Germanie  , 
ne  refpirant  que  vengeance,  &  fait 
filer  fes  troupes  vers  Paris  ,,  marquant 
fa  route  par  des  défordres  effroyables. 
Ce  fut  là  tout  le  fruit  de  cette  expé- 
dition. Arrêté  par  les  inondations  de 
la  Seine ,  il  fe  vit  forcé  de  reprendre 
le  chemin  de  l'Allemagne  avec  une 
armée  en  fort  mauvais  état. 

Le  projet  de  Lothaire  étoit  de  di-   gggjggg 
vifer  les  deux   rois.   Il    mit   tout    en  Ann.  841  ? 
œuvre  pour  y  réufîîr  ;  mais  fes  efforts       843. 
furent  inutiles.  Charles  &  Louis,  per-      ^es  deux 
fuadés   que  leur  fureté   dépendait  de  rois  renou- 

kc  1  *  vê  lient    Iêus 

ur  union  ,  confirmèrent  leur  ancien-  allianc§4 

ne  ligue  par  la  religion  du  ferment^ 
&  renouvelèrent  leur  alliance  ,  cha- 
cun en  fa  langue  ,  l'un  en  Romance  * 
fautic  en  Tu.iefque.  On  trouve  dans 

.rhard  le^  orooreo  termes  de  ce  fa-  m„,  f  ,  , 
m3ux  traite  :  mon  .ime.it  d  autant  plus 
précieux,  qu'il  eft  le  feu!  qui  puifFe 
noua  donuer  une  idée  de  ce  double 
langage  fous  les  re^ne'j  dont  il  eft  ici 
queftioa.  Le  premier,  0  dans  la 
Neuftrie,  étoit  comoo'i'  de  Celte  & 
de  Latin,  m  j  ir^^a  f  >an  (embhble 
a  celui  des  pays  les  plue  recuits  ie  la 
Gai  e  &  de  la  Catalogne:  Le  fé- 
cond 5  rarnilier  aux  peuples  de  Germa~ 

C  vj 
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nie  ,  étoit  une  efpece  d'Allemand,  xm 
ANw.843.  dialeéte  peu  différent  de  celui  qui 
eft  encore  aujourd'hui  en  ufage  par- 
mi les  Frifons.  Il  paraît  par  un  ca- 
non du  quatrième  concile  de  Tours  r 
qu'au  commencement  du  neuviè- 
me fiécle  on  parloit  communément 
ces  deux  langues  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  France.  Il  ordonne  que 
chaque  évêque  aura  des  homélies  con- 
tenant les  inftruâfions  néceffaires  pour 
fon  troupeau  ,  &  qui!  prendra  foin 
de  les  traduire  clairement  en  langue 
Romaine  ruftique  ,  ou  enTudefque, 
afin,  que  tout  le  monde  les  puiiîe  en- 
tendre» 

Les  deux  princes  3  quoique  fupé- 
rieurs  efforces ,  effayerent  une  fécon- 
de fois  d'amener  l'empereur  à  un  ac- 
commodement» Celui-ci  renvoya  leurs 
ambafïadeurs ,  fans  vouloir  leur  don?- 
ner  audience.  Cette  infuhe  caufa  une 
indignation  générale.  Les  deux  armées 
làmïbïl  demandèrent  avec  emportement  qu'an 
les  menât  contre  l'auteur  des  trouble?. 
La  politique  ne  permettoit  pas  de  laif- 
fer  ralentir  cette  ardeur  :  on  fe  mit 
auffi  -  tôt  en  marche.  L'évêque  de 
Mayence  étoit  campé  avec  un  corps 
de  troupes   le  long  de.  la   Mofelle  , 


Lotnaîre 
abandonne 
fes  états. 
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pour  en  défendre  les  approches:  ré- 
pouvante le  faifït  :  il  abandonna  le  Ann.  843^ 
rivage  fans  faire  aucune  réfiftance.  Annal.  Ber- 
Lothaire  fur  cette  nouvelle  quitte  ^îi/^eteB* 
promptement  fon  palais  de  Sinfik  3 
&  fe  fauve  à  Aix-la-Chapelle  ,  qui 
bien-tôt  ceffe  de  lui  paroître  un  lieu 
de  fureté.  Il  fait  enlever  tout  ce  qu'iî 
y  a  de  plus  précieux,  non-feulement 
dans  le  palais,  mais  dans  la  fuperbe 
Bafilique  que  Charlemagne  avoit  fî 
magnifiquement  décorée.  Chargé  de 
ces  riches  dépouilles  5  il  fe  retire  du 
côté  du  Rhône,  réfolu  de  gagner  l'Ita- 
lie >  fi  on  entreprend  de  le  pourfui- 
vre. 

Les  deux  rois  vainqueurs  moins  H  eft  àép&-^ 
par  la  force  que  par  la  terreur  de  leurs  ^J*^  ** 
armes,  étoient  incertains  s'ils  pouvoient 
s'emparer  d'un  état  que  perfonne  ne 
leur  difputoit ,  ou  s'ils  dévoient  le  ren- 
dre à  un  frère  y  qui  ne  l'abandonaoit 
qu'après  avoir  perdu  fefperance  de 
pouvoir  le  défendre.  Ils  confultérent  les 
cvéques.  C'étoit  la  fuperftition  d'alors, 
On  imaginoit  que  le  caractère  épif- 
copal  donnoit  des  lumières  fupérieu- 
res  fur  la  politique  &  la  guerre ,  com- 
me fur  les  matières  éccléhaftiques» 
De-lù  cette  énorme  autorité  des  pré- 
lats ,  qui  en  décidant  de  tout  3  trou- 
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voient  le  moyen  d'amener  tout  à  leur 

IAnn.  843,  avantage.   Les  princes    eux-mêmes 
irritoient   leur    ambition    déjà    trop 
grande  ;  &  pour  obtenir  des  courons  | 
nés ,  il  les  en  faifoient  fans  peine  les 
difpenfateurs.  Ceux  qui  fuivoient  te  j 
cour ,  s'afiemblérent  à  Aix-la-Cha-  > 
pelle   pour  prononcer  fur  le  fort  de 
Lothaire.  Tous  d'un  commun  accord  II 
le  déclarèrent  déchu  de  fon  droit    à 
la  couronne  ,  &  fes  fujets  déliés  du 

Nhhardl.  4.  ferment  de  fidélité.  Vromette\-vous  de 
mieux  gouverner ,  dirent-ils  aux   deux 
princes    Charles   &  Louis  ?    Nous   le 
promettons ,  répondirent  les  deux  rois* 
Et  nous  y   dit  Tévêque    qui  préfidoit ,.;, 
nous    vous    permettons   par    Vautorité 
divine  de  régner  à   la  place   de  votre 
frère  „    pour    gouverner  Jon    royaume  j 
felan  la  volonté  de  Dieu  ;  nous  vous  y  I 
exhortons  *  nous  vous  le  commandons. 
C'étoit  une  ufurpation  criminelle  dans 
foa  principe  y  dangereufe  dans  fes  fui- 
tes :  ce  fut  fbibleïle  de  la  part  des  deux: 
frères  de  s'y  foumettre.  Mais  ce  n'eft 
pas    la  première   fois   que  la  paflîoiÉ 
irritée  par  l'ambition  Ta  emporté  fur: 
la   raifon   foutenue    de   l'intérêt.    Oîï 
partagea  en  vertu  de  cette  décifion  les 
provinces  que  Lothaire  avoit  aban- 
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données  :  partage  aufîi  court  dans  fa 

durée ,  qu'il  fut  pailible  dans  fon  éxé-  Ann.  84  j; 

cation.  -  o       .. 

-  .,  p         Les    trois 

L  empereur  trop   toible  pour  re-  frères    fon* 
fifter  aux  deux  princes  ligués,  s'hu-  enfinUpaiii 
milia  enfin  jufqu'à  faire  les  premières 
démarches  pour  un  accommodement y 
qu'il    avoit  toujours  fî  opiniâtrement 
refufé.  La  réponfe  fut  telle  qu'on  de- 
vait l'attendre  des  deux  rois  qui  fou-  HmU&iê 
haitoient  fmcérsmentlapaix.  Les  trois 
frères  aiïemblés  à  Verdun,  firent  un 
nouveau  partage  v  qui  éteignit  le  flam- 
beau delà  difcorde.  Charles  le  Chau- 
ve conferva  la  Neuftrie  avec  l'Aqui- 
taine &  la  Septimanie  :  Louis  eut  tou- 
te la  Germanie  y  d'où  il  fut    appelle 
Le   Germanique*  &  parce  qu'il  n'au-     Regiwïm 
roit  point  eu  de  vin   dans  les  terres  ^onogr. 
de  fa  domination,  où  l'on  n'avait  pas  Marffl  Sco* 

.  ,    «  .  t    •  1     t:JS  chrorim 

encore  pi-ante  de  vignes,  on  lui  cedac.   ,     -, 
en-deça  du  ivhin  les  villes  de  IVlayen-  biacenJU  efc<* 
ce ,  de    Vormcs   &  de    Spire  ,    avec 
leurs  diocèfes.  Lothaire  eut  avec    le 
titre  d'empereur,  l'Italie,  la  Proven- 
ce y  la  Franche- Comté  ,  le  Lyonnois»   .' 
&  tout  ce  qui  fe  trouve  enclavé'  ei>- 
t;e   le  Rhône,   te  Rhin  ,  la  Saône ,  la 
aie  &  TKfcaut.  Adclard,  l'un  des 
auxfeigoeucs  d'Aquitaine,  fui* 
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médiateur    du  traité ,   dont  il  drefla 

Akn.  843.  toutes  les  conditions.  Charles  venoit 
d'époufer  fa  petite-fille,  nommée  Er- 
mentrude.  Il  avoit  eu  beaucoup  de 
crédit  fous  Louis  le  Débonnaire  :  il 
eut  encore  le  bonheur  de  terminer 
cette  guerre  civile  qui  expofoit  l'em- 
pire à  mille  brigandages. 

Dïverfes  ex-      Les  princes  ne  fè  virent  pas  plutôt 

pédiuons     en  pa;x    qu'ils  fondèrent  à  faire  ref- 
iles princes.         0r       ,      *  •   •     T         a  i       1   • 

pecter  leur  autorité.  Les  Abodntes , 

en  fe  révoltant  ,  s'étoient  donné  un 

roi.    Louis    le    Germanique    marcha 

TJtnnaL  Ber-  contre  lui ,  le  défit,  &  le  tua.  Le  corn- 

pb.  er  Fuld,  te  Bernafd  f  dont  pambition  n'avoir 

pu  être  amortie  par  l'âge,  tfi  par  les 
difgraces  3  ne  ceiïbit  de  cabaler  avec 
les  ennemis  de  Charles  :  arrêté  y  jugé , 
convaincu  du  crime  de  léze-majefté, 
il  eut  la  tête  tranchée.  Cette  exécu- 
tion ,  quoique  jufte  &  néceifaire,  ne 
fit  qu'augmenter  les  troubles.  Guillau- 
me fon  fils  s'empare  de  Touloufe ,  & 
fouléve  tout  le  pays  voifin  des  Pyré- 
nées en  faveur  du  jeune  Pépin.  Le 
roi  l'affîége  envain  dans  fa  nouvelle 
conquête  :  le  renfort  qu'il  avoit  man- 
dé, eft  attaqué,  mis  en  déroute  > 
taillé  en  pièces.  On  vit  périr  dans  cette 
ailion   deux  hommes  également  ce- 
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Iébres  par  leur  naiffance  &  leur  carac-  i'SïïïïïS 
tére  ,  l'abbé  Hugues  &  l'abbé  Rik-  AKN.843. 
bole ,  tous  deux  du  fang  royal  ;  le  îlid: 
premier,  oncle,  &  le  fécond,  coufin- 
germain  du  roi  :  ce  qui  prouve  que 
malgré  les  défenfes,  les  évêques  & 
les  abbés  alloient  encore  au  combat. 
Cet  échec  obligea  le  monarque  de 
lever  le  fiége.  Le  comte  Lambert  ne 
lui  caufoit  pas  de  moindres  inquiétu- 
des :  il  s'étoit  jette  fur  le  Maine,  où 
il  mit  tout  à  feu  &  à  fang.  Ce  gé- 
néral, tantôt  François,  tantôt  Breton, 
infidèle  à  Tune  &  à  l'autre  nation  3 
haï  de  toutes  les  deux  ,  s'étoit  enfin 
réconcilié  avec  le  duc  Nomenoé,  qui 
l'avoit  chaffé  de  Nantes.  Mais  ce  ne 
fut  qu'après  s'en  être  cruellement  ven- 
gé ,  en  appellant  les  Normands  ,  qu'il 
conduifit  lui  -  même  dans  la  Breta- 
gne. 

Ces  fauvages ,  brigands  par  nécef-  Coarfei  fos 

f*  ±     /    '\         5  '  Normands» 

ite  ,  (  ils  n  avoient  ni  terres  ,  ni  ma- 
nufactures, ni  arts  )  avoient  commen- 
cé leurs  courfes  vers  Tan  huit  cent. 
Toute  la  puiilance  de  Charlemagne 
n'avoit  pu  les  empêcher  de  ravager  la 
Frife  &  la  Saxe  ,  d'où  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  les  chailer.  Ils  revinrent 
fous  Louis  le  Débonnaire  ,  &  brûle- 
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?~—  rent  Anvers.   Les  troubles  de  l'Em- 
Ann.  843 .pire,  après  la  mort  de  ce  prince,  ré- 
veillèrent leur  avidité.  Ils  entrèrent  en 
France  par  l'embouchure  de  la  Seine, 
&  s'avancèrent  jufqu'à  Rouen ,  qu^ils 

'Annal.  Ber-  furprirent  &  faccagérent  (a  .  Une  au- 
W/z«  tre  flotte  de  ces  barbares,   conduite 

par  Lambert,  pénétra  par  la  Loirs 
jufqu'à  Nantes,  qu'elle  mit  au  pîHa- 
.  ge.  De-là  elle  fe  répandit  dans  l'An- 
thronl  n)ou  ,  dans  la  Touraine  &  dans  la 
Guyenne  ,  qu'elle  dévafta.  Les  mo- 
naftères  fur-toirt  &  les  temples  exci- 
toient  leur  cupidité  :  il  n'y  en  eut  pas 
un,  qui  ne  fût  rançonné,  pillé,  ou 
brûlé.  Ils  emmenoient  les  hommes 
en  efclavage  :  ils  violoient  les  fem- 
mes ,  les  filles  &  les  vierges  confa- 
crées  à  Dieu  ,  qu'ils  partageoient  en- 
fuite  entr'eux  :  ils  égorgeoient  les 
vieillards,  les  prêtres  &  les  moines: 
ils  n'épargnoient  que  les  enfans  ,  qu  ils 
prenoient  pour  les  élever  comme  eux 
au  brigandage  &  à  la  piraterie.  Bef- 
tiaux ,  meubles ,  habits ,  reliquaires , 
ornements ,  vafes  facrés ,  or  ,  argent, 
tout  étoit  emporté.  Enfin  las  de  buti- 
ner ,  ils  s'en  retournoient  dans  leur 
patrie ,  où  ils  alloient  vendre  fur  une 

(a)  «42» 
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côte  ce    qu'ils  avoient   pillé  fur  une  ^=^ 
autre.  Aun.  843; 

Le  fuccès  de  leurs  premières  cour- 
fes  irrita  leur  courage:  ils  couvrirent 
la  mer  de  vaifleaux  (à).  Ce  n'eft  plus 
une  troupe  de  voleurs  qui  marche 
fans  ordre ,  c'eft  une  flotte  de  fix 
cents  voiles,  qui  porte  un  roi  avec 
une  armée  formidable.  Ce  roi  nom-^M^^ 
mé  Eric ,  furprend  Hambourg  ,  péné- 
tre bien  avant  dans  F  Allemagne,  por- 
te par-tout  le  fer  &  le  feu,  &  ne  fc 
rembarque  qu'après  avoir  gagné  deux 
grandes  batailles.  Rentré  dans  (ts 
états  avec  les  dépouilles  Allemandes , 
il  envoyé  en  France  un  de  fos  capi- 
taines, à  qui  l'hiftoire  donne  le  nom 
de  Régnier  Ce  général  remonte  la  ^nnaî*  Ber* 
Seine  avec  cent- vingts  bateaux,  pille 
une  féconde  fois  Rouen  ,  &  s'avance 
jufqu'à  Paris  (b).  La  ville  étoit  fans 
défenfe  :  elle  devint  la  proie  du  bar- 
bare. Charles  le  Chauve  ,  retranché  à 
Saint-Denis  pour  en  défendre  les  re- 
liques, n'ofa  hazarder  le  fort  d'un 
combat.  Le  Normand  furchargé  de 
butin  ,  lui  envoya  faire  des  propo- 
sitions, qu'il  fut  forcé  d'accepter  dans 
la  foibleffe  ou  il  croit.  On  donna 
aux  pirates   fept  mille    livres  pefant 

(a)  «44.  aj  **'> 
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d'argent.  Tous  jurèrent  par  leurs  Dieux 

AKK.843.  &  fur  leurs  armes  ,  qu'ils  ae  rentra 
roient  plus  ea  France,  fi  on  ne  les  y 
appelloit. 

Mais  en  achetant  ainfï  la  paix  ,  on 
donnoit  aux  barbares  de  puifTants 
moyens  de  recommencer  la  guerre  : 
ils  fçurent  en  profiter.  Chaque  an- 
née du  régne  de  Charles  le  Chauve 
fut  fignalée  par  de  nouvelles  irrup- 
tions. Bordeaux,  Gand  ,  Rouen  ,  Nan- 
tes ,  la  Touraine,  Angers  ,  Blois,  Saint- 
Valéry,  Amiens,  Noyon  ,  Beauvais , 
furent  fucceffivement  &  à  diverfes  re- 
prifes  les  théâtres  d'une  fureur  que 
rien  ne  pouvoit  aiTouvir.  Le  comble 
de  l'horreur  fut  de  voir  un  dépen- 
dant de   Charlemagne  fe  liguer  avec 

fdcm.  ïbïi.  eux.  Le  jeune  Pépin  abandonné  des 
peuples  d'Aquitaine  ,  n'eut  point  hon- 
te, non-feulement  de  rechercher  leur 
amitié-',  mais  de  les  féconder  dans  leurs 
brigandages  (a).  Alors  la  France  fut 
entièrement  ravagée.  La  feule  avidité 
du  pillage  les  avoit  amemés  :  le  fuc- 
cès  leur  infpira  d'autres  defleins  : 
ils  fondèrent  à  y  établir  quelque  do- 
mination. Ils  s'emparèrent  de  Tide 
d'Oiffel  fur  la  Seine,  dont  ils  firent 
comme  une  place  d'armes ,  d'où   ils 

(a)   An.  8J7 
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couroient  impunément  de  tous  côtés. 
Ce  ne  fut  qu'avec  le  fecours  de  leurs  Ann  843^ 
compatriotes ,  que  le  roi  put  les  dé-  r0ïd. 
loger  de  ce  pofte  important ,  qui  leur 
ouvroit  un  partage  jufqu'au  centre  de 
la  Neuftrie.  (a)  Vaincus  quelquefois, 
ils  repaffbient  bien-tôt  avec  de  nou- 
velles forces. 

On  ne  fut  pas  long-tems  fans  les 
voir  fondre  de  nouveau  fur  le  beau 
pays  de  la  Loire  ,  où  ils  commirent 
d'horribles  excès.  Orléans  &  Poitiers 
furent   efcaladés  ,  pillés  ,    brûlés  (b). 
Une  autre  troupe  force  les  paîfages  de 
Pifte   fur  la  Seine  ,  remonte  jufqu'à 
Melun  ,  attaque ,  enfonce ,  &  met  en     k^ 
fuite  le  corps  des  François  deftinés  à 
l'empêcher    de    faire    defcente.    La 
crainte  qu'ils   ne  reprirent  leur  an- 
cien deflein  de  s'établir  fur  cette  ri- 
vière ,  troubla  l'efprit  du  monarque. 
Il  conclut  avec  eux  un  traité  encore 
plus  honteux  que  celui  qu  il  avoit  fait 
à  Saint  Denis.  On  leur  donne  quatre 
mille  livres  pefant  d'argent  :  on  s'en- 
gage à  leur  payer  une  certaine  fom- 
me  pour  chacun  des  leurs  qui  ont  été 
afiommés  par  les  gens  de  la  campa- 
gne :  on  s  oblige  à  leur  rendre  ,  ou  à 
racheter  ceux  de  leurs  prifonniers  qui 

(*)  An.  «61.  (b)  An.  «H» 
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fe  font  échappés.  Les  barbares ,  à  ces 

AflN.443.  conditions ,  fe  retirèrent  à  Jumieges , 
où  ils  demeurèrent  jufqu'à  leur  entière 
exécution  (#).  Quelque  tems  après, 
un  autre  détachement  uni  aux  Bre- 
tons ,  furprit  la  ville  du  Mans  qu'il 
mit  au  pillage.  Le  comte  Robert ,  fur- 
nommé  le  Fort ,  les  pourfuivit  &  les 
pouffa  jufques  dans  leurs  retranche- 
ments. Il  étoit  près  de  les  forcer  ,  lors- 
qu'il fut  tué  d'un  coup  de  flèche  :  ce 
ihid..  qui  fit  abandonner  l'attaque.  Tout  le 
monde  lui  donna  des  larmes ,  &  le 
nomma  le  Machabée  de  fon  fiecle.  C'eft 
ce  fameux  Robert  5  dont  l'origine  a 
~  ft  xr     formé  tant  d'opinions  différentes  ;  cet 

man.  homme  célèbre  ,  que  Ion  mente  &  la 

naillance  élevèrent  au  gouvernement 
de  ce  qu'on  appelloit  alors  le  duché  de 
Paris,  bifayeul  de  Hugues  Capet,  d'où 
viennent  tous  les  princes  qui  ont  régné 
fur  la  France  avec  tant  de  gloire  depuis 
huit  cents  ans.  Les  vainqueurs  cepen- 
dant ,  trop  glorieux  de  s'être  tirés  d'un 
fi  mauvais  pas ,  regagnèrent  prompte- 
ment  leurs  vaiffeaux,  &  furent  quel- 
ques années  fans  paroître. 

Une  nouvelle  incurfion  de  ces  peu- 
ples fur  l'Anjou  (b) ,  détermina  enfin 
le  roi  à  exécuter  le  deffein  qu'il  avoit 

(aj  An.  865.    [b)  Ecd.  an» 
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formé  depuis   long-tems ,  de  mettre 
tout  en  œuvre  pour  les  exterminer  de  Ann.  843; 
fes  états.    Aidé  de  Salomon  duc  de  Annal.  Fuii. 
Bretagne,  il  va  les  invertir  dans  An- &■  Berna, 
gers ,  où  ils  avoient  jette  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  meilleures  troupes  (a).  Le 
liège  fut  long  &  meurtrier.  Les  Nor- 
mands   avoient   tous  leurs  vaifTeaux 
far  la  Mayenne.  On  imagina  pour  s'en 
rendre  maître ,  de  détourner  le  cours 
dz  la  rivière.  Ces  barbares  comprirent 
qu'ils   étoient    perdus  ,  fi  l'entreprife 
réuffifToit  :   ils  demandèrent  aurfî-tôt 
à  capituler.  On  leur  permit  de  fe  re- 
tirer dans  une  ifle  de  la  Loire ,  qu'on 
leur  céda  jufqu'au  mois  de  Février  de 
l'année    fuivante.   Mais   lorfqu'il    fut 
queftion   de  la  quitter  ,  ils  violèrent 
tous  leurs  ferments.  On  manquoit  de 
vaifTeaux  :  on  ne  put  les  aller  forcer 
Ils  continuèrent  pendant  quelque  tems 
leurs  courfes  &  leurs  ravages.  Tels  fu- 
rent les  maux  dont  les  Normands  inon- 
dèrent la  France    fous   le   règne   de 
Charles  le  Chauve.  On  a  cru  devoir 
les    rapporter    de   fuite  pour  ne  pas 
trop  partager   l'attention  du  lefteur. 
Ces  triflcs  objets  ainfi    réunis  ,   n'en 
font  que  mieux  voir  &  la  foibleffe  du 
gouvernement  >    qui    ne    fongeoit    à 

(a)  An.  837. 
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donner  aucuns  ordres  ,  &  l'ignorance 
de  ces  fiecles  prefque  barbares  ,  qui 
ne  fçavoient  ni  fortifier  les  places ,  ni 
préparer  des  reflburces  contre  le  mal- 
heur. 

Le  premier  foin  de  Lothaire,  après 
Ann.  844.  la  conclufion  de  la  paix ,  fut  de  mettre 
Ordonnance  ordre  aux   affaires  d'Italie.  Le  pape 
reurfurPor.  *J*egoire  IV.  etoit  mort.  Un  avoit  élu 
dination  de  Sergius  II ,  qui  avoit  été  confacré  fans 
ï>apes.         attendre  la  confirmation  de  l'empe- 
reur. Ce  n'étoit  pas  le  premier  exem- 
ple d'un   pareil  attentat.  Ce  prince  , 
pour  éviter  la  prefeription  ,  envoya 
Ton  fils  Louis  en  Italie  ,  &  le  fit  ac- 
compagner par  fon   oncle  Drogon , 
évêque  de  Metz.  Le  prélat  eut  ordre 
d'affembler  à  Rome  le  plus  d'évêques 
qu'il  pourroit ,  pour  examiner  ce  qui 
s'étoit  paffé  à  féleâion  de  Sergius.  Le 
^  Severinus  nouveau  pontife  crut  pouvoir  conjvi- 
mnius*        rer  la  tempête ,  en  comblant  le  jeune 
Ann  1  B  -  Pr^nce  d'honneurs  extraordinaires.  Il 
tin.  l'attendit   au  haut  des  dégrés  de  l'é- 

glife  de  faint  Pierre,  où  ils  s'embraf- 
ferent  tendrement.  Louis  prit  la  droite 
du  pape,  entra  dans  le  fanttuaire  ,  y 
fit  la  prière  ,  &  fe  retira  dans  fon 
camp.  Quelques  jours  après  ,  les  évê- 
cjues  Italiens  s'aflemblerent  pour  juger 

Sergius  : 
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Sergïus:  Drogon  les  préfida,  parce  qu'il  52^ïïS£5 
étoic  oncle  du  prince.  Le  fouverain  AjNN.844^ 
pon:ife  comparut,  répondit  juridique- 
ment aux  accufations ,  fe  juftifia,  fut 
confirmé  &  prêta  ferment  de  fidélité  à 
Lothaire,  On  régla  qu'à  l'avenir  les 
papes ,  fuivant  l'ufage  ,  ne  feroient  or- 
donnés que  du  consentement  de  l'em- 
pereur, &en  préfence  de  fes  envoyés. 
Cette  grande  affaire  terminée,  Sergius 
couronna  Louis  roi  de  Lombardie,  & 
donna  à  Tévêque  de  Metz  des  pro- 
vifions  ,  qui  l'établiffoient  fon  vicaire 
général  dans  les  Gaules  &  dans  la  Ger- 
manie. Le  clergé  de  France ,  affembié 
dans  le  palais  de  Verneuil ,  fe  trouva 
fort  embarraffé.  Il  lui  coutoit  de  refufer 
quelque  chofe  à  un  prélat  refpe&able 
par  fon  âge ,  par  fa  piété  ,  par  fa 
naiffance  :  mais  d'un  autre  côté,  il  crai- 
gnoit  de  laiffer  prendre  à  la  cour  de 
Rome  une  autorité  qui  pouvoit  avoir  Gwtiiixv 
d'étranges  fuites.  On  prit  le  parti  de  re- 
mettre la  chofe  à  la  décifion  d'un 
concile  national.  Drogon  avoit  de 
bonnes  intentions  :  il  fouffrit  modefte-  . 
ment  ce  refus  déguifé  ,  &  ne  fît  aucun  .  "* 

ufatre  de  fon  pouvoir.  A*N*  ?45r- 

T»  .         ,  .       .  .      Tro  blcsdî 

empire   riançois  n  avoit  jamais  j»empirc 
été  réduit  à  de  fi  fâcheufes  extrémi-  Fr.inyois. 
Tome  IL  D 
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tés.  Les  Normands  défoloient  la  Ger- 

Ann.$45\  manie,  qu'ils  ne  quittèrent  qu'après 
l'avoir  dévaftée.  Le  duc  Fulci  ade  avoit 
fait  foulever  la  Provence  ,  qui  ne  fut 
remife  fous  l'obéiffance  de  l'empe- 
reur que  par  la  déroute  entière  du 
rebelle.  Le  jeune  Pépin  avoit  refait 
une  armée  ,  qui  fo=ça  le  roi  Charles 
à  lui  accorder  la  paix  avec  le  royaume 
d'Aquitaine  ,  à  condition  feulement 
de   lui  en   prêter    foi   &   hommage. 

Annal, crim*  Ç)n  n'en  retrancha  q:.e  le  Poitou,  la 
Saintonge  &  l'Angoumois.  Le  monar- 
que François  avoit  porté  (es  armes  en 
Bretagne  :  il  fut  lu:  pris ,  défait ,  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Ce  ne  fut  qu'en 
le  voyant  reparoître  à  la  tête  de  nou- 
velles troupes ,  que  Nomenoé  ,   duc 

■——■—«  des  Bretons ,    lui  demanda  grâce  ,  & 

*       o  n    fe  fournit.  Le  roi  de  Lombardie  s'é- 
ann.  046.        . 

toit  mis  en  marche  contre  les  oarra- 
zins  qui  avoient  pillé  féglife  de  faint 
Pierre  :  il  fut  battu  ,  &  eut  beaucoup 
de  peine  à  gagner  Rome  ,  où  il  fe 
fauva.  Les  évéques  ,  comme  dépofi- 
tai;es  de  la  foi ,  ne  croyoient  pas  pou- 
voir pouffer  trop  loin  leurs  prérogati- 
ves :  les  Seigneurs  ,  comme  défen- 
feurs  de  la  patrie ,  n'imaginoient  pas 
qu  on  pût  leur  difputer  quelque  chofe. 
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Charles ,  preiTé  par  les  eccléfîaftiques , 
fe  vit  contraint  de  jurer  qu'il  ne  ton-  ANN.846. 
cheroit  jamais  à  leur perfonne  ,  ni  à  leur      iyld% 
ordre  ;  quil  ne  leveroit  aucune  impoji- 
don  indue  j  £r  qxHil  nexigeroit  d'au- 
cune églife  d'autres  tributs  ^  que  ceux 
qui  avoient  été  en  ufage  du  tems  defon 
ayeul  &  de  [on  père.  Les  prélats ,  en- 
hardis par  le  fuccès  ,  oferent  prélea- 
ter  à  raifemblée  d'Epernay  des  ca- 
nons ou  ftatuts  ,  qui  fembloient    les 
rendre  feuls  arbitres  de  l'état.  Les  fei- 
gneurs  s'y  oppoferent  fortement.  Ou      Ihii' 
s'échauffa.  Les  évéques  parlèrent  avec 
tant  de  hauteur,  que  le  roi  les  chaiTa 
de  l'effemblée ,  où  l'on  acheva  de  ré- 
gler les  affaires  fans  eux.  Les  chofes 
en    étoient   là  #    lorqu'un    feigneur  , 
nommé  Gilbert ,  eut l'infolence  d'en  e- 
ver  une  fille  de  l'empereur  ,  &  de  l'é- 
poufer  publiquement.  Charles  qui  étoit 
Ion  feigneur,   n'ofa,  ou  ne  put  Ten 
punir  :  les  trois  princes ,  aiîemblés  à 
Merfen  ,   n'eurent  point   le  crédit  de 
le  faire  condamner.  On  fe  contenta 
d'ordonner  qu'à  l'avenir  le  crime  de  mm  Kmm_m^ 
rapt  feroir  puni  félon  les  loix.  ~ 

Les  trois  princes  convaincus  enfin     NN*  47- 

ri  t   ■  1  Décide  n  d 

par  une  fatale  expérience,  quelacon-  i>afren,blée 
fervation  de  l'empire  François  dé-  dcMerfcn, 

Dij 
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^^^  pe  dor  abfolument  de  leur  union  ; 
AKK.847.  s'af.em  >lerent  à  Merfen  fur  la  Meufe. 
chant   la  On  ht  divers  règlements,    qui  tous 


ton 

la  couronne 


3  tendoient  à  rétablir  entr'eux  une  par- 


faite intelligence.  Le  neuvième  porte 
que  les  enfans  de  celui  qui  mourra, 
hériteront  de  (es  états  ,  fur  lefquels 
leurs  oncles  n'auront  aucune  préten- 
tion  :  pourvu  néanmoins  que  les  jeu- 
raus  [f€odi^nQS  princes  ayent  pour  eux  le  refpeét, 
Vonau  piâr.  la  foumifiion  &  les  égards  qui  con- 
c.  i$m  viennent.  C'étoit  faire  pafler  en  loi, 
un  point  que  plufieurs  faits  depuis  la 
fondation  de  la  monarchie  rendoient 
au  moins  douteux.  Lorfqu'il  y  avoit 
plufieurs  rois  delà  maifon  de  France  , 
fi  l'un  d'eux  venoit  à  mourir,  la 
nation  fe  croyoit  en  droit  de  difpo- 
fer  du  trône  vacant ,  pourvu  que  ce 
fût  en  faveur  d'un  prince  du  fang 
royal.  On  a  vu  Pépin  fuccéder  à  fon 
frère  au  préjudice  de  fes  neveux,  qu'il 
fit  enfermer  dans  des  monafteres.  Les 
feigneurs  Auftrafiens ,  à  la  mort  de 
Carloman  ,  donnèrent  l'exclufion  à  fes 
enfans ,  pour  fe  foumettre  à  Charle- 
magne.  Ce  prince  lui-même,  dans  le 
partage  de  fon  empire,  femble  re- 
Charta  JîW-  confioîtrc  ce  pouvoir  éleftif.  Si  quel- 
CaroUÂSagh.'^uunw  mes  enjans ,  dit- il,  Uijje  en 
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mourant   un  fils  que  le  peuple  veuille  ^ 
choifir  pour  lui  fuccéder  j  je  veux  que  Ann  847. 
fes  oncles  y  donnent  leur  confentement. 
L'exemple  récent  du  jeune  Pépin  â  que 
Louis  le  Débonnaire   dépouilla  des 
états  de  fon  père  pour  les  donner  au 
prince  Charles,  fournit  une  nouvelle 
preuve,  que  jufqu'alors  il  n'y  avoit 
rien  eu  de  réglé  fur  la  fucceilion  ail 
trône.  C'étoit  toujours  le  plus  fort  qui 
Temportoit.   Laffemblée   de   Mer  (en 
décide  enfin  la  queftion.  Cet  article 
fidellement  obfervé  ,  auroit  empêché 
bien  des  guerres  :  mais  il  n'eut   pas 
long-tems  force  de  loi.  Bien-tôt  on 
verra  ces    mêmes    feigneurs    rejetter 
ou  reprendre  ,    appeller  ou  dépofer 
leurs  rois  fuivant  leur  caprice  ,  fon- 
dés fur  ce  principe ,  que  le  peuple  étoit 
maître  de  choifir  fon  fouverain. 

On  n'entendoit  parler  que  de  ré-  *^^*°*?* 
voltes  ,  d'incurfions  &  de  brigaiida-  ANN.848. 
ges.  Les  feigneurs  d'Aquitaine,  mé-  Ravages  en 
contents  de  Pépin  ,  fe  donnèrent  audivCiS  cn- 

r^\       i  vi  i_        j  droits  de 

roi    Unarjes  ,    qu  ils    abandonnèrent  iempire, 
bien- tôt    pour  retourner   à   leur  an- 
cien maître.  Les  Efclavons  fe  jetterent 
fur  les  terres  de  Louis  le  Germanique  ,   Cjiron  paa- 
qui  fut  entièrement   défait.    Des   pi-  tan. 
rates  Grecs  vinrent  piller  MarfciUe.  Annal. 

Di-'.j 
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Les  Sarrazins  furprirent  Benevent  ,  ou 
ils  mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Maître 
de  la  Sicile  &  de  la  ville  de  Barri ,  ils 
tenoient  toutes  les  côtes  dans  de  per- 
pétuelles allarmer&menaçoient  Rome. 
■»«  Le  pape  Léon  IV,  en  la  défendant ,  fe 
Ann.  849  mont  a  digne  d'y  commander  en  fou- 
verain.  Il  en  avoit  relevé  les  mu- 
railles, qu'il  avoit  fortifiées  de  bo'nnes 
tours.  Mais  fon  grand  ouvrage  fut  la 
nouvelle  ville ,  qu'il  bâtit  autour  de 
l'églife  de  faint  Pierre.  C'eft  ce  quar- 
tier de  Rome ,  qu'on  appelle  encore 
aujourd'hui,  du  nom  de  fon  fondateur, 
la  ville  de  Léonine.  Il  y  faifoit  tra- 
vailler, lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  que 
les  Maures  paroiiTbient  en  mer  vis-à-vis 
d'Oftie.  Il  y  courut  avec  tout  ce  qu'il 
put  ramafTer  de  gens  armés.  Le  ciel 
lembla  s'en  mêler.  Une  violente  tem- 
pête écarta  la  flotte  des  ennemis ,  qui 
fut  brifée  contre  la  côte. 
Br  fe     Nomenoé,  que  Louis  le  Débonnaire 

rrend le  m;e  avoit  inftitué  duc  des  Bretons ,  fçut 
de  roi.        profiter  des  circonftances ,  fe  rendit 
Ckron,  Nui- maître  de  Rennes  &  de  Nantes,  s'em- 
nc:e:iy         para  du  Maine  &  de  l'Anjou  5  &  fe- 
couant    ouvertement    le   joug  de  la 
France ,  il  ofa  prendre  le  titre  de  roi. 
Les  troubles  d'Aquitaine  ne  permi- 
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rent  pas  de  l'aller  châtier,  La  ville  de 
Touloufe  s'étoit  de  nouveau  révoltée. 
Le  monarque  François  fut  obligé  d'y 
conduire  une   armée  qui  la   fournir. 
Ce  ne  fut  pas  la  feule  perte  que  Pépin  - 
efluya.  Il  en  fît  une  ajtre  par  la  prife     A  NN; 
du  prince  Charles  fon  frère,  qui  fut   $$o.  51. 
enlevé  ,  conduit  au  roi  >  tondu  3  forcé 
d'embraiTer  l'état  eccléfïaftique.  Le  duc 
de  Bretagne  mourut  fur  ces  entrefaites , 
laiiTant  la  principauté  à  fon  fils  Herif- 
poé  ,  digne  héritier  de  fon  courage  & 
de  fon  ambition,  Cette  mort  fit  efpérer 
plus  de  facilité  à  foumettre  les  Bretons. 
Orî  fe  trompa.  Charles ,  défait  avec 
grand  carnage ,  fe  vit  contraint  de  pren- 
dre la  fuite.  Le  duc  vint  le  trouver  à 
Angers ,  où  il  conclut  une  paix  infi- 
niment glorieufe.  On  lui  céda  Rennes 
&  Nantes  :  on  confentit  qu'il  portât  le 
diadème  :   on  n'exigea   de  lui  qu'un  Chron.  F&nt- 
fimple  hommage. Ce  prince  &  Salomon  ;:elt  Re8ino* 
fon  fucceiTeur  font  les  feuls  depuis  Clo- 

vis  que  la  France  ait  reconnus  authen-      

tiquement  pour  rois.  y 

La  fortune  parut  enfin  fe  record  -    ^N*  ;'■**' 
lier  avec  Charles  le   Chauve  ,  en  lui  ,,  ; 
livrant  repin  5  qui  lut  raie  &  renterme  fe  révo    • 
dans   l'abbaye    de  faim    Medard   deramreCh«- 
SoiiTons.  Mais  la  joie  de  cet  événe-^ 

D  iiij 
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ment  fut  troublée  par  la  révolte  des 

ÂKN.854-  Aquitains.  Ces  peuples  ,  excités  par 
les  parents  d'un  Seigneur  nommé 
Gausbert  ,  que  le  roi  avoit  fait  mou- 
rir ,  oferent  dépofer  leur  fouverain  , 
&  appelèrent  le  fils  de  Louis  le  Ger- 
manique.   Charles    marchoit    contre 

'Annal  Fuid.  l'ufurpateur  pour  le  combattre  ,  lorf- 
qu  il  apprit  que  r epin  ,  échappe  ce 
fon  monaftere  ,  avoit  paru  dans 
l'Aquitaine  ,  où  une  grande  partie  de 
la  nation  s'étoit  déclarée  pour  lui. 
Cette  diverhon  ne  put  rallentir  l'ar- 
deur de  fa  pourfuite  :  il  eut  le  bon- 
heur de  ruiner  le  parti  de  l'un  &  de 
l'autre.  Le  fils  du  roi  de  Germanie 
fe  vit  forcé  d'abandonner  fon  entre- 
prife.  Pépin  fut  de  nouveau  arrête , 
Tamené  au  roi  ,  confiné  à  Senlis  ,  & 
fes  enfans  contraints  de  fe  faire  moi- 
nes. Alors  tout  rentra  dans  le  devoir  , 
&  la  tranquillité  parut  rétablie. 

g*-  gga       Tel  étoit  l'état  des  chofes ,  lorfque 

Ann.8î?.    Lothaire  fut  frappé    d'une    maladie 
Mort  de  mortelle.   La   terreur  des  jugements 

l©Thair«"r  ^e  Dieu  le  faifit  :  il  fe  dépouilla  de 
l'empire  ,  &  prit  l'habit  de  moine  à 
l'abbaye  de  Prum  ,  où  il  expira  fix 
jours  après ,  âgé  de  foixante  ans ,  dont 
il  en  avoic  régné  quinze.  Il  avoit  fait  s 
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avant  de  mourir  ,  le  partage  entre  Tes 
trois  fils.  Louis  lui  fuccéda  à  l'empire  Ann.  $fh 
&  dans  (es  états  d'Italie.  Lothaire  eut  item,  ibid. 
le  royaume  d'Auftrafie  ,  qui  de  lui  prie 
le  nom  de  Lorraine.  Charles  fut  mis 
en  polfellion  de  la  Bourgogne  &  de 
îa  Provence.  Leurs  oncles,  fidèles  aux 
engagement  contractés  à  Merfen ,  n*y 
formèrent  aucune  oppofitiom  Ce  fut 
un  prince  dévoré  d'inquiétudes  &  - 
d'ambition  ,  mauvais  fils  ,  mauvais 
frère  -,  plus  habile  à  brouiller,  qu'à 
gouverner.  Heureux  ,  fi  les  larmes  que 
Kir  arracha  la  vue  du  tombeau ,  ont 
pu  expier  tant  de  fang  répandu  ,  tant 
de  ferments  violés ,  tant  de  feandaies 
donnés.  On  peut  le  regarder  comme 
l'auteur  de  tous  les  maux  qui  ont  dé- 
folé  îa  France  jufqtfà  l'entière  extinc- 
tion de  la  race  de  Charlemagnc. 

La  mort  de  Lothaire ,   en  multi-  ^^^^ 
pliant  le  nombre  des  njonarques  Fran-    ^  »  » 
çois ,  fit  éclorre  de  nouveaux  fyftémes    g^,  ^ 
de  politique.  Le  nouvel  empereur  fit     CWletle 
un  traité  d'alliance  avec  Louis  le  Ger-  Chauve    *ft 

t  1      T  C     r  acpofé      car 

manique;  le  roi  de  Lorraine-  le.  ligua  lUiC    ^:^. 
avec  Charles  le-   Chauve.   Ce    prin-  bl&   d  eve- 
ce  venoit   d'envoyer  fon    fils  Char-*1 
les  en  Aquitaine  ,   où  ri  fut  protl 
me  roi  d'uii    comfcnui  U    La 
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*---—'    fin  ne  repondit  pas  à   défi  heureux 
Ann.  Z<)7.  commencements.  Le  jeune  fouverain 
Annal.  Ben.  tantôt  dépofé  ,  tantôt  rétabli ,  devint 
le  jouet  de  l'inconftance  &  de  l'ambi- 
tion des  feigneurs.  La  dureté  du  père 
irritait  cet  efprit  de  révolte,  qui  bien- 
tôt fe  communiqua  jufqu'en  Neùftrie. 
Les   grands    murmuroient    qu'à   leur 
préjudice  il  donnât  les  emploits  mili- 
taires à  des  gens  de  fortune  :  le  peu- 
ple fe  plaignent  qu'il  les  abandonnât 
à  la  fureur  des  barbares.  Ces  plaintes 
dégénérèrent  enfin  en  un  foulevement 
général.  On  appella  le  roi  de  Germa- 
nie ,  qui  entra  les  armes  à  la  main  , 
dans  les  terres  de  fon  frère  ,  &  reçut 
l'hommage  d'un  grand  nombre  de  fei- 
gneurs  Neuftriens  dans  le   palais  de 
Pont-Yon.  De-îà  il  s'avance  jufqu'à 
Sens ,  où  il  eft  introduit  par  Venilon  , 
prélat  également  ingrat  &  traître  en- 
vers fon  roi,  qui  de  clerc  de  fa  cha- 
pelle ,  Tavoit  fait  archevêque.  On  indi- 
que aufïi  tôtuneafiembléed'évéquesau 
numéro  pajais  d'Attigny,  où  Charles  le  Chauve 
«  inersis  Vt  zft  dépofé  ,  ks  fùjets  déliés  du  ferment 
ni  onennt.lL  de  fidélité,  la  couronne  déclarée  dévo- 
çmil.  G&IU  jue  i  jLouis  le  Germanique.  On  ne  ferait 
qu'admirer  davantage  ,  ou  la  hardisife 
des  prélats  qui  oient  porter  des  mains 
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facriléges  j  jfques  fur  le  trône  ,  ou  la  foi- 
bîeife  du  monarque  qui  publie  dans  ùnAiiK.Sjy* 
manifefte  indigne  de  la  majefté  des  rois, 
quon  ir1  aurait  pas  du  le  dépofer  fans 
V  entendre  ,  ou  du  moins  fans  un  jugement 
en  règle  des  évèques  qui  Vont  confacré  * 
&  qui  font  les  trônes  où  Dieu  repofe ,  &" 
dont  il  fe  fert  pour  rendre  fc s  décrets  ab- 
folus  ;  qu'il  a  toujours  été  prêt  dfefoumet- 
tre  à  leur  correction  paternelle  y  comme  il 
s'y  foumet  encore  actuellement.  Pour 
comble  d  humiliation  &  d'horreur  ? 
l'attentat  demeura  impuni,  Le  préfident 
du  conciliabule  ,  le  perfide  Venilon  9 
mourut  paifible  dans  fon  archevêché* 

Charles  le  Chauve  étoit  occupé  au  ^^™* 
fiége  d'Oifel ,  iorfqu'il  apprit  la  nou-  Ann,  S$8„ 
velle  de  finvafion  de  fon  frère.  Il  re-     nreprenà 
monte  auiîî-tôt   la  Seine  ^  enfuite  \a  ce qu'ila**» 
Marne,    arrive  à  Châlons .,   &    vient  Pefdu* 
camper  à  Briennc  ,  où  il  eft  joint  par 
quelques  feigneurs  Bourguignons.  Les 
deux  armées  furent  trois  jours  en  pré- 
fence.   On  fi:  plufieurs  négociations , 
qui  toutes  furent  fans  effet,  La  trahi- 
fo  1  enfin  décida  l'affaire.  L'armée  du 
monarque   François  fe   tailla  débau- 
cher, Charles,  :.     :  prefque  feul,   fe  Annal.  Ber*. 
fauva  êvéc  précipitation  en  Bourgo- 
gne. Il  étoit  perdu  luns  reffburce  >  (l 
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^-  Louis  eût  fçu  profiter  cîe  cet  avantage* 
Ahn.  858.  Mais  Je  vainqueur,  au  lieu  de  le  pour- 
fuivre  ,  s'amufa-à  faire  des  lanrefles  aux 
chefs  des  fa&ieux  $  &  à  donner  fes  or- 
dres pour  une  alfemblée  de  tous  les  évo- 
ques de  France.  Il  fe  laifTa  même  per- 
fuader  de  renvoyer  une  partie  de  fcn 
armée  ,  dont  les  défordres,  difoit-on  3 
pouvoient  lui  attirer  l'averfïon  des  peu- 
ples. Charles  3  informé  de  tout  ce  qui 
fe  paflbit 3  ne  s'oublia  point  dans  cette 
circonftance  favorable.  Il  raffenibla 
mg^l  promptement  fes  troupes;  &  marchant 


âxn.  S**-  à  grandes  journées,  il  parut  à  la  vue  du 
camp  de  fon  frère  3  lorfqu'on  le  croyait 
encore  au.  rond  de  la  .Bourgogne.  Se 
préfenter 3  mettre  l'ennemi  en  fuite ,  & 
reprendre  ce  qu'il  avoit  perdu  3  ne  fut 
pour  lui  qu'une  feule  &  même  chofe. 
On.  vit  à  la  fuite  de  cette  affaire  un 
Nouvelles  attentat 3  qui  marque  bien   l'aviliffe- 

des  évèque^.  nient  ou  la  roiblcile  du  gouvernement 
avoir  réduit  la  majefté  du  thrône.  Les 

ConcîL  Gai  évêques  de  France  ,  affemblés  à  Metz1 , 

10m. ni,  députèrent  vers  le  roi  de  Germanie 
trois  prélats  v  chargés  de  lui  décla- 
rer qu'il  avoit  encouru  l'excommuni- 
cation pour  les  maux  qu'il  avoit  çaufés 
en  entrant  en  France  avec  fon  armée. 
On  l'exhortoit  à  demander  pardon  ù 
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Dieu  ,  à  confeffer  fes  péchés  ,  à  réparer 
le  dommage ,  à  ne  plus  écouter  de  mau-  Ann-S5£» 
vais  confeils  ,  à  renvoyer  les  vaffaux 
du  roi ,  qui  s'étoient  réfugiés  en  Ger- 
manie, enfin  à  remettre  les  ecclé- 
fiaftiques  en  poffeffîon  de  leurs  privi- 
lèges &  de  leur  autorité.  On  lui  cf~ 
froit  f  abfolution  s'il  remplifïcit  fidel- 
lement  toutes  ces  conditions  ;  s'il 
s'obftinoit,  on  le  menaçoit  de  tous  les 
anathêmes  de  réglife.  L'entreprife  pa- 
rut d'autant  plus  extraordinaire r  que 
ces  évêques  n'avoient  for  Louis  au- 
cune jurifdiftion  ni  temporelle  ,  ni 
fpirituelle.  Nouvelle  preuve  que  le 
clergé  fe  croyoit  en  droit  de  déci- 
der  des  intérêts  des  princes ,  de  dorr- 
ner,  ou  d'ôter  les  couronnes.  Mais- 
ce  qui  doit  paroître  encore  plus  étran- 
ge ,  c'eft  la  réponfe  du  monarque  >. 
qui  les  prie  de  lui  pardonner  ,  s'il 
les  a  ofFenfés  en  quelque  chofe  :  & 
confent  de  remettre  l'affaire  à  la  dé- 
cifion  des  évêques  de  Germanie.  Un 
état  eft  bien  près  de  fa  chute  ,  lorf- 
que  le  prince  qui  le  gouverne  ,  effc 
réduit  à  tenir  un  pareil  langage.  Tant 
de  mollefle  ne  fit  que  les  fortifier  de 
plus  en  plus  dans  leurs  orgueilleufes  Uïi. 
p l ^tentions.  Ils  ^'obligèrent  au  concile  A,lnaL  BcrVi 
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de  Savonieres  à  demeurer  très  étroite- 
ment unis  ent/e  eux,  pour  corriger  les 
rois  Je  s  grands  feigneurs  du  roy  aume  fran- 
çais &  le  peuple  dont  ils  étoient  chargés. 
Ce  foat  les  propres  termes  du  décret. 
La  race  de  Charlemagne  avançoit  à 

é i  62°  granc^s  Pas  vers  &  ruine.  Les  feigneurs y 
les  évéques ,  les  princes  même  ofoient 

mfiitu"  do'  tout  au  mépris  de  l'autorité  royale. Bau- 
douin ,  grand  Foreftier  de  Flandre ,  eut 
l'infolence  d'enlever  Judith ,  fille  de 
Charles  le  Chauve  _,  veuve  fuccefïîve- 
ment  d'Edilufe  &  d'Etheîred ,  l'un  père  > 
l'autre  fils,  tous  deux  rois  d'Angle- 
terre. Le  monarque  fut  extrêmement 
choqué  de  cette  audace.  On  fit  le 
procès  aux  deux  coupables  :  ils  furent 

rj     ,  «      excommuniés.  Le  ravifieur  cependant* 

Annal.  Ben.       \         .1f  r  i     •        i 

toFuidens.  après  mule  traveries ,  obtint  la  per- 
miflîon  d'époufer  la  princefTe  ,  &  fut 
fait  comte  de  Flandre.  Le  prince 
Louis,  frère  de  Judith  ,  avoit  donné 
fon  aveu  à  cet  enlèvement  :  il  en 
fut  puni  par  la  perte  de  l'abbaye  de 
Saint-Martin  de  Tours  ,  qui  lui  avoit 
été  donnée  en  apanage*  Irrité  de  ce 
châtiment ,  il  fe  retire  en  Bretagne  , 
où  m  itgré  la  défenfe  du  roi ,  il  époiïfe 
Ànfgarde,  fille  du  comte  Hardouin. 
La  perte  d'une  bataille  le  fit  rentrer 
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dans  le  devoir.  Il  demanda  pardon  &  ^^^^2 
jura  d'être  plus  cbéiflant  à  1  avenir.  Ann,  8ôs; 
Chailes  fon  fieie  ,  roi  d'Aquitaine  3 
l'avoit  fuivi  dans  fa  rébellion  ,  en 
prenant  pour  femme  à  l'infçu  de  fon 
père  ,  la  veuve  du  comte  Humbert  : 
il  l'imita  dans  fa  foumiffion ,  &  renou- 
vella  fon  hommage.  Louis  le  Germa- 
nique ne  trouva  pas  plus  de  docilité 
dans  Carloman ,  fon  fils  aîné.  Le  jeune 
prince  fe  révolta  ,  &  fe  retira  dans, 
la  Carinthie  :  il  fallut  une  armée  pour 
te  réduire.  Tel  cft  l'ordre  de  la  Pro- 
vidence ,  l'homme  coupable  trouve 
fon  châtiment  dans  fa  faute.  Les  en- 
fans  du  Débonnaire  lui  avoient  caufé 
mille  cuifants  chagrins  par  leurs  fré- 
quentes révoltes.  Ce  fut  dans  leurs 
familles  même  que  le  ciel  choifit  les 
vengeurs  de  cet  attentat  contre  nature. 
Us  avoient  accoutumé  les  évéques  à 
s'attribuer  une  puiflance  fupérieure  à 
celle  des  rois  :  victimes  des  entreprises 
du  clergé  ,  ils  comprirent  enfin  ,  mais 
trop  tard ,  combien  ils  avoient  man- 
qué de  politique. 

Le  roi  de  Lorraine  avoit  répudié  Larhaîre  r& 
Theutberge  ,  fille  d'un  feigneur  Bour-^,d^fu 
guignon.  Le  prétexte  fut  un  incefte  berge. 
commis  avec  fon  frère  le  duc  Hu- 
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bert  :  incefte  purgé  d'abord  par  l'épreu- 
Aaw.  Z61.VQ  de  l'eau  bouillante  >  énfuite  avoué 
par  crainte  ou  par  foibîeffe. Les  évêques 
fur  cette  confeffion  forcée ,  décidèrent 
à  Metz  ,  que  le  monarque  ne  pouvoit 
plus  vivre  avec  la  reine.  Une  autre 
'Annal.  Ben.  âffemblée ,  féduite  par  Gonthier  arche- 
vêque de  Cologne ,  à  qui  le  roi  avoir 
fait  efpérer  de  mettre  fa  nièce  fur  Te 
thrôrie ,  déclara  à  Àix-  la-Chapelle ,  que 
dans  le  cas  d'une  infidélité  de  la  part 
Wncmar.  de  de  ^a  femme  ,  le  mari  pouvoit  non- 
'divordoLotti. feulement  fe  féparer  de.  corps,  mais 
&>Tkeutber.  €0ntra(g;er  alliance  avec    une    autre» 
L'ambitieux  prélat'  fit  auffi-tôt  partir 
fa  nièce  pour  la  cour  de  Lothaire  \  qui 
après  en  avoir  abufé ,  la  renvoya  bon- 
reufement  à  fon  oncle.  Tel  eft  fouvent 
l'a  récompenfe  du  crime.   Le  prince 
profita  de  la  prévarication  du  pontife , 
deshonnora  fa  famille ,  Se  pour  achever 
de  confondre  fon  orgueil ,  époufa  pu- 
bliquement Valdrade  ,  l'objet  de  fes 
amours  &  de  fes  infidélités. 
«■S!™!^      Nicolas  I;  à  qui  la  hardieffe  de  fes 
!A^n,S6  3.   entreprifes  a  fait  donner  le  furnom  de 
grand  ,  tenoit  alors  le  fiége  de  Rome, 
prend  con-  1*1  écrivit  à  Lothaire  que  l'a  religion 
noiffancede  ne  \u\  permettait,  ni  de  répudier  fa 
aire'  femme  y  ni  d  epoufer  fa  concubine.  Il 
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le  menaçoit  des  foudres  de  Féglife  ,  ^ 
s'il  ne  renonçoit  à  Valdrade.  Le  mo-  Ann.8^3, 
narque  qui  avoit  tout  à  craindre  de 
fes   deux  oncles  ,  répondit  humble- 
ment qu'il  n'avoit  rien  fait    que   de 
l'avis  des  évéques  de   fon  royaume  ; 
que  du  vivant  même  de  fon  père  il 
avoit  époufé  Valdrade  ;  qu'on  l'avoit  AnnalBer-i 
forcé  de  la  quitter  pour  prendre  Theut  - wu 
berge  ;  qu'au  reftc  il  s'en  rapportait 
à   la  décifion  du  fouverain  pontife. 
Le  faint  père  fçut  profiter  de  la  foi- 
blelTe  du  prince.  Il  envoya  deux  lé- 
gats avec  ordre  d'aîTembîer  un  con- 
cile à  Metz ,  où  l'affaire  fut  examinée 
fuivant   les  canons.  Mais  foit  féduc-     Epîfi.  U; 
tion  ,  foit  crainte  ,  foit  ignorance ,  les  Nieol.  ?&¥• 
envoyés  de  Rome,  de  concert  avec  les 
évéques  de  Lorraine  ,  condamnèrent  „     .*  n  n , 

,-„,*.  A  5  .  Conçu,  G  ail* 

1  heutberge  >  &  approuvèrent  le  nou-  tom.  3, 
veau  mariage.  Nicolas  ,  inftruit  de  la 
prcvarication,convoque  lui-même  une 
affemblée  de  prélats  ,  cafle  le  juge-   CotuUm  Ro* 
ment  rendu  à  Metz  ,  dépofe  les  deux™*"*^/ 
archevêques  de  Trêves  &  de  Colo- 
gne ,  &  fait  partir  pour   la  cour  de 
Lothaire  un  légat,   avec  des  Lettres   AnnaUBtrt 
pleines  de  hauteur  &  de    menaces 
ftyle  bien  différent  de  celui  dont  les 
papes  fe  fervoient  anciennement  vis- 


tuu 


5>o      Histoire  de  Franck» 
à  vis  des    monarques   François. 
ANN,        L'envoyé ,  c'étoit  Arfene,  fe  mon- 
864.  65.    tra  digne   miniftre  de  l'entreprenant 
rAnn&u  FuîcL pontife.  Il  ofa  déclarer  au  roi ,  qu'il 
Bern/i  t  &  je  retrancheroit  de  la  communion  des 
ndeles  ,   s  il    ne    reprenoit    la    reine 
Theutberge.  Les  circonftances  aug- 
mentoient  fa  hardiefle.  Lothaire  re- 
doutoit  l'ambition  de  fes  oncles  :  il 
craignoit  de  choquer  l'empereur  fon 
frère  :  ainfi  tout  plia  fous  les  ordres 
de  l'impérieux  légat.  Lothaire  fe  ré- 
concilia publiquement  avec  la  reine. 
Valdrade  s'engagea  d'aller  à  Rome  , 
pour  demander  au  pape  l'abfolution 
du    fcandale    quelle    avoit   donné  à 
toute  la  France.  Elle  partit  en  effet  ; 
mais  peu  difpofée  à  relever  le  triom- 
phe de   Rome   par  fon  humiliation  , 
kes h.chron.  Bien-tôt  elle  s'échappa  d' Arfene  „  &.fe 
az.  retira  en  Provence ,  où  elle  vécut  quel- 

que mois  en  fouveraine.  De-là  elle 
fe  rendit  à  la  cour  de  f empereur  , 
qui  la  reçut  avec  de  grands  honneurs , 
&  lui  donna  quelques  abbayes.  Rien 
n'étoit  plus  commun  alors  que  de  voir 
les  bénéfices  entre  les  mains  des  fécu- 
liers,  &  même  des  gens  mariés.  Elle 
connoiffoit  fon  empire  fur  le  cœur  de 
fon  amant  :  elle  efpéroit  toujours  re- 
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cevoir  quelques  nouvelles  favorables  : 
elle  ne  fut  point  trompée  dans  fon  at- 
tente. 

Les  efprits  étoient  échauffés.  On 
n'approuvolt  pas  à  la  vérité  la  lettre  Ann, 
infolente  de  Gonthier  archevêque  de  866,67. 
Cologne  >  qui  écrivit  à  toutes  les  égli- 
{qs  :  Quoique  Nicolas  *  quife  dit  pape  ,  Annal  Bif- 
fa qui  veut  fe  faire  maître  fa  empereur tin% 
de  tout  le  monde  ,  nous  ait  excommu- 
niés j  nous  avons  réjîfté  à  fa  folie  : 
on  blâmoit  ces  autres  termes  outra- 
geux  à  la  papauté  :  Nous  ne  recevons 
point  votre  maudite  fentence  :  nous 
vous  rejetions  vous-même  de  notre  com- 
munion j  contents  de  celle  des  évêques 
nos  frères  que  vous  mipriÇe\  :  on  con- 
damnoit  la  violence  d'Hilduin  frère 
du  prélat,  qui  fépée  à  la  main,  avoit 
mis  cette  proteftation  fur  le  tombeau 
de  faint  Pierre  5  mais  on  ne  pouvoit  fe 
diflimuler _,  que  la  conduite  de  Nicolas 
étoit  bien  différente  de  celle  de  fes  pré- 
déceffeurs  ,  qui  tous  avoient  reipeélé 
les  libertés  de  l'églife  gallicane  &  l'au- 
torité des  évêques  &  des  métropoli- 
tains. On  exagéra  au  prince  l'attentat 
du  pontife  romain  ,  Tinfolence  de  fon 
miniftre  ,  &  la  ncceflité  de  réfifter  à  de 
pareilles  entreprifes  pour  foutenû;  la, 
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rnajefté  du  trône. L'affront  étoit  récent. 
A  n  n.     L'indignation  ,    l'honneur  ,   l'amour  , 
$66,  67.   tout  contribua  à  faire  rappeilerValdra- 
de ,  qui  reçut  ordre  de  revenir  en  Lor- 
raine. Elle  obéit  avec  toute  la  joie 
qu'une  telle  nouvelle  peut  infpirer  à  une 
rAnnalMe-  femme  de  ce  caraâere.  Alors  l'inflexi- 
uns.  bîe  pontife  ne  ménagea  plus  rien  :  les 

P*p.  12.  ûd-  deux  amants  turent  excommunies.  Les 
pend.&epjfirchofes  en  étoient  là ,  lorfque  Nicolas 
-*'  mourut  avec  la  gloire  d'avoir  rendu 

l'autorité  des  papes  plus  grande  qu'elle 
n'avoit  jamais  été.  Adrien  II,  qui  lui 
fuccéda ,  fe  laifTa  fléchir  aux  prières  de 
lothar.reg.  Lothaire,  quife  rendit  à  Home  pour  lui 
Gtfi*  Rom.   demander  fon  abfolution.  Il  fut  reçu  à 
la  communion,  à  condition  que  lui  &  les 
fèîgneurs  de  fa  fuite  jureroient  en  la  re- 
cevant >  qu'il  n'avoit  pas  approché  de 
Valdrade  depuis  les  dernières  défenfes 
'Concii.  Galh  du  pape.  Tous  ceux  qui  jurèrent  mou- 
rurent dans  l'année.  Bien- tôt  Lothaire 
fut  lui-même  attaqué  d'une  fièvre  qui  le 
mit  au  tombeau,  &leshiftoriensdutems 
/  attribuent  la  mort  de  tant  deperfonnes, 

Charles  le  *  *a  Pun^ion  de  leur  faux  ferment. 
Chauve  fait      Lorfque  la  France  étoit  occupée  de 
couronneTr  fa  cette  grande  affaire  ;  où  Rome  pour 

iemme    Er-   ,  °  .  r   .  i-     t>    /•      • 

mentfude&  la  première  101s  ,  dit  ralquier  ,  entre- 
tenu fon   prit  à  huys  ouverts  fur  nos  anciens  privi- 
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léges ,  Salomon  duc  de  Bretagne  *  vint 
trouver  Charles  le   Chauve    dans  IcAnn.  866, 
Maine  ,  le  reconnut  pour  fon  fouve-     67,  &c. 
rain  ,  lui  prêsa  ferment  de  fidélité,  & 
promit  de  payer  le   tribut  ,  fuivant  AnnaLBir% 
V ancienne  coutume  :  c'efi  i'expreffionn/l» 
d'un  auteur  contemporain.  Tout  pa- 
roiiîoit  tranquille.  Le  roi  profita  de 
cette  circonftance  ,  pour  faire  couron- 
ner la  princeffe  Ermentrude  fa  fem- 
me ,  qui  n'avoit  pas  encore  reçu  l'onc- 
tion royale  qu'on  avoit  donnée  à  quel- 
ques-unes de  nos  reines.  Cette  céré- 
monie fe  fit  dans  l'églife  de  faint  Me-  Concii.Suejfc 
dard  de   Soiffons  ,   où  le  monarque ûpud  Hiac* 
avoit  afiemble  un  concile.  JLouis,  Ion 
fils  aîné ,  y  fut  aulîî  facré  roi  d'A- 
quiraine  à  la  place    de   Charles  fon 
frère  ,  qu'un  accident  funefte  venoit 
d'enlever  à  la  France.  Ce  prince,  re- 
venant un  foir  de  la  chafîe,   voulut 
faire  peur  à  un  jeune  feigneur  de  fa 
cour.  Il  fondit  fur  lui  avec  quelques 
autres  jeunes  gens  de  fa  fuite  ,  tous 
Tépée  à  la  main  ,  &  criant  d'une  voix 
menaçante,  tue  ,  tue.  Albuin  ,  c'étoit 
le  nom  du  couitifan,  crut   que  c'é- 
toit des  voleurs  ,  fe  mit  en  défenfe, 
&:  déchargea  fur  la  tête  du  jeune  roi 
un  fi  furieux  coup  de  fabre ,  qu'il  le 
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~  renverfa  par  terre.  Charles  ne  guérit 
rA        Q/,,  jamais  bien  de  cette  bleïïure  :  il  mou- 

:«7r68f^.J»t.cfc,WansaPrc?' 

Le  calme  dont  la  France  continuoit 

Les  mon-  \    <  r  i         ^    \     r  «         j 

Woyesfousiaa  J°uir  >  fat  employé  a  faire  des  re- 
première  &  glements  utiles  à  Tétat.  L'édit  de  Pif- 

feconderace.  tes    efl.    je  monument   Je   plus  CUrieUX 

EdiclumPif-  qUi  nous  refte  fur  les  monnoyes  de  la 
Caiv.   ar°  '  Premiere  &  féconde  race.  Il  nous  fait 
connoître  les  feuls  endroits  où  il  fût 
permis  de  les  fabriquer  fous  Charles 
le  Chauve.  C'étoit  le  palais    Quento- 
vic  fur  le  Cange  dans  le   Ponthieu , 
Rouen  ,  Reims  ,    Sens ,    Paris ,    Or- 
léans ,  Châlons-fur-Saone  ,  Mellé  en 
Poitou ,  &  Narbonne.  Il  ordonne  qu'au 
premier  de  Juillet,  tous  les  comtes 
ou  gouverneurs  de  ces  villes  enver- 
ront leurs  vicomtes  à  Senlis  ,   avec 
leur  monétaire  &  de.ix  hommes  fol- 
vables  qui  aient  des  biens   dans  leur 
reiïbrt ,  pour    recevoir  chacun  cinq 
livres  d'argent  de  l'épargne  ,  avec  un 
poids,  pour  commencer  à  faire  de  la 
bonne  monnoye.  La  modicité  de  cette 
fomme  furprendra  fans  doute ,  dans 
un  fiécle  où  les  rois  &  même  quel- 
ques particuliers  ne  comptent  plus  que 
par  millions  :  mais  quelques  reflexions 
auflî   courtes    que    fimples  fuffiront 
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pour  faire  cefTer  l'étonnement. 

Le  payement  en  monnoye  n'étoit  Ann.  266, 
pas  le  ieul  en  ufage  fous  nos  premiers  6ly  68  »  69' 
rois.  On  afinoit  l'or  &  l'argent  qu'on 
recevoit  des  peuples  :  on  le  confervoit 
en  maiîe  dans  le  tréfor  du  prince  :  on 
le  donnoit  au  poids.  Cette  coutume  9 
imitée  des    Romains ,  fut  fuivie  par 
les  particuliers  même    jufqu'au  règne 
de  Philippe  le  Bel.  Rien  de  fi  com- 
mun dans  les  actes  de  ces  tems  -  là  , 
que  les  payements  &  les  amendes  à 
livres  ,  ou  à  marc  d'or  ou  d'argent. 
On  en  trouve  mille  exemples  dans  les  M  ,  D, 
ouvrages  ou  içavant  r.  mabillon.  On  Traité  hîfi. 
n'avoit  donc  befoin  de  monnoye  que  is  men>  de 
pour  le  petit  commerce  :  c  eit  ce  qui  r 

fait  qu'on  en  fabriquait  fi  peu  :  c'eft 
auflî  la  railon  pour  laquelle  on  doit 
regarder  les  pièces  qui  nous  reftent  de 
la  p:  emiere ,  de  la  féconde  _,  &  du  com- 
mencement de  la  troifieme  race  , 
comme  quelque  chofe  de  rare  &  de 
précieux.  Ainfi  l'article  XEV  de  l'or- 
donnance de  Piftes  n'a  plus  rien  qui 
doive  furprendre  ,  ou  donner  une 
idée  défavantageufe  de  la  puiffance 
de  Charles  le  Chauve.  Il  paroît  même 
par  plufieurs  monuments  ,  qu'il  y 
avoit  alors  en  France  à  peu  pics  au- 
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•^^ss  tant  d'argent  qu'il  y  en  a  aujourd'hui, 
Ann.S66.  Ce  qui  trompe ,  c'eft  qu'on  veut  juger 
de  la  valeur  de  l'ancienne  monnoye 
par  celle  qu'il  nous  a  plu  de  donner 
à  la  nôtre.  On  admire  qu'un  concile 
de  Touloufe  évalue  à  deux  fols  ,  ua 
minot  de  froment ,  un  minot  d'orge  , 
une  mefure  de  vin,  &  un  agneau,  qui 
étoit  la  contribution  que  chaque  curé 
devoit  fournir  à  fon  évêque.  On  fe 
recrie  fur  ce  que  les  vingt-quatre  livres 
de  pain  ne  valoient  qu'un  denier  d'ar- 
gent fous  le  règne  de  Charlemagne. 
Mais  ce  fol  étoit  bien  différent  du 
nôtre  :  &  ce  denier  vaudroit  aujour- 
d'hui trente  fols  de  notre  compte.  La 
livre  de  pain  revenoit  donc  à  peu  près 
à  cinq  liards  :  ce  qui  ne  s'éloigne  pas 
beaucoup  du  prix  ordinaire  dans  les 
bonnes  années. 
Monnaye*  Ainfï  toutes  les  fois  que  notre  an- 
iréeiies.  cienne  hiftoire  nous  parle  de  mon- 
noyes  fous  quelque  nom  que  ce  foit  : 
notre  premier  foin  doit  être  d'exami- 
ner ce  qu'elle  valoit  au  tems  dont  il 
eft  queftion  ,  pour  pouvoir  l'apprécier 
relativement  à  la  nôtre.  Commençons 
rT    ..     par  la  plus  précieufe.  Rien  de  h  corn- 

J-e  même r         /•*       , r  \     r  \ 

ehap,  i.       mun  ious  la  première  race  que  le  loi , 
le  demi-fol ,  &  le   tiers  de  fol  d'or , 

Ce 
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Ce  fou  ,  qui  équivaloit  à  quarante  de-  2555555; 
niers  d'argent,  étoit  d'or  fin  ,  &  pefoit  Ann.  868. 
8  y  grains-;  de  grain  :  il  voudroit  aujour- 
d'hui (1765*)  environ  quinze  francs. 
On  s'en  fervoit  aufli  fous  la  féconde 
race ,  &  au  commencement  de  la  troi- 
sième :  mais  il  n'en  refte  aucun  de  celle- 
ci,  &  fi  peu  de  celle-là,  qu'il  n'eft  pref- 
que  pas  poflible  de   déterminer  quel 
étoit  fon  véritable  poids.  Quelques- 
uns  prétendent  que   le    fou  d'argent 
n'êtoit  pas  une  efpece  réelle  >  mais 
feulement  numéraire  :   quelques  au- 
tres au  contraire  foutiennent  que  c'é- 
toit  une  monnoie  effective.  Si  cela  eft , 
il  devoit  pefer  fur  la  fin  du  règne  de       **  ZI' 
Charlemagne  trois  cents  quarante-cinq 
giains  :  ce  qui  feroit  de  nos  jours  plus 
d'un  écu.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  n'en 
paroît  aucun  veftige  dans  les  cabinets 
des  curieux  ,  où  l'on  trouve  en  récom- 
penfe    :  îantité  de  deniers   &  même 
d'oboh     d'argent  marqués  au  coin  des 
rois  defccndants  de  Pépin.  Ces  de- 
niers fou:  les  Mérovingiens  pefoient 
vingt- -un  ;  rains  ou  environ  ;  vingt-huit 
&  quelque   ois  trente-  deux  ,  fous  les 
Carloving  ms ,  vingt-trois  ou  vingt- 
quatre  ;  fous  les  premiers  Capétiens. 
On  peut  juger  de  leur  valeur  intrinfé- 
Tome  II»  E 
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que  par  celle  du  fou  d'argent:  dont 

Aen.  868.  ils  îaitoient  la  douzième  partie.  Il  en 
eft  de  même  par  proportion  du  demi- 
fou  &  du  tiers  du  fou  d'or. 
Mormoz'es      On  doit  fur-tout  fe  reflbuvenir  en 

fi&tces*  lifant  Thiftoire  de  ces  anciens  tems , 
qu'outre  les  monnoies  réelles  d'or  & 
d'argent ,  il  y  en  avoit  de  fiâices  & 
d'imaginaires ,  inventées  chez  toutes 
les  nations  du  monde  :  pour  la  facilité 
Le  mimc^  caicul  &  du  commerce.  Telle  eft 

chap. i6. ?•+. lefpece  de  notre  livre  de  compte  ou 
numéraire.  Elle  eft  compofée  de  vingt 
fous ,  qui  fe  divifent  chacun  par  douze 
deniers.  Nous  n'avons  cependant  au- 
cune pièce  qui  foit  précifement  de 
cette  valeur.  Il  en  étoit  de  même  de 
celle  de  nos  ancêtres  :  il  n'y  a  de  diffé- 
rence que  dans  la  repréfentation.  La 
livre  numéraire  fous  la  première  &  la 
féconde  race  étoit  réputée  le  poids 
réel  d'une  livre  de  douze  onces,  qui 
étoit  la  feule  en  ufage  en  France  pour 
pefer  l'or  &  l'argent.  Nos  annales 
nous  apprennent  q  e  fous  Pépin  on 
tailloit  vingr-deux  fous  dans  cette  li- 
vre de  poids  d'argent.  Charlemagne  , 
donr  les  conquêtes  avoient  rendu  ce  mé- 
tal plus  abondant ,  ordonna  qu'on  n'en 
tailleroit  plus  que  vingt  :  c'eft -à-dire , 
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qu'alors  le   fou  étoit  précifément   la   ■<£££!" 
vingtième  partie  de  douze  onces. Telle  Ann.863, 
eft  la  véritable  origine  du  mot  de  livre  , 
dont  on  fe  fert -encore  aujourd'li-ù  en 
France,  quoique  ce  ne  fait  plus  que  le 
/îgne  repréfentatif  de  20  fais  de  cuivre. 

Ce  font  ces  changements,  prefque    Evaluât!©» 
aufii  fréquents  que  ceux  de  nos  m>  de  ces  à«- 
des  ,  qu'il  eft  fartout   important   de  c  ennesmolî" 
içavoir ,    pour   comprendre    quelque 
chofe  aux  évaluations  de  nos  ancien- 
nes monnoies ,  par  rapport  a   celles 
d'aujourd'hui.   Le   marc  d'argent  de 
huit  onces  vaut  depuis  long-tems  qua- 
rante-neuf francs.  La    livre    qui    du 
tems  de  Charîemagne  étoit  le  figne£e?7?^     ; 
repréfentatif  de  douze  onces,  vaudroit  9»  c?  97.  * 
donc  de  nos   jours    foixante  -  treize 
livres  dix  fous  :  la  valeur  du  fou  qui 
en  étoit  la  vingtième  partie  ,  feroit  de 
trois    livres    treize   fols  fix  deniers  : 
celle  du  denier  qui  étoit  la  douzième 
paitie  du  fou  ,  de  fix  fous  un  denier, 
une  obole  :  celle  enfin  de  l'obole  qui 
étoit  la  moitié  du  dénier  j  de  trois  fous 
une  obole  une  pitte.   Ainfi   fuppofc 
qu'une  ville  eût  emprunté  1^0  livres 
fous  le  règne  de  cet  empereur  :  fi  elle 
étoit  obligée  de  payer  en  même  va- 
leur intrinlcque  ,  elle  fe  trouvèrent  rc- 

E  ij 
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devable  de  près  de  quatre  cents  foixante 
Ann.$68.  louis  de  notre  monnoie.  Un  mo- 
naftere,  à  qui  ce  prince  auroit  afluré 
fur  le  tréfor  royal  une  penfion  annuelle 
de  quatre  cents  livres,  jouiroit  actuel- 
lement ,  s'il  touchoit  fur  le  pied  de  la 
fondation  ,  de  vingt-neuf  mille  quatre 
cents  livres  de  rente.  On  voit  par  ce 
calcul  que  la  livre  fterling  des  Anglois  > 
qui  vaut  environ  vingt-deux  francs  de 
France,  eft  celle  de  toutes  les  monnoies 
de  l'Europe  ,  qui  s'écarte  le  moins  de 
la  loi  primitive. 

On  ne  s'arrêtera  pas  à  prouver  que 
le  droit  de  faire  battre  monnoie 
n'appartient  qu'aux  fouverains  :  ce 
font  de  ces  vérités  que  perfonne 
ne  contefte.  Si  quelques  feigneurs 
particuliers  ont  joui  de  ce  privi- 
lège ,  ce  ne  fut  que  par  concefîîon  ; 
&  toujours  à  condition  d'y  mettre  le 
bufte  ou  le  nom  du  monarque ,  ainfi 
qu'on  peut  le  voir  fur  celles  des  ar- 
chevêques de  Reims ,  des  évêques  de 
Toul ,  de  Langres ,  des  abbés  de  Tour- 
nus  ,  &  des  ducs  de  Benevent.  La 
plupart  de  nos  anciennes  monnoies 
offrent  le  portrait  du  roi ,  tantôt  avec 
un  diadème  fïmple  ,  ou  à  double  rang 
de  perles ,  tantôt  avec  une  couronne  à 


Idem, 
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pointe  ou  radiale  ,  quelquefois  avec 
une  efpece  de  cafque  garni  de  pierre-  Akk.s$8. 
ries  ,  fouvent  avec  une  couronne  de 
lauriers ,  fur-tout  fous  la  féconde  race. 
Le  revers  eft  prefque  toujours  une 
croix  fimple  ou  double  entre  un 
Alpha  &  un  Oméga  ,  pour  exprimer 
le  nom  de  Jefus-Chrift ,  qui  eft  le 
commencement  &  la  tin  de  tout  : 
quelquefois  ceft  un  calice  à  deux 
anfes,  d'autrefois  un  ange,  un  faint , 
une  églife ,  quelques  inftruments,  un 
vaifîeau ,  quelques  caractères  inconnus, 
ou  le  nom  de  la  ville  où  elles  o^t 
été  frappées.  On  voit  fur  un  tiers  de 
fou  d'or  ,  qui  porte  le  nom  de  Chil-  Page  58# 
debert ,  la  figure  d'un  dragon  cou- 
ché devant  une  petite  croix.  La  lé- 
gende étoit  ou  le  nom  du  monétaire  , 
ou  celui  du  prince  ,  fouvent  feul , 
fouvent  avec  Pépithete  de  roi.  On  ne 
voit  que  Thfodebert  I  ,  qui  fe  foit 
fait  graver  avec  le  titre  de  Dominas 
nofcir ,  qui  n'appartenoit  qu'aux  empe- 
reurs. Charlemagne  eft  le  premier  qui 
a;t  enipl  )yé  ces  mots  çratiâ  Dci  Rex. 
Il  tu:  imité  par  fon  fils.  On  lit  fur  les 
monnoies  de  Louis  le  Débonnaire  , 
ces  paroles  remarquables ,  Munus  Di- 

Eiij 
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tJr^TTrrTTC    vinum.  L'édit  de  Piftes  ordonne  que 
Ann.868.    d'un  coté  de  chaque  pièce  on  mettra 
le  monogramme  avec  le  nom  du  roi  : 
&  de  l'autre ,  une  croix  avec  le  nom  de 
la  ville  où  elle  aura  été  fabriquée.  Le 
mon  ogramme  étoit  un  chiffre  ou  carac- 
tère ce  npoié  d'une  ou  plulïeurs  lettres 
entrelaftees ,  qui  fervoit  de  figne ,  de 
fceau  &  d'armoiries.  L'ufage  en  fut  très- 
fréquent  fous  les  princesCarlovingiens* 
On  prétend  qu'il  doit  fon  origine  à  l'i- 
gnorance de  l'écriture.  On  lit  dans  Egi» 
nard  queCharîemagne,après  avoir  inu- 
tilement tenté  d'apprendre  à  écrire ,  (e 
vit  obligé  d'adopter  le  monogramme  , 
qui  étoit  facile  à  former.  C'eft  pour  la 
même  raifon  ,  que  quantité  d'évêques 
de  ce  tems-là  fe  trouvèrent  dans  la 
Receilîté  de  s'en  fervir  au  lieu  de  leur 
Signature.  Alors  les  monétaires  cef- 
Dîpfcm-.p.  ferent    de   rnettre    leur  nom  fur   les 
monnoies  5  ce  qu'on  avoit  exigé  d'eux , 
peut-être  pour  fçavoir  à  qui  s'en  pren- 
dre, lorfqu'il  fe  rencontroit  dans  le 
commerce  quelque  pièce  qui  n'étoit  pas 
de  poids.  S'ils  fe  trouvoient  convaincus 
FJifl.PiJlir.ft  (je  prevariCation  ,   ils   étoient    punis 
comme  les  faux  monnoyeurs ,  Se  con- 
damnés à  perdre  la  main, 
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Le  droit  de  feigncuriage  qu'on  levé 
aujourd'hui  fur  les  monnôies  ,  étoit  Âmi.868. 
abfolument  inconnu  aux  anciens.  Ce-   Origine  du 
toit  toujours  l'état  qui  payoit  les  frais  ciroit  —  fa" 
de  leur  fabrication,  bi  on  donnoit  une  jdr  les  „10n. 
livre  d'or  fin ,  on  recevoit  foixante  noies, 
douze  fous  d'or  fin ,  qui  pefoient  préci- 
fément  une  livre.  Ainfi  for  en  rtmne,  ou 
en  monnoie  ,  étoit  de  la  même  valeur. 
Il  feroit  difficile  de  fixer  l'époque  de  ce 
droit  onéreux  aux  peuples.  Le  p!us  an- 
cien monument  qui   nous    refce    là- 
deflus,  eft  un  ftatut  d'un  parlement  tenu 
à  Verneuil  fous  Pépin.  Ce  prince  or- 
donne qu'on  ne  taillera  plus  déformais  Canon  27c 
que  vingt-deux  fous  dans  la  livre  d'ar- 
gent, &  que  de  ces  vingt-deux  pièces 
le  monétaire  en  retiendra  une  5  &  ren- 
dra les  autres  à  celui  qui  aura  fourni 
l'argent.On  ignore  ce  qui  s'eft  pratiqué 
depuis  j  fqu'au  règne  de  S.  Louis  :  mais 
on  peut  conjecturer  de  cette  ordon-, 
nance ,  que  le  monéage  étoit  un  impo- 
sition   ufitee    fous  la  première   race. 
Quelle  apparence  en  effet ,  que  Pépia 
eût  oft  ,  dans  le  commencement  de 
fon  règne     impofer  un  nouveau  tri- 
but fur  des  peuples  qui  v  n  >ient  de 
lui  donner  une  couronne  ?  Nous  ver- 
ro  iS  dans  la  fuite  comme  it       droit 

E  iiij 


«w 


104     Histoire  de  France. 
fut  pouffé  fi  loin ,  que  le  peuple  ,  pour 
engager  le  roi  à  y  renoncer ,  confennt 
qu'il  imposât  les  tailles  &  les  aydes  : 
ce  qui  lui  fut  accordé, 
ànn.  S 69.      ^a  mort  °k  Lothaire  avoit  été  pré- 
cédée  de  celle  de  Charles  fon  frère  , 
royaume  de ro*   d'Aquitaine.  Tous  deux  mouru- 
Lorhaire.      rent  fans  poftérité.  La  fucceflion  du 
cadet  avoit  été  partagée  à  l'amiable  : 
celle  de  l'aîné  ,  en  réveillant  l'ambi- 
tion de  fes  oncles ,  fut   un   nouveau 
fujet   de    difcorde    dans    la    famille 
royale.  Elle  appartenoit  inconteftable- 
ment  à  l'empereur  Louis  :  l'affemblée 
de  Merfen  l'avoit  ainfi  décidé  :  mais 
l'ambition  ne  connoît  ni  le  droit  d'au- 
trui,  ni  la  foi  des  traités. Le  légitime  hé- 
ritier étoit  occupé  à  repouffer  les  Sarra- 
zins,  qui  menaçoient  d'envahir  l'Italie  : 
Louis  le  Germanique  &    Charles  le 
Chauve  profitèrent  de  la  circonftance , 
pour  s'emparer  d'un  royaume  ,   que 
cet    éloignement    fembloit    livrer    à 
leur  difcrétion.  Le  premier  eut  Co- 
CapituLCa-  l0gne  %  Trêves ,   Utrecht ,  Morbel , 
ni',  a  Và:.lt  Strasbourg , Bafle,  Metz,  Luxeu,  Aix-* 
flont   regni  la- Chapelle,  un  grand  nombre  d'au- 
Lothar,        tres    jjeux   particuliers,   &  les    deux 

tiers  de  la  Fvife  ou  Hollande. Le  fécond 
eut  Lyon*  Befanzon,  Vienne  en  Dau- 
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phiné,Tongres,  Tulles,  Verdun,  Cam- 
bray  ,  quelque  portion  des  Ardennes, 
&  la  troifieme  partie  de  la  Friie  ,  avec 
plufieurs  Abbayes  &  monafteres. 

Ce   fut    inutilement    que   le    pape 
Adrien  mit  tout  en  œuvre  pour  taire :An-n.87q. 
échouer  ou  révoquer  ce  partage.  En     XT 

..     ,      .     .  1  r.         °  Nouvelles 

vain  il  écrivit  aux  deux  princes  ,  me- entrqri.;£& 
naçant  de  les  féparer  de  l'églife  ,  s'ils  despapet* 
n/B  refpedoient  le  droit  inconteftabie 
d'un    empereur ,    qui   rendoit   de    fi 
grands  fervices  à  la  religion.   Envahit 
il    défendit   fous  peine    d'excommu- 
nication   aux     évéques   &   aux    fei- 
gneurs  de  France  de  prendre  aucune 
part  à  cette    affaire.  On  méprifa  fes 
remontrances ,    fes    menaces    &    fes 
foudres.  Hincmar  ,  chargé  de  répon-         -    , 
tire   au    nom   de    tous  ,    s  aquita   de  Hincmar.t.z. 
cette     commilîîon     avec    autant    de.eP#»  **• 
torce  que  de  dignité.  Il  lui  repréfente 
qu'inutilement   voudroit-il  étendre  la 
puiiîancede  lier  &  de  délier  iufquos fur 
les  couronnes  ;  que  les  royaumes  ne 
dépendent  que  de   Dieu  ;  qu'excom- 
munier un  roi  de  France  ,  feroit  une 
chofe  nouvelle,  inouïe  ,  naortflrueu- 
fe  ,    qui    n'eft    jamais    tombée    dans 
la  benfée  d'aucun  de  fes  prédecefleurjs 
qui   julqu'a  Nicolas   I  ,   ont  toujours 

Lv 
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écrit  aux  princes  François  avec  tout 

'Akn.  870.  le  refpeft  qui  convient.  Il  lui  fait  fen- 
tir  qu'on  eft  peu difpofé  en  France  à 
recevoir  des  maîtres  de  fa  main  ;  que 
la  roi  eft  fortement  réfolu  à  foute- 
nir  Tes  prétentions  ,  perfuadé  que  des 
anathêmes  lancés  contre  toute  raifon 
&  pour  un  fujet  purement  politique  , 
ne  peuvent  priver  du  droit  à  la  vie 
éternelle  ;  que  toute  la  nation  eft 
dans  les  mêmes  fentiments,  toujours 
prête  à  lui  rendre  pour  le  fpirituel  l'o- 
bciflanee  qui  lui  eft  due  ,  toujours  at- 
tentive à  réfifter  à  fes  entreprifes  , 
lorfqu'iî  voudra^tre  pape  &  roi  tout 
enfemble. 

Ces  remontrances   dictées    par    la 

âkn..  871.  raifon  ,  étoient  conformes  aux  plus 
faines  maximes  de  la  religion  :  elles 
ne  firent  cependant  aucune  impreffion 
fur  l'efprit  d'Adrien.  Il  ofa  fe  décla- 
rer contre  Charles  le  Chauve  en  fa- 
veur de  Carloman  fon  fils  j  qui  ,  quoi- 

'AnnaU  Ber-  que  diacre  rs^étoit  mis  à  la  tête  d'une 

îin-  troupe   de  brigands  ,  pillant  ,   facca- 

geant  ,  defolant  tout  le  pays  d'entre 
le  Meufe  &  la  Seine.  Le  roi  n'ayant 
pu  le  réduire,  ni  l'arrêter,  s'adreffa 
aux  évcnies,  qui  l'excommunièrent. 
Le  pape  lui  en  écrivit  d'un   ftile  qui 
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marque  bien  le  vif  refTentimeni  qu'il 
avoir  conçu  de  n'avoir  pas  été  écouté  A*m.  871 
fur  lafucceiïïon  du  royaume  deLor rai- 
ne. Il  le  traite  d'injufte  ,  d'avare  , 
de  raviiTeur  ,  de  parjure  ,  d'impie  \ 
de  père  dénaturé  ,  plus  cruel  que  les 
betes  féroces  ,  &  digne  de  Fanathê- 
me.  Hincmar ,  évèque  de  Laon,  n'a- 
voit  pas  voulu  foufcrire  à  la  condam- 
nation de  Carioman  :  ce  qui  donna 
lieu  de  croire  qu'il  étoit  d'intelligen- 
ce  avec   ce   prince  rebellé.  Il  avoit 

ailleurs    excommunie    un   leigneur 
qui  poiTédoit  quelques  terres  de  fon 
églife  ,  que  le  roi  lui  avoit  données 
à  titre  de  bénéfice.  Celui  -  ci  eut  re- 
cours au  métropolitain  y  qui  annulla 
la  fentence.  C'étoit  Hincmar  arche-  Sc^ek&clÉPmr^ 
vé  jue  de  Reims ,  oncle  du  fougueux  mar,  &kem" 
prélat.  Car  quel  autre  nom  donner  a1"     ^oncû* 
un     eveque     qui    poulia  1  emporte- 
ment jufqu'à  lancer   le  foudre  écclé- 
fiaftique  fur  le  roi  même  ?  L'opiniâ- 
tre  neveu   en    appella  au  pape,   qui; 
reçut  fon  aopeî.  C'était ,  dit  Pafquier  , 
une  chofe  infoltntc  ,  nouvelle  _,  contraire1     Retient* 
aux   anciens    décret*    de    V f églife  Gal~  **l*Fnmcel 
licane  j  qui  ne  veulertt'pas  que  les  eau-  '  \*0H*  l2m 
fes  outrep  fej  limites  du  royu 

ou    dits    ont   été  enccmmencccs.  C 
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pourquoi  le  concile  aflembléàDouzi, 
Ann.8;i.    déclara  l'appellation  non-recevahle ,  ni 
ConciUDuiic.  valable  :  l'évêque  de  Laon  y  fut  jugé  , 
far;.  4.  c,  9*  condamné  ,    dépofé.    Adrien    outré 
qu'on  ménagât  u  peu  fon  autorité  , 
s'en  plaignit  amèrement  au  roi ,  lui  en- 
joignant par  puijjknce  Jjpofiolique  d'en- 
voyer les   parties  à  Rome  ,  pour  y 
être  jugées  Ce   nouveau   bref  n'eut 
d'autre  effet   que  de  lui  attirer  une 
rAnnai.  Ber-  réponfe  peu  conforme  à  fes  préten- 
tiiubFuli.  tions.    Charles    lui  déclara    que    les 
rois  de  France  ,  fouverains  fur  leurs 
terres,  ne  s'aviliroient  jamais  jufqu'à 
fe  regarder  comme  les  lieutenants  des 
papes  ,   V exhortant    pour    conclu/ion  a 
continue  toujours  le  même   auteur  % 
qu'il  eut  à  Vavenir  à  fe   départir  de 
Lettres  de  telle  fubjiance  envers  lui  & 
fes  prélats  \  afin  qu'ils  neujjent  occa- 
Jîon     de     Véconduire.    Cette    fermeté 
étonna  le  faint   père  :  il  s'adoucit  , 
écrivît  des  lettres  pleines  de  louanges , 
MJf,       .„  fit  des  exeufes,  &  confirma  la  dépo- 
^4,  iition  du  ieaitieux  eveque  de    Laoa. 

Carloman  fut  abandonné,  une  nou- 
velle révolte  lui  fit  crever  les  yeux.  Il 
trouva  cependant  encore  le  moyen  de 
s'échapper,  &  fe  retira  en  Germanie  , 
où  il  mourut  peu  de  teras  après  dans 
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l'abbaye  d'Epernac  ,  que  fon  oncle 
lui  avoir  donnée  pour  fon  entretien.  Ann.  8yr  * 
Les  effaires  d'Italie  étoient  dans  un  7^  y  74* 
état  à  faire  craindre  quelque  grand  ^S^Scu*^ 
changement.  L'empereur  ne  man- 
quoit  ni  de  courage  ,  ni  de  réfolu- 
tion  :  il  venoit  d'en  donner  d'écla- 
tantes preuves  par  la  prife  de  Bari  fur 
les  Sarrazins >  après  quatre  ans  de  fiége 
&  de  blocus.  Mais  foit  parce  qu'il 
manquoit  de  cette  fermeté  fî  nécef- 
faire  aux  rois  pour  contenir  leurs  fujets 
dans, le  devoir ,  foit  parce  qu'il  n'a- 
voit  point  d'enfants  mâles ,  il  étoit 
peu  refpeélé  des  feigneurs  de  fa  do- 
mination. C'étoit  d'ailleurs  un  prince 
d'une  très-foible  fanté.  Celle  de  Louis 
le  Germanique  ,  qui  comme  l'aîné  de 
la  famille  royale  devoit  naturelle- 
ment lui  fuccéder  à  l'empire,  deve- 
noit  de  jour  en  jour  plus  chance- 
lante. Il  avoit  trois  fils ,  Cailoman  > 
Louis  &  Charles ,  qui  partageant  fon 
royaume  ne  pouvoient  qu'en  affoi- 
blir  la  puifiance.  Pvome  cependant 
avoit  befoin  d'une  forte  protedion 
contre  les  Sarrazins  &  les  Grecs ,  qui 
la  menaçoient  de  tous  cotés.  Cette- 
confidération  lui  fit  jetter  les  yeux  fur 
Charles  le  Chauve,  qui  n  avoit  pour 
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héritier  de  fes  états  que  ie  feul-Louï_ 
Ann,874.  fournommé  le  Bègue.  Tel  fut  le  véri 
ibid.  table  motif  du  changement  fi  fubit 
d'Adrien.  La  crainte  y  eut  auffi  quel- 
que part.  Il  avoit  des  neveux  qu'il  ai- 
moit .  i!  appréhendoir  pour  eux  le  ref- 
fentiment  d'un  prince  qu'il  avoit 
vivement  offenfé  par  fes  manières 
hautaines  :  il  lui  écrivit  du  ftile  le  plus  ' 
refpeétueux  pour  le  prier  de  les  hono- 
rer de  fes  bontés  ;  il  lui  promettoit  de 
ne  jamais  fe  départir  de  fes  intérêts  :  il 
lui  juroit  qu'au  cas  que  l'empereur  vînt 
à  mourir  ,  il  a;épargneroit  rien  pour 
lui  faire  tomber  l'empire  Se  !e  royau- 
me d'Italie.  On  ignore  quelle  fut  la 
réponfe  du  monarque  :  la  mort  dit- 
pape  qui  arriva  fur  ces  entrefaites  J 
Chron.  s.  interrompit  la   négociation.  Elle  fut 

rhic.  de  Vu).  1  •  a  *  \  *  • 

tumo.  bien-tor  re nouée  par  le  même  principe 

Buche/ne/'  d'intérêt  &  d'ambition,  Jean  VI1Î  , 
qui  fut  mis  en  poffdîion  du  pontifi- 
cat ,  entra  dam;  toutes  les  vues  de  fon 
prédécefTeur.  Charles  lui  en\\oya  An- 
fegife  ,  archevêque  de  Sens ,  pour 
s'aiïurer  de  fo.i  fuffrage ,  qui  d^voit 
être  d'un  très-grand  poids  en  cette  oc- 
cafïo  i  Se  les  rr*efores  furent  prifes  fi  à 
propo.> ,  qu'il  n'y  eut  prefque  plus  lieir 
de  douter  du  fuccès* 
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Tel  étoit  l'état  des  chofes,  lorfque 


l'empereur  Louis  II.  mourut  d'une ânn  87^ 
maladie  de  langueur.  On  transporta  Charte  efll 
fon  corps  à  Milan  ,  où  il  fut  enterré  ^Jpr£°r^ 
dans  l'églife  de  faint  Ambroife.  Char- 
les apprit  cette  nouvelle  à  Douzi  les- 
Prés ,  maifon  de  plaifance  vers  Mou- 
zon  &  Sedan.  II  raffemble  auffi-tôt  Tes 
troupes  qu'il  joint  à  Langres ,  prend 
fa  route  par  faint  Maurice  fur  3e  Rhône: 
au-  deilus  de  Genève ,  &  pénétre  en  Ita- 
lie par  le  Mont  Cenis  ,  où  une  grande 
partie  des  feisrneiars  du  pays  vient  fe  ^nrfl^-rf' 
ranger  ious  les  drapaux.  Le  roi  cîe  Uer- 
manie  ,  étonné  de  cette  diligence,  en- 
voie auffi  une  armée  fous  îa  conduite  du 
prince  Charles  fon  fils  :  mais  trop  foi- 
b!e  pour  réfïfter  à  celle  du*  monarque- 
François,  elle  eft  d'abord  battue,  en- 
fuite  repou  îTée  au-delà  des  Alpes.  Car» 
loman  y  rentre  avec  de  nouvelles  trou- 
pes ,  force  les  paffages  ,  &  réduit  fon 
oncle  à  recourir  à  la  négociation  ,  qu'il 
entendoit  mieux  que  la  guerre.  Charles 
r  une  entrevue  qui  fut  ac- 
.  Amitié,  careffes ,  générofîté  , 
tout  fut  inutilementemployépour  cor- 
rompre le  jeune  prince  :  il  demeura  in- 
violablemjnt  fidèle  à  (on  devoir.  Mais 
aflez   ferme  pour    rejetter   d'indignes 
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propofmons  ,  il  n'eut  pas  efiez  de  pêne- 
'An.  87  j.  tration  pour  découvrir  le  piège  caché 
fous  quelques  autres  ,  qu'on  ne  lui 
faifoit  que  pour  le  tromper.  On  fei- 
gnit de  confentir  à  un  partage  à  l'a- 
miable :  on  promit  de  fortir  d'Italie  , 
à  condition  qu'on  en  retireroit  auflt 
les  troupes  Allemandes.  On  fit  plus  : 
pour  calmer  tous  (qs  doutes  y  on  pro- 
digua les  plus  riches  préfents  &  les 
ferments  les  plus  facrés.  Le  crédule 
Carioman ,  fur  ces  affurances  dont  il 
auroit  dû  fe  défier,  repaffa  les  Monts  > 
&  reprit  le  chemin  de  la  Bavière. 

Les  mouvements  que  Charles  fit 
pour  fe  retirer  ,  n'étoient  pas  plus  fin- 
ceres  que  fes  promeffes.  Délivré  du 
feul  obftacle  qui  s'oppoloit  à  fa  gran- 
deur, il  marcha  droit  à  Rome,  où  il 
trouva  tout  difpofé  à  lui  donner  la 
couronne  impériale.  On  choifït  le 
jour  de  Noël  pour  la  cérémonie  de 
(on  facre.  Elle  fe  fie  dans  l'Eglife  de 
S.  Pierre  avec  tous  les  applaudiffe- 
ments  qu'il  pouvoir  fouhaiter.  Régi- 
non  ,  les  Annales  de  Metz  &  de 
Fulde  aiTurent  qu'il  acheta  chèrement 
cet  honneur.  Le  Continuateur  d'Eu- 
trope  ajoute  que  pour  prix  de  Ton 
couronnement,  il  abandonna  aux  Pa- 
pes la  fouveraineté  que    Charlema^ 
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gne  s'étoit  réfervée  fur  les  provinces 
qu'il  avoit  cédées  à  l'églife  Romaine  ;  Ann.  ^75-  ; 
qu'il  renonça  au  droit  de  préfidence  à  Eutrof.  yrtf- 
I'éleétion  des  fouverains  pontifes ,  en-  ^*     QI1S9~ 
fin  qu'il  les  affranchit  du  ferment  de 
fidélité.  Mais  le  filence  de  tous  nos 
hiftoriens ,  celui  même  de  Jean  VIII  > 
dont  les  lettres  n'annoncent  rien  de 
femblable  ,   forme   un    préjugé  bien 
fondé  contre  l'écrivain  Lombard.  Une 
chofe  eft  ici  certaine ,  c'eft  que  le  faint 
père  ,  profitant  de  la  circonftance  , 
donna  l'empire  en  fouverain  :  &  que 
Charles  le  reçut  en  vafial.  Nous  Va- y  4puilaU 
vons  jugé  digne  du  fcepire  impérial ,  dit  -\$u  ' 
le  pape  ,  nous  V avons  élevé  a  la  dignité' 
&  à  la  puijjance  de  V  Empire  j  &  nous 
lavons  décoré  du  titre  d'augufie.  Telle 
eft  la  véritable  époque  de  l'autorité 
que  les  pontifes  Romains  fe  font  en- 
fuite  attribuée  dans  l'ele&ion  des  em- 
pereurs. 

Cette  prétention    jufques-là   étoit  ^  , 

r  r    1        i^i       1  1         Prétentions 

lans  exemple.  L.harlemagne  ,  procla- dcSparesfur 
mé  empereur  par  le  Pape  Léon  III  ,1'éieaiondet 
n'avoit  pas  cru  recevoir  un  titre  qui  cmPcrcurt^ 
ajoutât  quelque  chofe  à  fa  puîiTance  a 
à  fes  droits  ou  à  fa  gloire.  Lorfqu'il 
afiocia  (on  fils  à  l'Empiie  ,  il  lui  or- 
donna d'aiî'jr  prendre  le  diadème  fur 
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l'autel ,  &  de  s'en  ceindre  lui-même  Je 
Awn.  875.  front  ;   preuve    non   équivoque  qu'il 
y .    y        ne  croyoit  le  tenir  que  de  Dieu.  Louis 
Piz-§  le  Débonnaire  mourut  dans  les  mêmes 

principes.  Il  jugea  que  pour  affairer  le 
trône  impérial  à  Lothaire  ,  il  fuffifoit 
de  lui  envoyer  fa  principale  couronne, 
fon  épée  ,  &  fon  fceptre  enrichi 
d'or  &  de  pierreries.  Cette  difpo- 
fition  en  effet ,  fans  autre  inaugura- 
tion ,  le  fit  reconnoître  univerfelle- 
ment  empereur.  Louis  II 3  fils  &  fuc- 
celTeur  de  Lothaire,  ne  reçut  d'autre 
onétion  que  celle  de  roi  de  Lombar- 
die  :  il  fut  cependant  généralement 
déclaré  céfar  &  augufte.  Ce  qui  dé- 
montre qu'alors  on  n'eftimoit  pas  cette 
confécration  plus  néeeffaire  que  le 
*  confentement  du  pape  pour  l'élection 
d'un  empereur. 

Le  fiécîe  de  Charles  vit  naître  un 
nouvel  ordre  de  chofes.  L'or  &  l'ar- 
gent qu'il  prodigua  pour  acheter  le 
fuffrage  de  Rome  ,  fit  croire  au  pape, 
qu'il  donnait  la  couronne  même.  Le 
foible  Prince  confentit  que  le  pontife 
déclara"  qu'il  le  nommoit  empereur. 
'AwiLab-  Il  l'oufait  même  que  le  concile  de 
leumhcoeh.  pavie    0ù  \\  s'étoit  remlupour  fe  faire 

r.  IL  Conclu  .    .     T         ,      »  ..        r 

Gau  couronner  roi  de  Lombardie >  le  glo ■• 
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je  I  rifiât  de  l'avoir  élu.  Il  fit  plus  encore  :  *Œ«^ 
il  permit  que    lès   propres  fujets  au  ANN,  g75M 
fynode  de  Pontyon  fe  ferviffent  >  pour 
approuver  fon  éleéiion ,  de  ces  termes 
fi  peu  favorables  au  droit  d'hérédité  : 
Nous  quifommes  ajjernblés  de  la  France:,         condt 
de  la  Bourgogne  ,  de  V Aquitaine  *  de    PcnnnUc. 
la  Septunanie  _,  dt   la  Neuflrie  &  de    t***conai. 
la  Provence  .,  Vélifons  £r  le  confirmons 
cl  un  commun  confentement.  On  eft  fur- 
pris  de  trouver  tant  de  foibleffe  dans 
un  monarque ,   qui   venoit    de   faire 
paroître  tant  de  fermeté  dans  l'affaire 
d'Hincmar  évcque  cle  Laon.  C'eft  3  dit 
Pafquier  3  que    'C  ambition  ,   meurtrière     ~   ,     t  , 

*i  i  /  »t  n  .7  Recherches 

de    tous    les    états  ,    n  nebcrgeoit   Lors  de  u  FrSce 
dans  fon  cerveau  a  &  que  Voccafîon  ne1*  3- ch-  ll9 
Lui  avoit  encore    ugvere  ces  danpcreu- 
[es  pratiques  „  auxquelles  la  famille  des 
Martels    doit  principalement  fa  ruine* 
Il  avoit  trahi  tous  les  droits  de  l'Em- 
pire pour  obtenir  le  titre  d'augufte: 
il     facrifia    fon    indépendance    pour 
complaire  à  fon  prétendu  bienfaiteur. 
L'habile  pontife  trouva  le  fecret  de  lui 
perfuader  que  le  meilleur  moyen  de 
contenir  les  évêques  &:  les  feigneurs  , 
étoit   d'avoir  toujours  auprès  de  lui 
un  vicaire  du  faint  fiége  ,  qui  jugeât 
Îc3  grandes  affaires,  Charles  le  crut  n 


s 
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&  Anfégife  archevêque  de  Sens  fuC 

Ann.  87?.  nommé  à  cette  importante  dignité- 
Mais  alors  ,  c'eft  toujours  Pafquier 
qui  parle ,  cette  ancienne  vertu  £r  liberté 
de  notre  églife  Gallicane  rfétoient  en* 
core  du  tout  éteintes  dans  les  prélats 
François.  Il  s'oppoferent  fortement  à 
cette  entreprife  ,  comme  contraire 
aux  anciens  décrets.  En  vain  l'empe- 
reur ,  pour  les  réduire ,  fe  fit  voir  dans 
leur  affemblée  aflîs  fur  fon  trône,  & 
vêtu  à  la  grecque  ,  c'eft-à-dire  ,  d'une 
dalmatique  qui  lui  pendoit  jusqu'aux 
talons ,  avec  une  manière  d'écharpe 
qui  traînoit  jufqu'à  terre ,  la  tête  en- 
veloppée d'une  efpece  de  turban ,  fur- 

rAnnâl. Ber~  monte  £nn  r;che  diadème.  Cethabil- 

ntit  &  Fuld. .  .  n  r  .    ,     .    .        . 

lement  qui  riattoit  (a  vanire ,  loin  de 
le  rendre  plus  vénérable ,  déplut  aux 
feigneurs  qui  Paccompagnoient  :  ni  fa 
préfence  .,  ni  celle  de  Richilde  qui  pa- 
rut auffi  au  concile  avec  tous  les  orne- 
ments, des  impératrices  grecques,  ne 
firent  aucune  impreflîon  fur  les  ef- 
prits.  Les   évêques  perfifter^nt   dans 

^         leur  refus ,  &  les  chofes  en  demeu- 
H — !    rerent   ]^ 

Ann,37^«        Charles,  au  comble  de  fes  vœux, 
T   Mo1rcrdc^  hâta  de  reoafor  en  France  ,  où  fi 

Louis  le  Ger-  -  .    .  1        ,        ,       ~  , 

wmniHue.     preience  devenoit  neceîiaire.  Louis  le 
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Germanique  ,  à  la  tête  d'une  armée  ~ 
de   Saxons  ,    de    Thuringiens    &  de  Ann.  ï>76- 
François   orientaux ,    s'étoit   avancé 
jufques  dans  la  Champagne  ,  portant 
par- tout  le  fer  &  la  flamme.  Mais  il 
ne  pouffa  pas  plus  loin   qu'Attigni  : 
la  nouvelle  du  retour  de  l'empereur 
lui  fit  regagner  promptement  la  Ger- 
manie. Cette   retraite  cependant    ne 
rafïiiroit  point  le  nouveau  céfar  :  il 
eue  recours  à  la  négociation.  Déjà  les     '..    . 
deux  légats  du  pape  étoient  en  che- 
min par  (es  ordres  ,  pour  traiter  de 
la  paix  avec  la  cour  de  Bavière  ,  lorf- 
qifils  apprirent  qu'elle  venoit  de  per- 
dre un    monarque   qui  méritoit  tous 
{es  regrets  par  fon  courage  ,  par  fa 
faereffe  ,  par   fa   modération  ,  par  fa      „      , 
piété  ,  par  toutes  les  qualités  enfin  qui  Sangall.  /.«s. 
diftinguent  les  particuliers  &  les  rois.  '«  *s  &  *<*• 
Cet  événement  imprévu  changea  tou- 
te la  face  des  affaires.  Le  prince  Al- 
lemand  laiffoit  trois   fils.    Carloman 
eut  la  Bavière  3  la  Bohême  ,  la  Carin- 
thie  ,  l'Efclavonie  >  l'Autriche  ,  &  une 
partie  de  la  Hongrie.   Louis   eut    la 
Franconie  ,    la   Saxe,   la   Frife  ,   la 
Thuringe  ,  la  baffe  Lorraine  ,  Colo- 
gne, &  quelques  autres   villes   fur  le    A     ,  „ 
Khin.  Charles,  iurnomme  le  Gros  ouw«. 
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ets£  le  Gras ,  eut  l'Allemagne ,  c'eft-  à-dire  ; 
'Ann. 876,  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  le  Mein 
jufqa'aux  Alpes  ,  avec  plufieurs  villes 
que  l'hiftoire  ne  nomme  point.  Ce 
partage  avoit  été  fait  avec  tant  de  pru- 
dence &  d'équité  pai  le  feu  roi ,  qu'il 
n'y  eut  aucune  conteftation  entre  les 
trois  frères.  Mais  Tefprit  inquiet  d'un 
oncle  infatiable  de  grandeur  troubla 
la  tranquillité  des  neveux. 
Charles      L'empereur,  dont  l'ambition  croif- 

Louis"llde  F  ^0lt  aVeC  ^a  Puiffance  >   n'eut  pas  plu- 
Germanie,    tôt  apprit  cette  mort  ,  que  raflemblant 
fes  troupes  ,  il  s'avança  jufqu'à  Co- 
logne ,  pour  reprendre  ce  qu'il  avoit 
cédé  dans  le  dernier  partage  du  royau- 
me de  Lorraine.  Envahi  Louis  de  Ger- 
manie ,  que  cette  expédition  regardoit 
rAnnah  Ber-.en  premier  ,   lui  envoie    repréfenter 
tin.  Fuid.  o*  l'étonnement  où  eft  toute  la  France  , 
de  voir  un  oncle  acharné  à  la  perte 
d'un  neveu ,  contre  la  foi  des  traités 
.confirmés  par    les  ferments   les   plus 
facrés  :  envain  il  le  rappelle  aux  len-* 
timents  de  la  nature  ,  de  l'équité  ,  & 
de  la  religion  :   envain  l'archevêque 
de  Cologne  ofe  le  menacer  de  la  co- 
lère dû  ciel,  jufte  vengeur  de  l'injuf- 
tice   &  du  parjure  ;  l'ambitieux  mo- 
narque ne  veut  écouter  aucune  pro- 
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pofition.  Le  combats'engage  au  bourg 
de  Megen.  La  viâoire  enfin  couronne  Ann.  87^ 
le  bon  droit,  &  la  valeur  remporte 
L,r  le  nombre.  Les  François  font  en- 
foncés ,  leur  camp  ,  leur  bagage  ,  les 
équipages  même    de    l'empereur  pris 
&  pillés.    Charles  obligé  de  prendre 
la  fuite  ,  arrive  prefque  feul  au  mo- 
naftere  de  faint  Lambert  fur  la  Meufe , 
où  la  crainte  ne  lui  permet  pas  de  faire 
un   long  féjour.   Bien-tôt  il   en  part 
pour  fe  rendre  à  Saumouci ,  maifon 
royale  près  de  Laon.   Ce  fut  là  qu'il 
convoqua  un  parlement  pour  le  quin- 
zième jour  d'après  la  faint  Martin  , 
afin  d'y  délibérer  fur  la  fîtuation  pré- 
fente des  affaires. 

Elle    écoit   des    plus    triftes.    Une*"a=!î!S5l 
grande  armée  taillée  en  pièces,  l'union  Ann.  877. 
très-étroite  des  entants    de  Louis  le     lisent  un 
Germanique,  Ro'.en  faccagé  par  lespar|ement  * 
Normands,  l'Italie  ravagée  par    Ivoire! 
Sarrazins,  que  Ton  foupçonnoit  être 
foutenus  par  le  duc  de  Benevent  & 
par  les  Grecs  ,  les  préfixantes  folliciua- 
tions  du  pape,  qui  ne  parloit  plus  en 
maître    qui    donne    des    couronnes , 
mais  en  client  ,    qui  prie  les    gtnoux  Josn.  Epifi, 
eu  terre  £r  La  tête  inclinée  .,  comme  s'il  !*•. 
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étoit  en  la  préfence   du  fouverain  fon 

"Ann.  87 7 protecteur ,  le  peu  de  fonds  qu'on  de- 

voit  faire  fur  la  fidélité  de  plufieurs  fet- 

gneurs ,  tout  demandoit  ici  de  puif- 

fantes  reffources ,  là  de  prompts  fe- 

cours ,  ailleurs  des  ménagements  &  des 

précautions  fans  nombre.  L'empereur 

avoit  trop  d'obligation  au  faint  père, 

pour  lui  refufer  V affiftance  qu'il  récla- 

moit  :  il  fut  donc  réfolu  qu  il  fe  ren- 

droit   inceffamment  à   Rome.    Ma*s 

Capitule  avant  de  partir  il  tint  une  affemblée 

'^'^^à  Chierfi-fur-Oife  ,  dont  le  fujet  prîn- 

f.  469.         cipal  tut  lasurete  du  royaume  pendant 

fon  abfence.  Il  y  propofa  trente-trois 

articles  ,  monuments  authentiques ,  Se 

de  la  foiblefTe  du  monarque  ,  &  de 

l'autorité  des  feigneurs. 

rJda  conven-      ^n  Y  vo^  des  impofitions  levées 

tus  Carïfiad  pour  acheter  la  retraite  des  Normands. 

î?    fTf  •  Chaque   maifon    de  feigneur ,  c  eft- 

a-dire,  deveque ,   dabbe  ,  de  comte 

ou  de  vafTal  du  Roi ,  devoit  payer 

un  fou ,  celle   d'une   perfonne   libre 

huit  deniers ,  celle  d'un  ferf  quatre. 

Ce  qui  montoit  pour  tout  le  pays  d'en 

deçà  de  la  Loire  à  cinq  mille  livres 

d'argent  pefant ,   c'eft-à-dire  à  trois 

cents  foixante-fept  mille  cinq  cents 

livres 
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livres  de  la  monnoie  d'aujourd'hui. 
On  ignore  quelle  fut  la  contribution  Ann.I??. 
de  l'autre  partie  du  royaume  :  tout  ce 
qu'on  fçait ,  c'eft  qu'elle  eut  une  peine 
extrême  à  y  fatisfaire.  Les  autres  arti- 
cles arrêtés  dans  ce  fameux  parle- 
ment ,  n'offrent  rien  de  plus  glorieux 
à  la  mémoire  de  Charles.  On  y  dé- 
couvre un  prince .,  qui  veut  à  la  vérité 
confirmer  les  biens  &  les  privilèges 
des  églifes ,  affermir  la  couronne  fur 
la  tête  de  fon  fils,  conferver  à  l'im- 
pératrice fa  femme ,  &  aux  princefles 
fes  filles ,  les  terres  qu'il  leur  a  données 
en  propre  ou  à  titre  de  bénéfice  ;  qui 
défend  d'ufer  de  violence  pour  obli- 
ger une  de  fes  petites-filles  à  prendre 
le  voile  de  religieufe  ;  qui  ordonne 
de  tenir  des  troupes  toujours  prêtes, 
pour  s'oppofer  aux  entreprifes  de  fes 
neveux  ;  qui  prefcrit  la  manière  de 
difpofer  des  prélatures  &  des  gouver- 
nements qui  vaqueront  pendant  fon 
abfence  :  mais  tout  cela  d'un  ton  fî 
foible  &  fi  ménagé ,  qu'il  marque 
plus  de  crainte  que  d'autorité.  C'eft 
plutôt  une  requête  qu'une  ordon- 
nance. Les  feigneurs  confentent  à  tout  : 
ils  veulent  bien  reconnoître  fon  fils 
pour  leur  roi,  mais  à  condition  qu'il 
Tome  IL  3 
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leur  confervera  ce  que  les  capitulai- 
A*rç*.  877.  res  ^e  l'empereur  même  accordent  à 
leur  rang  &  à  leur  perfonne  Charles  , 
pour  les  attacher  plus  fortement  à 
les  intérêts ,  ordonne  par  le  dixième 
article  ,  que  fi  ,  après  fa  mort  ,  quel- 
qu'un de  fes  fidèles  veut  renoncer  au 
monde  ,  i!  pourra  laiffer  tous  fes  em- 
plois à  fon  fils  ,  ou  à  celui  de  fes  parents 
qu'il  voudra.  C'étoit  établir  une  ef- 
pece. d'hérédité  dans  les  charges:  im- 
prudente conceffion,  qui  lui  ôtoit  le 
moyen  le  plus  sûr  de  contenir  fes 
vaflaux.  On  peut  la  regarder  comme 
l'époque  de  ces  grands  fiefs ,  qui  en 
partageant  la  fouveraine  autorité  , 
Pont  prefque  anéantie.  Il  a  fallu  bien 
des  fïeclesrpour  remettre  les  chofes 
dans  l'état  où  nous  les  voyons  aujour- 
d'hui. 
,    f  L'empereur,  après  ces  précautions, 

Charles  part  .        l  ,it     ,.        v   f      %       j5 

pour  l'Italie,  partit  pour  1  Italie,  a  la  tête  d  un  pe- 
tit corps  de  troupes.  Le  duc  Bofon  , 
f  abbé  Hugues ,  le  comte  d'Auvergne , 
&  le  marquis  de  Septimanie  avoient 
ordre  de  le  fuivre  avec  le  gros  de  l'ar- 
mée. Mais  foit  ze!e  pour  la  patrie, 
que  leur  éloignement  laifïbit  en  proie 

jnnci  Bcr-  aux  incurfi0ns  des  Normands  &  des 

lin.   ruld-  &  J;  .  r   .       .       ,    ,  .. 

Uttûu*        Germains  s   foit  intérêt   particulier: 


p 
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comme  la  conduite  de  Bofon  donna 
par  la  fuite  lieu  de  le  croire,  ils  ne-AKN.877. 
firent  aucun  mouvement  pour  obéir. 
Charles  cependant  étoit  arrivé  à  Ver- 
cciL  où  le  pape  vint  au-devant  de 
lui.   Déjà  rendus  à  Pavie  ,  ils  s'oc- 
ci:poient  à  régler  la  manière  dont  on 
feroit  la  guerre  aux  Sarrazins ,  lors- 
qu'ils   apprirent    que    Carloman    roi 
de  Bavière  venoit  fondre  fur  la  Lom- 
bardie    avec  une   armée  nombreufe. 
Effrayés  de  cette  nouvelle  ,  ils  fe  hâ- 
tèrent de  paffer  le  Pô  ,  &  de  gagner 
Tortone ,  où  ils   attendirent  inutile- 
ment les  troupes  Françoifes.    Ce   qui 
augmenta  tellement  leur  frayeur,  qu'ils 
s'enf.iirenthonteufement,  1  un  à  Rome, 
l'autre  vers  Maurienne.  Une  circon- 
ftance  bizarre  &c  digne  de  remarque  f 
c'eft    que    dans   le    même    tems    que 
l'empereur  fe  fauvoit  en  France,  Car- 
loman, fur  un  faux  bruit  que  ce  prince  Annal   « 
venoit    à    fa  rencontre  ,    fe    retiroit  tuu 
lui-même    en  Bavière  avec   la    plus 
grande  précipitation. 

La  honte  ,  la  fatigue  &  les  inquié-    sa  mort, 
tudes  frappèrent  tellement  l'empereur , 
qu'elles  lui  donnèrent  une  fièvre  vio- 

te  ,  dont  il  mourut  au  village  de 
Brios ,  dans  une  chaumière  de  païfan  , 

Fij 
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la  féconde  année  de  fon  empire ,  la 

ANN.S77.  trente  -  huitième  de  fon  règne ,  la 
Ibidem,  cinquante  -  quatrième  année  de  fon 
âge.  On  allure  qu'un  médecin  Juif, 
nommé  Sédécias ,  qui  avoit  toute  fa 
confiance,  Tempo^fonna  par  une  pou- 
dre qu'il  lui  fit  prendre  comme  un  ex- 
cellent fébrifuge.  On  ignore  &  le  mo- 
tif, &  le  fupplice  d'un  fi  déteftable 
parricide.  On  embauma  fon  corps  dans 
le  deffein  de  le  trafporterà  S.  Denis, 
où  il  avoit  demandé  d'être  inhumé  : 
mais  l'odeur  infupportable  qui  en 
fortoit  obligea  de  l'enterrer  à  Nan- 
tua,  monaftere  du  diocefe  de  Lyon 
dans  la  Brefle.  Ce  ne  fut  que  quel- 
ques années  après  que  fes  os  furent 
transférés  dans  l'églife  du   bienheu- 

AnnciL  Me-  reux  apôtre  de  la  France.  On  convient 

néanmoins  que  le  magnifique  tom- 
beau érigé  fous  fon  nom  au  milieu 
du  chœur  ,  n'eft  point  de  ce  tems-là. 
Il  avoit  eu  d'Ermentrude .,  Louis ,  qui 
lui  fuccéda ,  Charles  qui  mourut  roi 
d'Aquitaine  ,  Carloman  qu'il  fit  aveu- 
gler ,  Lothaire ,  Drogon  &  Pépin  qui 
moururent  jeunes  ,  Judith  qui  fut 
femme  fucceflîvement  de  deux  rois 
d'Angleterre  ,  enfuit®  de  Baudouin 
comte  de  Flandre,  Rothilde  &  Er- 


Charles  IL  12? 
mentrude ,  toutes  deux  abbeiîes,  l'une 
de  Chelles  &  de  notre-Dame  de  Ann. 877. 
Soiffons,  l'autre  d' Afnon  fur  la  Scarpe. 
Il  n'eut  de  Richilde  foeur  de  Bofon , 
que  Louis  &  Charles  ,  qui  moururent 
auflï-tôt  après  leur  baptême. 

Ce  fut  un  prince  toujours  re-  son  cara- 
muant ,  inquiet ,  dominé  par  une  am-  &ere» 
bition  déréglée  ,  qui  lui  faifoit  enfrain- 
dre  toutes  les  loix  :  Homme  de  yen 
d'effet  y  dit  Pafquier  ,  qui  eut  peu  de 
vertus ,  beaucoup  de  défauts.  Haï  de 
fes  peuples  ,  qu'il  furchargeoit  d'im- 
pôts :  méprifé  des  grands ,  qu'il  ne 
îçavoit  ni  récompenfer,  ni  punir  à 
propos  :  toujours  occupé  de  projets 
d'acquifitions ,  qui ,  en  aggrandiffant 
{es  états  ,  ne  rendirent  pas  fes  peu- 
ples plus  heureux.  Les  gens  de  let- 
tres l'ont  fort  loué ,  parce  qu'il  leur 
faifoit  du  bien ,  &  qu'à  l'imitation 
de  fon  ayeul  Charlemagne,  il  les  atti- 
roit  en  France  de  toutes  les  parties 
de  l'Europe  ,  leur  donnoit  des  pen- 
fîons  5  &  les  logeoit  même  dans  fon 
palais.  Mais  la  France,  qu'il  aban- 
donnait à  la  fureur  des  Normands  , 
ne  vit  jamais  en  lui ,  qu'un  monar- 
que moins  brave  qu'artificieux  ,  plus 
entreprenant  que  capable  de  foutenir 
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fe?  entreprifes  ,  auflï  foible  que  vain. 
Awn.  Ï77.  Il  fut  !e  plus  puiiTant  de  tous  les  en- 
fants de  Louis  le  Débonnaire  :  il  au- 
roit  pu  être  le  reftaurateur  de  fa  fa- 
mille affoiblie  par  des  partages  fans 
nombie  :  il  en  fut  le  deftrudeur.  Son 
règne ,  qui  fut  celui  des  évéques ,  eft 
l'époque  de  la  décadence  de  la  mai- 
fon  Cailovingienne.  Les  fçavants  qu'il 
corrbloit  de  fes  bienfaits,  lui  ont 
donné  le  nom  de  Grand  :  la  poftérité, 
plus  équitable  ne  lui  a  laifle  que  ce- 
lui de  Chauve  ,  parce  qu  il  Tétoit  en 
effet.  Le  concile  de  Savonieres  le  qua- 
lifie de  roi  très- chrétien.  Déjà  les 
papes  avoient  donné  ce  titre  à  Pépin  : 
ce  ne  fut  que  dans  la  perfonne  de 
Lous  XT  ,  qu'il  devint  la  qualification 
propre  de  nos  rois. 

avi&  Ce  fut  Iui  (ïui  transféra  à  s-  Denis 
de  la  papefle  ^a  fameufe  foire  du  Landi ,  que  Char- 
Jeanne,  lemagne  avoit  établie  à  Aix-la-Cha- 
pelle. On  l'appelloit  Ylndiftou  YIndit, 
parce  que  tous  les  ans  on  indiquoit 
un  jour,  où  l'on  montroit aux  curieux 
les  reliques  de  la  chapelle  impériale  : 
<te  qui  ne  fe  pratiquoit  que  dans  le 
tems  de  cette  foire.  Trafportée  à 
faint  Denis  ,  elle  conferva  ce  nom 
d'Indlt >  &   par    corruption  Landy  , 
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peut-être  par  la  même  railon.  L.  eit  -- 
aufîï  fous  Ton  règne  3  que  l'on  place  Ann.877 
l'hiftoire  de  la  papeffe  Jeanne.  C'é- 
toit  dit  on  ,  une  femme  d'un  grand 
efprit,  qui  eut  toujours  un  foin  ex- 
trême de  cacher  (on  fexe.  Elle  fit  de 
fi  grands  progrès  dans  les  fciences  , 
qu'elle  étudia  dans  la  célèbre  ville 
d'Athènes  3  qu'après  avoir  pafîe  par 
tous  les  dégrés  eccléfialKques  ,  elle 
fut  élevée  au  fouverain  pontificat.  Le 
libertinage  enfin  trahit  fon  fecret.  Elle 
devint  groffe  ,  &  au  grand  fcandale 
de  toute  l'églife  ,  accoucha  dans  une 
proceflion  folemnelle.  Cette  fable  n'a 
d'autre  fondement ,  qu'une  imagina- 
tion folle  &  déréglée.  Elle  offre  quel- 
que chofe  de  fi  abfurde ,  qu'elle  ne 
trouve  aujourd'hui  ni  contradicteurs , 
ni  défenfe  urs. 
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LOUIS     II, 

Surnommé  le  Bègue. 

louiseflre- T"  Ouïs  étoit  à  Orville  ,  maifon 
<ormu  roi.  JL,  de  plaifance  entre  Amiens  & 
Arras  ,  lorfqu'il  apprit  la  mort  de 
l'empereur  ion  père.  Il  fe  rendit  auflî- 
tôt  à  Compiegne  ,  où  il  convoqua  les 
évêques  &  les  feigneurs  ,  pour  'fe 
faire  reconnoître  roi.  Quoique  fon 
droit  fût  inconteftable,  il  crut  ne  devoir 
rien  épargner  pour  les  mettre  dans 
Ann&l.  Ber-  fes  intérêts  :  il  leur  accorda  tout  ce 
qu'ils  lui  demandèrent.  Gauzelin  eut 
Pabbaye  de  faint  Denis ,  dont  Char- 
les le  Chauve  avoit  joui  jufqu'à  fa 
mort,  &  Conrad  eut  le  comté  de  Paris. 
L'impératrice  cependant ,  à  qui  fon 
mari  avoit  remis  fépée  de  faint  Pierre , 
.  la  couronne ,  le  fceptre ,  &  le  man- 
teau royal ,  revenoit  d'Italie  &  mar- 
choit  à  grandes  journées ,  pour  appor- 
ter au  nouveau  roi  l'aéte  qui  le  dé- 
claroit  fucceffeur  au  trône.  Elle  étoit 
accompagnée  de  beaucoup  de  fei- 
gneurs >  qui  apprennant  les  grandes  dif- 
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tributions  qu'on  avoit  faites  ,  voulu-  S55S,?S^ 
rent  auffi  y  avoir  part  :  on  n'ofa  les  Aun.  877. 
réfufer.  Ainfi  tous   les    efprits   étant 
réunis,  le  jeune  Prince  fut  proclamé, 
facré ,  &  couronné  Roi  d'un  confen- 
tement  unanime.  Tous  lui  prêtèrent     Confecrar. 
ferment  de  fidélité,  &  lui-même  jura  -Lui»**  ft  k 
de  conferver  leurs  privilèges  ,   &  de  2     uc'  €-*m 
ne   manquer  à  rien  de  ce  qu'il  leur 
avoit  promis. 

Toutes  les  circonftances  de  cet  ac*  intrigues  de 
commodément  contribuèrent  à  faire  ca  urnouv€  e 
naître  d'étranges  foupçons.Les  Grands 
du  Royaume  refufent  de  marcher  au 
fecours  de  leur  Souverain  :    l'Empe- 
reur en  même  tems  eft  empoifonné  : 
l'Impératrice  auffi-tôt  rentre  en  Fran- 
ce. Alors  ces  mêmes  Seigneurs.,  qui 
ont  confpiré  contre  le  mari ,  volent 
au-devant  de  la  femme  :   elle  leur  fait 
obtenir  tout  ce  qu'ils  défirent  :  elle  ne 
témoigne  aucun  empreflement   pour 
tirer  vengeance    de   la   mort  de  fon 
époux  :  on  n'ofe  faire  aucune  recher- 
che fur  le  crime  du  perfide  Sédécias. 
Tout   annonce    un  horrible  myftere 
d'iniquité  :  tout  prouve  que  les  vaf- 
faux  de    Louis  ,  trop  puifiants   pour 
être    inquiétés  ,  ne  lui  avoient  laiffé 
qu'une  ombre  d'autorité,  Bofon  frère 
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7===!"  de   l'impératrice   Richilde ,    duc   ou 
Ann.  S77.  vice- roi  d'Italie  ,  comte  ou  gouver- 
neur de  Provence  ,  étoit  le  plus  con- 
fidérabîe  de  tous.  Il  avoit  eu  de  grands 
emplois  fous  le  règne  précédent.  Lors- 
que Charles  fut  couronné  roi  de  Lom- 
bardie  3    il    en  fut   fait  gouverneur  , 
avec   pouvoir    d'en   choifir  tous  les 
comtes.  Bien-tôt  il  abufa  de  fon  au- 
torité: il  eut  l'infolenoe  d'enlever  Iler- 
'Ârwd.Fuld.  mengarde  ,  fille  de  l'empereur  Louis  ; 
&  cette  fiere  piinceffe  >  deftinée  àpor 
ter  une  couronne ,  ne  dédaigna  pas  de 
l'époufer.  Il  étoit  beau-  frère  de  l'em- 
pereur :   on  lui  pardonna  une  aétion 
qui  méritoit  la  mort  :  les  noces  furent 
célébrées  à  Pontyon  avec  une  magni- 
ficence royale.  Une  h  augufte  alliance  > 
fôfitdfcue  par  d'immenfes  richefïcs ,  le 
faifoit   âfpirer  à  tout.  C'étoit  le  fei- 
gneur  de  France  de  la  plus  aimable 
figure  :  fes  manières  infamantes  lui  ga- 
gnoient  tous  les  cœurs  :  le  pape  mê- 
me ,  qui  avoit  befoin  de  lui ,  paroif- 
foit    difpofé  à   lui  accorder  les  plus 
grands  honneurs.  Frère  d'une  impé- 
ratrice 3  gendre  d'un  empereur  ,  en- 
fuite  beau-pere  d'un  roi ,  il  ofa  en- 
fin   porter    fes    vues   jufques   fur   le 
trône. 


Louis     IL  131 

L'Italie   cependant    étoit    prefque  Ann.c78. 
fans  maître.  La  plupart  des  feigneurs      Etat  des 
avoient  reconnu  Carloman  roi  de  Ba- affaires  dl- 
viere  :  mais  lorfque  ce  prince  étoit taiie* 
en  chemin  pour  aller  recevoir  leurs 
hommages  ,  il  fut  frappé  d'apoplexie 
&  contraint  de  s'arrêter  au  milieu  de 
fa  courfe.  Le  pape  Jean    n'avoit  ni 
aiîez  de  forces  pour  s'oppofer  aux  ra- 
vages des  Sarrazins  ,  ni  allez   d'au- 
torité   pour  contenir  l'ambition  des 
grands.  Il  s'accommoda  avec  les  pre- 
miers,  moyennant  cinq  mille  pièces 
d'argent  qu'il  promit  de   leur  payer  £*£* 
tous  les  ans.  Il  enaya  enfuite ,  mais 
inutilement  ,  de  gagner  Lambert  duc 
de  Spolete  ,  qui  portoit  fes  préten- 
tions jufqu'à  l'empire  ,  foutenu  d* Al- 
bert marquis  de  Tofcane.  Le  duc  ne 
devoit   pas  efpérer   de   l'emporter  à 
force  ouverte  fur   un  concurrent  tel 
que  le  roi  de  Bavière  ;  c'eft  pourquoi 
il  e at  recours  à  l'artifice.  Il  fçavoit  que 
le  pape ,  tout  dévoué  au  roi  de  France , 
ne   vouloit    ni    de    lui  ,    ni    de  fon 
rival.   Il  aflembla  promptement  une 
armée  ,  comptée    en   grande  partie 
des  féditieux  qui  avoient  été  chaffés 
de  Rome  ;  &  fous  prétexte  de  faire 
Xeconnoitre   Carloman    empereur,  il 
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marcha  droit  à  la  capitale  de  l'empire; 
Ann.878;   où  il  commit  d'horribles  défordres. 
Le  pape  même  fut  arrêté  &  très-étroi- 
tement  gardé  :  violence  qui  ne  fervit 
qu'à  faire  éclater  d'avantage  fa  conf- 
,  tance  &  fa  fermeté.  Le  duc  défefpéré 
de  cette  inflexibilité  ,  fe  vit  enfin  forcé 
d'agir  conformément  au  deffein  qu'il 
Chron.  n'avoit  eu  jufqu'alors  qu'en  apparen- 
J       ce  ;  11  exigea  au  nom  de  Larloman  le 
ferment  de  fidélité  des  Seigneurs  Ro- 
mains &  fe  retira  pour  achever  de  lui 
foumettre   le   royaume  de  Lombar- 
die. 
Le  pape  pafle      ^e  PaPe  >  délivré  d'un  fi  dangereux 
en  France  &  ennemi ,  donna  fes  ordres  pour  tranf- 

cîi ''n*T  C°"  Porter  *e  tféfor  de  faint  Pierre  à  faint- 
*  Jean-de-Latran  ,  fit   couvrir    l'autel 
d'un  cilice,  fermer  toutes  les  portes 
de  l'égîife;  cefTer  l'office  divin,  &  ren- 
voyer les   pèlerins  :  ce  qui  étoit  un 
grand  fcandale.  Il  publia  enfuite  un 
manifefte  où  il  décrit  fort  au  long  les 
cruautés  exercées  par  Lambert  fur  fa 
perfonne  &  fur  les  fujets  de  l'état  ec- 
cléfiaftique  :  cruauté  qui  Pobligeoient 
Joûn.  epift.  à  pa/Ter  en  France  ,  pour  en  réunir 
*4.«5.«/-**-  jes  rojs  £,  demander  leur  prote&ion. 

Il  écrivit  auffi  à  Louis  le  Bègue  ,  pour 
le  prier  d'avoir  pitié  de  fes  larmes  : 
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&    des    malheurs  qui   affligeoient   la  ^ 


fainte  églifë.  Il  le  nommoit  fon  con-  Ann.  878» 
feiller  fecret ,  comme  l'avoit  été  l'em-   p.  ,,  v.m 
pereur  ion  père ,  &  lui  declaroit  qu  en  Z5. 
cette   qualité  il  pouvoit  indiquer  un 
concile  à  Troyes ,  où  il  fe  rendroit 
incefTament.  Il  y  arriva  en  effet ,  ac- 
compagné de  Bofon  &  de  la  princefïe 
fa  femme  ,   qui   lui   avoient  rendu  à 
Arles  tous  les  honneurs   qu'on  peut  Annal  Ben* 
rendre  à  un  homme  dont  on  attend 

1  une    couronne.    Auffi    témoigne-t-il 
dans  une  de  fes  lettres,  que  ce  font  les 

;  deux  perfonnes  dont  il  efpére  le  plus     Epijl.  soi 
de  confolation  _,  cr  qu'il  a  le  plus  d'envie  Duchtfnet.3. 
d'élever  aux  plus  hautes  dignités /paro-?*  *'7' 
les  imprudentes  que  l'événement  peut 
faire  foupçonner  d'un  coupable  com- 
plot. Quoi  qu'il  en  foit ,  il  ne  trouva 
à  Troyes  ,  ni  les  rois  de  Germanie  , 
ni  leurs  prélats,  ni   même   Louis   le 
Bègue  _,  qui  étoit  demeuré  malade  à 
Tours.   Il   ne  laifîa   pas    d'ouvrir   le 
concile  ,  où  il  parla   comme  s'il  eut 
préfidé  à  une  affemblée  univerfelle  de  Concii.  CalU 
tout  le  monde  chrétien.  Rois  £r  peu-tom.  3. 
pies  .  dit- il  .princes  &  juges  de  la  terre , 
£r  vous  tous  mes  facrés  confrères  J  pon- 
tifes de  Céglife  de  Jefus  Chrifl  _,  pieu- 
repavée  moi , pUure\  avec  le  fiége  apo- 
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Jlolufie  les  outrages  faits  â  la  ville  àt 
Â.NN.878.    Rome  &  à  ïéglife  du  prince  des  apô- 
tres :  il  n'y  avoit  cependant  que  huit 
archevêques  &  dix-huit  évêques. 
Ce  oae  fît      On  commença  par  renouveller  l'a- 
ce concile,    j^héme  fulminé  à  Rome  contre  Lam- 
bert duc  de  Spolete  3  &  contre  Adel- 
bert  marquis  de  ïofeane.  G'étoit  un 
Rcherch's  de  tâton  *  dit  Pafquier ,  dont  lors  £r  après 
laFranceLi,  eferirnerent  trop  librement  les  fupé rieurs 
*è#  I2'         de  Véglife  *  &*  qui  fit  venir  par  fuccef- 
fion  de  tems  ces  excommunications  en 
non-chaloir  j  pour  en  ufer  indifférem- 
ment, £r  les  mettre  en  œuvre  fans  dif- 
crétion.  Les  évêques  de  France  y  fouf- 
erivirent  ,  mais   à  condition  que  le 
pape    excommunieroit  généralement 
tous  ceux   qui  ufurpent  les  biens  de 
l'églife  :  ce  qui  leut  fut  accordé.  On 
fil  enfuite  divers  canons ,  dont  le  pre- 
mier fur-tout  eft  digne  de  remarque  : 
non-feulement  il  ordonne  ,  fous  peine 
d'excommunication  ,  à  toutes  les  puif- 
fances  du  monde  ,  d'honnorer  les  évê- 

Canon  1  ^ues  *  ma*s  ^  ^  défenfes  à  quelque 
perfonne  que  ce  foit ,  de  s'aiTeoir  en 
leurp-iéfence  >  s'ils  ne  commandent  de 
le  faire.  On  alloit  procéder  contre 
Frothaire  qui  avoit  pafTé  d'une  é^life 
à  l'autre  ,  lorfqu'il  arriva  au  concile 
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avec  le  roi ,  qui  avoit  un  peu  re- 
pris Tes  forces.  Ce  prince  ,  quoique  ANN.878. 
déjà  couronné  par  l'archevêque  Ilinc- 
mar  ,  voulut  cependant ,  à  l'exemple 
de  Pépin  fon  triiayeul  ,  fe  faire  facrer 
de  la  main  du  pape.  C'eft  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques  auteurs  modernes  , 
qu'il  avoit  reçu  en  cette  occafion  l'on- 
ftion  &  la  couronne  impéiiale  :  e'efl 
une  erreur. 

On  ne  peur  citer  aucun  a&e  qui  le      Conferran 
qualifie  d'empereur.  Celui  de  fon  fa-  Ludov. IL 
cre  par  Hincmar  ne  lui  donne  que  le 
titiederoi  :   les  lettres  de  Jean  VIII 
ne  le    nomment  pas   autrement  :  ce    ràriaepift* 
piince  lui-rncme^  dans  une  charte  en  J°an*  8- 
faveur  de  Feglife  de  Nevers ,  dattée     Apud  Lalm 
trois  jours  après  fon  fécond  conron-  tom*  9% 
Dément ,  ne  prend  que  la  qualité  de 
roi  par  la  miféricorde  de  Dieu.  En- 
fin ,  ni    les  Annaliftes  ,  ni  les   autres  Annal.  Bert* 
écrivains  du  tems  ne  l'appellent  em- 
pereur. Il  eft  donc  certain  qu'il  n'en 
eut  jamais  ,  ni  la  dignité  ,  ni  le  nom. 
Ca;  1   y    avoit  plus  de  droit  du 

chef  de  fon  père  Louis  le  Germani- 
que ,  fécond  fils  de  Louis  le  Débon- 
naire. Il  auroit  pu  fe  faire  proclamer 
par  (es  fujers  :  mais  telle  étoit  déjà  la 
force  du  préjugé  fur  la  néceflité  &  les 
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—  avantages  de  l'agrément  du  pape  1 
Ann.  87%.  qu'il  fe  contenta  de  lui  faire  deman- 
der une  couronne  que  fes  ayenx  ne 
croyoient  tenir  que  de  Dieu.  L'adroit 
pontife  ne  refufoit  ,  ni  naccordoit , 
donna  toujours  à  entendre  qu'il  fe 
détermineroit  en  faveur  de  celui  qui 
le  délivreroit  de  la  tyranie  de  Lam- 
bert &  de  la  fureur  des  Sarrazins. 
Perfonne  cependant  ne  fe  mit  en  de- 
voir de  le  fecourir.  Ainfi  le  trône  im- 
périal demeura  vacant  pendant  trois 
années ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'après  la 
mort  des  deux  compétiteurs, 
le  pape      Louis  voulut  auffi  faire  couronner 

ïo«UnerdAdt-Ia  reine  Adélaïde  :  mais  le  pape  s'en 
itïdc.  défendit.  Ce  prince  >  du  vivant  &  fans 

le  confentement  du  feu  empereur  , 
avoit  époufé  Anfgarde ,  fille  du  comte 
Hardouin  >  dont  il  eut  deux  fils , 
Louis  &  Carloman  :  forcé  de  la  répu- 
rAn7iaU  Beru  <}jer  y  {[  reçut  Adélaïde  de  la  main  de 
ion  père.  Le  couronnement  de  cette 
princeffe ,  dans  un  tems  fur-tout  où 
fa  rivale  vivoit  encore  3  auroit  pu  paf- 
fer  pour  une  approbation  de  ce  fé- 
cond mariage ,  qui  fembloit  avoir  été 
fait  contre  les  règlements  de  Péglife. 
C'étoit  donner  atteinte  aux  droits  des 
enfants  du  premier  lit,  qui  préten- 
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doient  à  la  couronne,  &  qui  y  parvin- 
rent en  effet.  D'ailleurs  Bofon,  dont  Ann.878< 
le  crédit  étoit  grand,  s'y  oppofoit  for- 
tement. Il  vouloir  marier  une  de  fes 
filles  au  prince  Carloman  ,  &  s'allier 
par  tant  d'endroits  à  la  famille  royale , 
qu'il  ne  lui  reftât  plus  qu'un  pas  juf- 
qu'au  trône.  Il  y  réufiit ,  &  le  mariage 
fut  célébré  à  Troyes  le  jour  d'après  la 
fin  du  concile.  Ce  duc  &  la  princeffe 
fa  femme  étoient  parfaitement  bien 
dans  l'efprit  du  pape  :  ce  n'eft  donc 
point  conjecturer,  c'eft  prefque  avan- 
cer un  fait  certain  ,  que  de  repréfenter 
la  conduite  du  pontife  comme  une 
fuite  de  leur  intrigue. 

On  chercha  cependant  à  adoucir  la  Fin  du  cou* 
dureté  de  ce  refus ,  &  pour  paroître cile» 
entrer  dans  les  intérêts  du  monarque, 
on  ne  parla  plus  des  tranflatio.iS  de 
Frothaire  qu'il  protégeoit.On  excom- 
munia même  quelques    feigneurs  re- 
belles qui  commettoient   d'horribles 
défordres  dans  le  royaume.  C'étoient 
Hugues ,  fils  de  Lothaire  roi  de  Lor- 
raine &   de  Valdrade    fa    maîtrefTe  , 
Bernard  marquis  de  Septimanie,  mais 
fur-tout  Gosfrid  comte  du  Mans.  Ce  Annal  Ri//, 
dernier,  apics  s'être  emparé  de  plu-  &  Bénin. 
fieurs  châteaux,  confentit  enfin  à  les 
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remettre  entre  les  mains  du  roi ,  mais  | 
Àkn.  878,  à  condition  qu'il  les  lui  rendroit^  pour 
les  tenir  déformais  à  foi  &c  hommage. 
Traité  honteux  >  qui  annonce  l'avilif- 
fement  de  la  majefté.,  &  la  chute  pro- 
chaine de  la  maifon  Carlovingiemie. 
Le  papepréfenta  enfuiteà  l'aflemblée 
U'm  ibid.   une  prétendue  donation  de  l'abbaye 
de  Saint  Denis  &  de  celle  de  Saint- 
Germain-des-Prez  ,    que   l'empereur 
Charles  le  Chauve  avoit  faite ,  difoit- 
on ,   à  l'églife  de  faint  Pierre.    Mais 
les  évêques  la  rejetrerent  avec  indi- 
gnation ,  en  difant  que  les  rois  n'é- 
tant qu'ufufr aitiers ,  ne  pouvoient  pas 
aliéner  les  biens  de  leur  royaume.  Le 
fouverain  pontife  n'ofa  iniiftef.  Il  ter- 
mina le  concile  par  un  difcours  où  il 
exhorte  vivement  le  roi  &   les  pré- 
lats François  à  lui  procurer  un  prompt 
fecours.  Louis  promit  tout  ;  &  Bofon 
que  le  faint  père  adopta  ,  à  la  prière 
du  monarque,  fe  chargea  de  le  con- 
duire à  Pavie ,  où  il  avoit  convoqué 
un  concile.  Lambert  &  Adelbert  le 
voyant  fi  bien  accompagné ,  s'humi- 
Eju/?.  Joan.  lièrent  &  firent  leur  paix.  Alors  Jean , 
Viil%  foit  qu'il  fût  bien  aife  d'être  feul  maî- 

tre ,  foit  qu'il  remît  l'exécution  de  fes 
defTeins  à  un  autre  tems ,  prit  le  parti 
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de  renvoyer  Bofon  &  Hermengarde , 
fans  avoir  rien  fait  pour  leur  éléva- 
tion. 

Louis  le  Bègue,  auflî-tôt  après  le 
concile  fe  rendit  à  Compiégne  ,  où  il  ann.  Syç, 
entendit  le  rapport  des  ambaffadeurs  Traité  entre 
qu'il  avoit  envoyés  en  Germanie  pour  '^  deux  rois 
y  traiter  de  la  paix.  La  réponfe  fut  ^erFrancef 
aufii  favorable  qu  il  pouvoit  le  déli- 
rer. Les  deux  rois  convinrent  d'une 
entrevue  à  Merfen  ,  où  ils  conclurent 
un  traité  qui  fut  (igné  à  Foron  ,  autre 
jnaifon  royale  entre  Maftric  &  Aix- 
la-Chapelle.    On  arrêta  que  pour  le  .  4""*Go/- 

j      T  ^      ,r       .  daji.  tom  $> 

royaume  de  Lorraine,  on  s  en  tien-p,  i87- 
droit  fidellement  au  partage  qui  avoit 
été  fait  entre  Charles  le  Chauve  & 
Louis  le  Germanique  fon  frère.  On 
régla ,  à  l'égard  de  la  Provence ,  que 
chacun  des  deux  rois  demeurèrent  en 
pofleflîon  de  ce  qu'il  y  avoit  occupé. 
On  ftipula  ,  pour  ce  qui  regardait 
l'Italie  ,  que  les  chofes  refteroient  en 
l'état  où  elles  étoient  ,  jufqu'à  une 
autre  affemblée  ,  où  les  quatre  fouve- 
rains  de  la  maifon  de  Charlemagne 
feroient  invités  pour  le  mois  de  Fé- 
vrier prochain.  Mais  la  révolte  de 
Bernard  ,  marquis  de  Septimanie,  em- 
pêcha le  monarque  François  de  s'y 
trouver, 
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y—1—      Ce  Seigneur  ,  malgré   l'anathême 
Ann.  87p.  lancé  contre  lui  au  concile  de  Troyes , 
Mort  de  malgré  la  fentence  par  laquelle  Louis 
°U1S  eBé"le  dépouilloit  de  fes  gouvernements 
&  de  fes  terres ,  avoit-  des  troupes  fur 
pied ,  &  prétendoit  fe  maintenir  par 
la  force  ,  en  pofleflfîon  des  places  qu'il 
occupoit.  Le  roi  étoit  en  marche  pour 
l'aller  châtier  ,   lorfqu'il   retomba    à 
Troyes  dans  la  même  maladie  dont 
il  avoit  été  attaqué  Tannée  précédente. 
Il  donna  quelques  ordres  pour  l'expé- 
dition de  Bourgogne ,  où  il  envoya 
fon  fils  aîné  Louis ,  fous  la  conduite 
du  duc   Bofon  ,   de  Bernard  comte 
d'Auvergne ,  de  Hugues  l'Abbé  ,  de 
Thierri  foft  grand^  chambellan,  &  de 
quelques  autres   feigneurs  :  enfuite  il 
fe  fît  tranfporter  à  Compiégne,  où  il 
mourut ,  non  fans  quelque  foupçon  de 
poifon ,  le  Vendredi-Saint  ,  dixième 
Avril  ,  dans  la  deuxième  année  de  fon 
règne ,  &  la  trente-cinquième  de  fon 
âge.  Il  eft  enterré  dans  l'abbaye  de 
faint  Corneille.  Il  avoit  eu  d'Anfe- 
garde  ,  Louis  &  Carloman  :  il  laiffa 
Adélaïde  groiTe  d'un  fils,  qui  fut  Char- 
les le  Simple.  L'hiftoire  lui  donne  le 
furnom  de  Fainéant ,  non  qu'il  man- 
quât de  courage  ;  (  on  conje&ure  au 
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contraire  que  fon  mérite ,  parla  crainte 
qu'il  infpira  ,  le  fit  empoifonner  mais  Ann  g„ 
parce  que  la  foibleffe  de  fa  fanté  ne  lui 
permit  pas  de  rien  entreprendre  de 
mémorable.  On  regarde  fon  règne  qui 
ne  fut  que  de  dix-huit  mois  9  comme 
l'époque  de  tant  de  feigneuries  ,  de 
duchés ,  de  comtés ,  qui  furent  poiïedés 
par  des  particuliers.  Ce  fut  moins  la 
faute  du  fouverain ,  que  le  malheur 
des  tems. 
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E  roi  fe  vdyant  près  de  mourir  , 
Akn. $79.    1   j  chargea  Odon  évêque  de  Beau- 
Faction  dans  vais,  &  le  comte  Albuin  de  porter  la 
l"etat.         couronne ,  le  fceptre ,  Pépée  ,  &  toutes 
les  autres   marques   de  la  royauté   à 
fon  fils  aine  Louis,  avec  o  dre  de  le 
faire  au  plutôt  facrer  &  couronner. 
Lachofe  n'auroit  fouflferte  aucune  dif- 
ficulté ,  fï  le  royaume   n'eût  été  di- 
vifé  par  deux  puiiTantes  factions.  La 
première  avoit  pour  chefs  le  duc  Bo- 
îon  ,  Hugues  l'Abbé ,  Thierri  grand- 
chambellan,  &  Bernard  comte  d'Au- 
vergne: Gauzelinabbé  de  faint Denis, 
Annal  Ber-  &  Conrad  comte  de  Paris  étoient  à  la 
"  tête  de  la  féconde.  Ceux-ci  ,  aifem- 
blés  à  Creil ,  appellerent   Louis  de 
Germanie  ,  qui  s'avança  jufqu'à  Metz , 
où  il    fut  reçu  avec  les  applaudiffe- 
ments  les  plas  flareurs.   Le  prétexte 
fut  l'incapacité  &  le  peu  d'expérience 


Louis  et  Carloman.     145 
ides  enfants  de  LoJis  le  Bègue  ,  le  dé-  «s* 


!Jfa_,t  de  leur  naiiiance,  étant  fils  d'une  jUKK,8-«t  - 
femme  répudiée,  enfin  la  fageffe ,  la 
valeur  &  la  douceur  du  gouverne- 
ment du  prince  Allemand  :  le  vérita- 
ble motif  étoit  Tinté]  é:  &  le  défîr  de 
la  vengeance.  Bofon  cependant  &  les 
autres  Seigneurs ,  fidèles  aux  dernières 
volontés  du  feu  roi,  fe  rendirent  à 
Meaux  pour  y  délibérer  fur  les  nécef- 
fités  &  fur  les  dangers  de  l'état.  La  nou- 
velle de  rinvafion  de  Loi.is  leur  caufa 
de  grandes  inquiétudes.  Ils  n'avoient 
aucune  armée  à  lui  oppofer  :  ils  réfoïu- 
rent ,  pour  détourner  l'orage  ,  de  lui 
facrifier  cette  partie  du  royaume  de 
Lorraine,  qui  étoit  échue  en  partage 
à  Charles  le  Chauve.  La  propofition 
fut  acceptée ,  &  le  roi  reprit  aufîî-tôt 
le  chemin  de  la  Germanie  ,  où  fa  pré- 
fence  devenoit  néceffaire. 

Carloman  roi  de  Bavière  ,  attaqué  Troz/t.Tes^ 
d'une  paralyfie  mortelle  ,  avôit  perdu  la  ]^viere& 

r      <v    15    r  j      1  1         a  1     delà  Louai-. 

[u  a  l  ulage  de  la  parole.  Arno  J  ,  nCê 
qu'il  avoit  eu  d'une  concubine,  pro- 
fita de  la  circonftance  ,  pour  s'empa- 
rer d'une  partie  de  fon  royaume. 
Louis  y  accourut  auiîî-tôt ,  &  par  fa 
fejle  préfence  difîipa  la  fa&ion.  Le  iium 
rebelle  content  de  quelques  évèchés 
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&  de  quelques  abbayes ,  fe  fournît  ; 
Ann.  27p.  &  le  malade  confirma  par  écrit  le 
droit  du  vainqueur  fur  fa  couronne 
&  fes  états.  Gauzehn  cependant  &: 
Conrad,  qui  ne  voyoient  plus  de  iù-; 
reté  pour  eux  en  France,  étoient  allés 
trouver  la  reine  de  Germanie  pour 
fe  plaindre  à  elle ,  de  ce  que  le  roi 
avoit  lailfé  échapper  une  fi  belle  oc- 
cahon  de  fe  faire  le  plus  puiffant  prince 
de  fa  maifon.  Lutgarde ,  c'étoit  le 
nom  de  l'ambitieufe  princeffe,  entra 
dans  tous  leurs  fentiments ,  &  eut  affez 
de  crédit  fur  Pefprit  de  fon  mari , 
pour  le  porter  à  PinfraéUon  du  der- 
nier traité.  Déjà  il  fe  préparoit  à  ren- 
trer en  France  ,  lorfqu'il  trouva  dans 
fes  états  de  Lorraine  un  ennemi ,  qui 
n'avoit  à  la  vérité  pour  toute  armée 
qu'un  ramas  de  brigants,  qui  n'étoient 
bons  qu'à  piller,  mais  qui  pilloient 
d'une  manière  cruelle.  Ce  rival  étoit 
Hugues ,  malheureux  fruit  des  amours 
de  Lothaire  &  de  Valdrade.  Il  s'étoit 
faifi  de  plufieurs  places,  qu'il  fallut 
reprendre  :  ce  qui  empêcha  Louis  de 
paffer  en  Neuftrie.  Il  y  renvoya  néan- 
moins Gauzelin  &  Conrad  avec  quel- 
ques troupes ,  leur  promettant  de  les 
fuivre  de  près. 

Le 
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Le  bruit  de  cette  féconde  irruption  *^ 
répandit  par  tout  Fallarme.  Les   fei-  ^N.879. 
gneurs  qui  croient  demeurés  hdeles   à    Cour©  ne- 
la  famille  du  feu  roi  >  ne  virent  d'au-  naca!   rf* 

,        v  1  j      i  cuis    .11.  & 

tre  remède  a  tant  de  maux,  que  de  ,/e carioman 
procéder  prumprement  à  la  cérémonie  fon  frère, 
du  couronnement.  Le  monarque  ,  en 
mourant ,   n'avoit  défigné   pour    fon        j^i. 
fucceiïeur  que   Louis   fon  fils  aîné  : 
mais  on  craignit  d'irriter  Bofon ,  beau- 
père  de  Ca.loman.  Il  fut  donc  réfolu 
de  les  élever  tous  deux  fur  le  trône  , 
&  de  partager  l'état   entre  eux  dri- 
vant l'ancienne  coutume  de  la  nation. 
C'étoit  ce  partage  J  toujours  embar- 
raffant ,   qui  avoit   fait   différer   leur 
inauguration  :  la  néceffité  obligea  de  le 
remettre  à  un  autre  tems.  On  fit  donc 
partir  les  deux   jeunes  princes  pour 
l'abbaye  de  Ferrieres  ,  où  ils  furent 
facrés  &  couronnés  par  Anfegife,  ar- 
chevêque de  Sens  :  ils  avoient  alors 
quinze  ou  feize  ans.  Ce   ne   fut  que 
l'année  fuivante,  que  l'on  fixa  les  bor- 
nes de  leurs  états.  Cavloman  eut  l'A- 
quitaine &  la  Bourgogne  :  Louis  eut 
la  France  &  la  Neuftrie.  Quelques  fei- 
gneurs  voulurent  faire  valoir  les  droits 
de  Charles  le  Simple  ,  fils  pofthume  : 
mais  les  troubles  de  la  France  ne  s'ac- 
Tomz  IL  G 
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commodoient  pas  d'un   enfant  pour 
Am^*7P'    fouverain.  Adélaïde  fa  mère  n'eut  pas 

allez  de  crédit  pour  lui  faire  un  parti. 
Bofo*  eft      Tel  étoit  l'état  des  chofes ,  lorfquê 
«ouronnérvoi^ofon,  profitant  de  la  minorité,  fit 

deProvcnce%         r        '   i  r  •    •  i    rr  • 

t'nfan  eclorre  les  pernicieux  deiieins. 
^     .    .      Promeffes  ,   préfens  ,  prières  ,  mena- 

Connu  Mon-  r  t         ,    r   > 

tonenfe  lab-  ces  ,  tout  iut  employé  il  a  propos , 
be,  Fom.  9*  que  le jkcré  concile  de  Mante.,  au  terri- 
p*  39I#        toire  de  Vienne  J  ajjemhlé  au  nom  de 
^RKaUBert'  notre  Seigneur  J  &  par  V inspiration  de 
fa  divine   rnajefié  „    F  élut ,    le    cou- 
ronna ,   &  le  facra  roi  de  Provence. 
Cette  éleôion  fut  faite  &  confirmée  par 
les  archevêques  de  "V  ienne,  de  Lyon,  de 
Tarentaife  ,    û  Aix  ,    d'Arles ,    &   de 
Befaaçon  >  &  par  les  évéques  de  Va- 
lence, de  Grenoble,  de  Vaifon,  de  Die, 
de  Marienne  ,  de  Gap  ,  de  Toulon  , 
de  Châlons-fur-Saonne,  de  Lauzanne , 
d'Agde ,  de  Mâcon ,  de  Vivjers ,  de 
Marfeille  ,    d'Orange  ,   d'Avignon  , 
d*'Ufés ,    &  de  Reims  :.ce  qui  peut 
faire  connoître  rétendue  de  ce  nou- 
veau royaume  ,  qui  eft  appelle  dans 
l'hiftoire,  tantôt  le  royaume  d'Arles,  du 
nom  de  fa  capitale ,  tantôt  le  royaume 
de  Provence ,    comme   il   avoit  été 
nommé  fous  un  des  fils  de  l'empereur 
Lothaire,  Ajnfi  les  deux  jeunes  rois ,  à 
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leur  avènement  au  trône  ,  perdirent 
deux  belles  couronnes,  l'une  du  côté 
du  Rhin  &  de  la  Mofelle ,  l'autre  du 
côté  des  Alpes. 

Cependant  le   roi  de  Germanie  , 
toujours  vivement  preffé  par  la  reine  Ann.   g$«. 
fa  femme  ,  fe  mit  en  devoir  de  fat  if-     Paît  entre 
faire  à  la  parole  qu'il  avoit  donnée  à  jt,0UIS    de 
l'abbé  de  faint  Denis  &  au  comte  de  ies  décrois 
Paris.  Il  s'avança  jufq.i'au  milieu  de  de  France. 
Ja  Champagne ,  où  les  chefs  des  re- 
belles  dévoient  le  joindre  avec  leurs  jnn^  F  r 
troupes.  Mais  la  plupart  avoient  fait  n>.  Fuid.  & 

ir  accommodement  :  ce  qui  le  dé-  Me:eil5< 
termina  à  accepter  une  entrevue ,  où 
la  paix  fut  enfin  conclue.  Déjà  les  deux 
rois  avoient  eu  une  conférence  avec 
Charles  le  Gros  à  Orbe  ,  au-delà  du 
lac  de  Genève  ,  &  s'étoient  figaalés  au 
retour  par  la  défaite  entière  d'un  corps 
confidéiable  de  Normands ,  qui   fut 
ou  pafle  au  fil  de  l'épée  ,  ou  noyé  dans      m j, 
la  Vienne.  Une   autre  armée  de  ces 
pirates  avoit  fait  defeente  fur  les  côtes 
de  Flandre  ,  &  après  avoir  pénétré  juf- 
qu'a  cette  partie  des  Ardennes,  qu'on 
appelloit alors  la  foret  Charbonnière, 
noit  fur  fjs  pas ,  chargée  d'un 
riche  burin.  Louis  de  Germanie  vole 

sur  ^encontre,  les  joint  en  un  lieu 
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nommé  Thin  ,  &  les  attaque  avec  tant 
Aw.sSo.  fe  vigueur ,  qu'il  les  met  en  fuite. 
Cinq  mille  demeurèrent  fur  la  place. 
Le  jeune  Hugues  ,  fils  naturel  du  mo- 
narque ,  fe  laiffa  emporter  à  l'ardeur 
de  la  pourfuite  ;  il  fut  entourré  ,  blefTé 
dangereufement,  &  pris.  Cette  perte  fit 
fonner  !a  retraite.  Le  roi  n'écoutant 
que  fa  tendrefle  ,  envoyé  offrir  aux 
Normands  une  capitulation  raifonna- 
ble  ,  pourvu  qu'on  lui  rende  fon  fils. 
La  nuit  furvient  avant  qu'on  ait  rien 
conclu.  Lçs  barbares  à  la  faveur  de 
fon  obfcurité ,  s'évadent  avec  ce  qu'ils 
peuvent  emporter  des  dépouilles  Alle- 
mandes. Le  jour  ne  paroît  enfin  que 
pour  faire  voir  au  malheureux  père  le 
corps  du  jeune  prince ,  étendu  fans  vie 
dans  le  retranchement  des  ennemis. 
La  douleur  de  Louis  étoit  exceiîive. 
Elle  fut  encore  augmentée  par  la  nou- 
velle qu'il  reçut  en  même  tems  ,  que 
les  troupes  qu'il  avoit  envoyées  contre 
un  autre  détachement  de  la  même  na- 
tion ,  avoient  été  taillées  en  pièces. 
Deux  évéques ,  dix-huit  officiers  de 
îa  ma  fon  du  roi,  &  douze  comtes, 
entr'autres ,  Bruno  frère  de  la  reine,  y 
furent  tués  avec  tous  leurs  hommes. 
Cette  horrible  déroute ,  en  livrant  tout 
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le  pays  au  pillage  ,  entraîna  la  dé- 
fection des  peuples  tributaires  y  voifins  Ann.88». 
de  la  Saxe.  Ils  faifirent  cette  occafîon 
pour  faire  des  courfes  fur  les  terres 
des  rois  François.  Cette  révolte  au- 
rait eu  des  fuites  très-fâcheufes ,  fi 
elle  n  eut  été  étouffée  dès  fa  nailTance  , 
par  la  défaite  de  ceux  qui  les  premiers 
avoient  donné  l'exemple  de  la  ré- 
bellion. 

La  tranquillité  étoit  à  peine  réta-      Mart  <f* 
blie,  que  la  mort  de  Carloman ,  roi  c!riôJr]aa^  ' 

j      -n       •  r    f  ,     roi    de  Ba- 

de Bavière  ,  remplit  Ion  royaume  de  viere% 

deuil  &  de  triftelfe.  Ce  fut  >  fi  Ton  en 
croit  les  hiftoires  de  ce  tems-là,  le 
plus  bel  homme  de  fon  fiecle ,  avan-     Régime 
tage  relevé  par   je  ne  fçais  quoi  de 
majeftueux  ,  qui  imprimoit  le  refpecl 
dans  tous  les  cœurs  ;  alliant  dans  fa 
perfonne  la  force  du  corps  avec  l'é- 
nergie de  l'intelligence  ,  fçavant,  zélé 
poar  la  religion  ,  auffi  grand  politi- 
que ,  que  redoutable  guerrier.  Il  fut 
enterré  à  Ottinghen  dans  l'abbaye  de 
(ai  u  Maximilien.  Il  n'avoit  point  d'en- 
fants légitimes  ,  mais  deux  naturels  , 
un  fils  &  une  fille  ,  Arnoul  qu'on  verra 
d  fut  le  tiône  impérial  ,  & 

Gifele  qui  fut  mariée  à  Zuentibold 
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duc  de  Moravie.  Louis  de  Germanie 

Aî.k.SSo.  partit  auffi  -  tôt  pour  Ratisbonne  , 
où  d'un  confentement  unanime  il  fut 
couronné  roi  de  Bavière  ,  de  Panno- 

Aimal  Fuid.  nie ,  d'Efclavonie  ,  &  de  Bohême.  Il 
avoit  déjà  reçu  ,  du  vivant  même  de 
Carloman  ,  Je  ferment  de  fidélité  de 
fes  nouveaux  fujets.  Cependant  pour 
contenter  Arnoul  fon  neveu ,  &  pour 
dédommager  Charles  le  Gros  fou 
frère  ,  il  céda  au  premier  toute  la 
Carinthie  :  au  fécond  toute  fes  pré- 
tentions fur  le  royaume  de  Lombardie , 
&  far  le  titre  d'empereur.  Déjà  ce  der- 
nier etoit  entré  en  Italie ,  où  il  avoit  été 
reconnu  fans  oppofîtion  :  démarche  qui 
déplut  au  pape  ,  qui  prétendoit  difpofer 
de  cette  couronne  ,  qu'on  regardoit 
alors  comme  le  premier  degré  à  l'em- 
pire ,  dont  elle  faifoit  le  principal  do- 
maine. C'eft  ainfi  qu'il  s'en  explique 
dans  une  lettre  à  l'archevêque  de  Mi- 

E>:n  f  lan.  Il  faut  _,  dit-il ,  que  nous  appellions 
en  premier  „  6r  que  nous  ckoifîjjions  fpé- 
cialement  celui  à  qui  nous  donnerons  Ici 
couronne.  Il  fe  radoucit  néanmoins  , 
&  vint  au-devant  du  monarque  juf- 
qu'à  Ravenne  ,  pour  le  prefler  de 
venir  prendre  le  feeptre  impérial  à 
Rome.  Mais  Charles  ne  pafTa  pas  plus 
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avant  :  d'autres  affaires  le  rappelloicnt  e^^s^ 
en  deçà  des  Alpes.  Ann.  880. 

On  écoit  convenu  dans  la  dernière  Divers 
entrevue ,  qu'au  mois  de  Juin  tous  les  expéditions 
rois  de  la  maifon  Carlovingienne  J**^™ 
s'aiFembleroient  à  Gondreville  ,  pour 
y  délibérer  des  intérêts  communs.  Les 
deux  jeunes  rois  s'y  rendirent  :  Char- 
les revint  exprès  d'Italie  pour  s'y  trou- 
ver :  la  maladie  de  Louis  de  Germa-  jgnnâi  j^ 
nie  >  &  le  chagrin  de  la  mort  de  Ton  fils  &  Menas. 
unique,  qui  étoit  tombé  d'une  fenêtre 
dans  une  des  rues  de  Ratisbonne  ,  ne 
lui  permirent  pas  d'y  affilier  :  mais  il 
y  envoya  des  députés.  On  y  arrêta 
d'un  confentement  unanime  ,  que 
Louis  &  Carloman  marcheroient  à  la 
tête  de  leurs  troupes  &  de  celles  de 
Germanie  ,  contre  le  fils  de  Lothaire 
&  de  Valdrade ,  qui  ravageoient  les  en- 
virons d'Attigny.  Il  y  fut  auffi  réfolu 
qu'après  la  réduction  de  ce  rebelle  , 
on  conduirait  l'armée  contre  l'ufur- 
patcur  de  la  Provence.  Hugues  fai- 
foit  la  guerre  plutôt  en  voleur  qu'en 
prince  :  lapréiènce  6qs  deux  frères  lui  fie 
bien  tôt  quitter  la  campagne:  il  fe  re- 
tira dans  les  bois.  Théobalde  ,  fon 
beau-frere,  (è  laifla  furprendre,  &  fut 
taille  en  p  iprès  un  combat  opi- 
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nïâtre ,  où  il  périt  beaucoup  de  monde, 
Akn.  88©.  Cette  défaite  rétablit   le  calme  dans 
cette  malheureufe  province.  Il  ne  pa- 
roifîoit  plus  d'ennemis.  Les  vainqueurs 
prirent  auflî-  tôt  le  chemin  de  la  Bour- 
gogne ,  forcèrent  Maçon ,  &  donnè- 
rent ce  gouvernement  à  Bernard ,  fur- 
nommé  P'ïante-vclue ,  tige  d'une  lon- 
gue fuite  de  comtes ,  qui  ont  depuis 
pofTédé  cette  ville  à  titre  héréditaire. 
Charles  les  joignit  bientôt  après  ;  & 
de  concert ,  ils  allèrent  mettre  le  fiége 
devant  Vienne. 
Charles  eft      La  ville  étoit  bien  fortifiée  pources 
Jirn,prfll,r     tems-la  :  elle  avoit  une  nombreuie  ear- 
nifon  :  elle  étoit  défendue  par  Her- 
mengarde  ,  princelTe  ambitieufe  ,  qui 
regardoit  la  prife  de  cette  place  comme 
le  plus  grand  mal  qui  pût  lui  arriver. 
Bofon  ,  qui  pour  ne  pas  touthazarder 
à  la  fois  ,  avoit  pris  le  parti  de  fe  re- 
tirer dans  les  montagnes ,  pouvoit  de- 
là donner  fes  ordres  à  toute  la  Pro- 
vence où  il  étoit  fort  aimé  :  les  trois 
rois  étoient  animés  par  l'intérêt ,  l'hon- 
neur   &    la   gloire.   Ainfi  Ton    peut 
croire  que  ce  fiége  qui  dura  deux  ans , 
ne  fe  paiïa  pas  fans  de  rudes  combats. 
L'hiftoire  cependant  n'en  marque  au- 
cune  eirconllance.    Elle  dit  fïmple- 
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ment  qu'après  deux  .mois  Charles  le 
vie  obligé  de  le  quitter  pour  aller  à  \nu  g§0, 
Rome  ,  où  il  fut  couronné  empereur 
le  jour  de  Noël,  qui  fembloir  être  daf- 
tiné  particulièrement  à  cette  cérémo- 
nie. L'aéte  de  (on  couronnement  ePc 
un  nouveau  titre  de  l'autorité  des 
papes.  Le  S.  père  y  procède  de  la  même 
manière  qu'il  auroit  fait  à  l'éleétion 
d'an  évêque  qu  il  choifiroit  comme  le 
plus  vertueux  ,  après  avoir  examiné  fa 
conduite  ,  fes  mœurs  &  fon  mérite. 
C?eft  toujours  lui  qui  élit  comme  le 
plus  digne  ,  4ui  qui  élevé  aux  honneurs 
de  l'empire ,  lui  qui  décore  du  nom 
d'Augufte.  Tant  l'ambition  des  prin- 
ces eft  quelquefois  peu  délicate  ! 

Le  départ  du  roi  d'Allemagne  H2  S5K52558 
fut  pas  le  feul  affoiblilTement  que  fouf-  \nn.  88 i. 
frit  l'armée  des  allïégeans.  Les  Nor-  ^avl,Te  des 
mands    continuoient  leurs     ravages.  Normands. 
Maîtres    de    Gand ,    dont   il  avoient 
fait  comme  leur  quartier  général  ,  ils 
furprirent  Tournay ,  qu'ils  mirent  à  feu 
&  à  fang ,  s'emparèrent  de  Courtray 
qu'ils  fortifièrent ,  &  forcèrent  S.  Orner 
qu'ils  réduifirent  en  cendre.  De-là  ils     ,     .,,, 

.  .    r     ,v  ,       .    •  Jdim  mi, 

coururent  tout  le  pays  julqu  a  la  rivière 
de  Somme  ,  tuant,  brûlant,   facca- 
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géant  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  leurs 

âhx,  HZ*,  pas.  Cambray ,  Saint-Riquier ,  Saint- 
Valery  ,  Amiens  ,  Corbie  ,  Arras , 
fuient  emportes  &  pillés,  après  un 
horrible  carnage  de  leurs  habitans* 
Tant  de  fâcheufes  nouvelles  obligèrent 
le  roi  de  France  àlaifler  la  conduite  du 
fiége  au  prince  fon  frère  ,  pour  venir 
avec  une  partie  de  fes  troupes  à  la  dé- 
fenfe  de  fon  royaume»  Il  joignit  f en- 
Cknn*  ie  nemi  à  Saucour  dans  le  Ponthieu.  Le 

Gejï.Nirmcin.  combat  fut  fanglatit  :  mais  enfin  la 
vkSoire  fe  déclara  pour  les  François,. 
Neuf  miile  Normands  demeurèrent 
fur  la  place ,  &  avec  eux ,.  Guaramond 
leur  roi  >  duc  ou  commandant. 
Louis  de  Germanie  ne  fut  pas  fi  heu- 
reux contre  un  autre  détachement  de 
îa  même  nation  >  qui  après  avoir  ra- 
vagé uue  partie  de  la  Frite ,.  s'étoit 
cantonné  &  retranché  dans  Nimégue» 
Le  monarque  fit  des  efforts  incroya- 
bles pour  les  en  déloger  :  mais  il  fut 
repouffé.  Les  Barbares  cependant ,  le 
voyant  obftiné  à  pourfuivre  l'attaque , 
mirent  le  feu  au  palais  ,  qui  fut  entiè- 
rement brûlé,  &  remontant  fur  leurs 
vaiifeaux ,  fe  retirèrent  jufqu'à  l'em- 
bouchure du  Rhin* 
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Bientôt  ils  reparurent  en  plus  grand 
nombre  >   commandés  par  Godeiroy  ^NNt  ggî# 
&:  Sigefroy  leurs  princes ,  &  vinrent  More 

fe  pofter  fur  la  Meufe  ,   en   nn  lieu  p  Lou4$  de 
nommé  Haflou.  Ils  prirent  &  brûlè- 
rent Maftric,  Liège  &  Tongres,  ou 
ils  exercèrent  d'horribles  cruautés.  Ils 
fe   répandirent  enfuite   dans  tout  le 
pays  desRipuariens.  Cologne  ,  Bonn  ,       ^  ^^ 
Zuîpic  ,    Juliers ,    Aix-Ia-Ghapelle  > 
Malmedi ,  Stavelo ,  &  quantité  de  pe- 
tites villes  de  moindre  nom,  devin- 
rent les  théâtres  de  leur  fureur  3  &  fu- 
rent renverfées   de  fond  en  comble. 
Trêves  éprouva  le  même  fort ,  &  fut 
également  face  âgée.  Perfonne  ne  s'op- 
pofoit  à  leurs  brigandages.  Les  habi- 
tans  des  Ardennes,  conduits  par  le  dé- 
fefpoir  ,  s'étoient  attroupés  pour  les 
attaquer  :   ils  furent  défaits  avec  un 
horrrible   carnage.   Venelon    évéque 
de  Metz ,  fut  tué  dans  un  combat  qu'il 
ofa  leur  livrer.  Louis  dç  Germanie  » 
malade  depuis  long-tems,  ne  pouvoit 
monter  à  cheval ,  &  pour  comble  de 
malheurs ,  mourut  fur  ces  entrefaites. 
Charles  le  Gros  >  fon  frerc  &  fon  uni- 
que héritier  ,  étoit  en  Italie ,  où  il  ve- 
noit  de  recevoir  la  couronne  impé- 
riale. La  Germanie  cependant  avoit 
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befoin  d'un  prompt  &  puiffant  fecours, 
Les  feigneurs  de  cette  partie  du  royau- 
me   de  Lorraine   qui  étoit  échue  en 
Annal.  Bat  Partage  à  Charles  ie  Chauve  ,  vinrent 
offrir   au    roi  de    France  de  rentrer 
fous  fon  obéiflance  &  de  le  reconnoître 
pour  leur  fo  riverain.  Louis  ne  jugea  pas 
à  p,  opos  de  fe  rebrouiller  avec  le  nou- 
vel empereur ,  qui  entroit  à  cet  égard 
dans  tous  les  droits  de  fon  frère,  à  qui 
Ton  avoit  cédé  cette  couronne  :  il  re- 
mercia les  Lorrains  de  leur  bonne  vo- 
lonté. iMais  pour  adoucir  ce  refus,  il 
fe  chargea  de  les  défendre  de  la  fureur 
des    Normands ,    &   leur  envoya  un 
corps  confidérable  de  troupes. 
^^±^tim       Le  jeune  monarque  partit  auffi-tôt 
Ann.882.    pour  aller  joindre   le   duc  de  Breta- 
Mortdegne,  réfolu  de   combattre  les   Nor- 
ift&is  m,     marias  qui  s'étoient  jettes  dans  le  pays 
de  la  Loire.  Mais  il  fut  attaqué  à  Tours 
d'un  mal  fi  violent  dès  fon  commen- 
cement ,  qu'il  l'obligea  de  reprendre 
le  chemin  de  la  Neuftrie.  On  le  tranf- 
porta  dans  une  litière  à  faint  Denis , 
Annal  Berr  où  il  mourut  dans  la  vingt-  deuxième 
hMtttnns.   année  de  fon  âge  ,  après  un  règne  de 
deux  ans,    trois    mois,  vingt-quatre 
jours.  Aimoin  nous  le  repréfente  com- 
j&e  un  priiKe  débauche  ,  qui  dès  qu'il 
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ut  en  état  de  jouir  des  plailirs  ,  s  y  ~—  ■■** 
abandonna  fans  mefure.  C'eft  fans  Ahn.M** 
douce  fur  ce  témoignage  que  Paul  ; 
Emile  le  fait  périr  d'une  manière  bien 
honteufe.  Il  raconte  que  le  jeune  mo- 
narque courant  après  une  fille  qui  s'é- 
toit  fauvée  dans  une  maifon  dont  la 
porte  étoit  fort  baffe  ,  fut  emporté 
par  fon  cheval  :  qui  en  s'élançant  dans 
cette  porte  ,  lui  caffa  les  reins  ,  &  qu'il 
en  mourut.  Mais  Reginon  ,  auteur 
contemporain  ,  affure  qu'il  fut  pleuré 
de  tous  les  peuples  de  la  Gaule  ,  pour 
fa  grande  vertu  &  pour  fa  haute  vail- 
lance. Les  Annales  de  Metz  &  de  faint 
Bertin  lui  donnent  les  mêmes  éloges  , 
&  difent  fîmplement  qu'il  mourut  de 
maladie.  Il  eft  enterré  à  l'Abbaye  de 
feint  Denis. 

Lous  III.  ne  laiflbit  point  d'en- carîo-man ëft 
fants  :  Cailoman  fon  frère  lui  fuccéd&  procUn 
ians  aucuns  oppolition.  Il  croit  encore 
au  fiége  de  Vienne  .,  lorfqu'il  reçue  la 
nouvelle  de  cette  mort  par  les  députés 
des  feigneurs  François ,  qui  venoient 
forer  de  leur  fidélité.  Il  fe  rendit 
au/Ti-tor  àChierfi  ,  où  après  avoir  juré 
le  capitula  Charles  le  Chauve  fon 

grand- perc  ,  il  .'ut  unanimement  procla- 
mé roi  de  Neufhie,  Il  y  %'toit  à  peine 
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arrive  ,   qu'il  y  apprit  la    réduction 

A**.38i.  de  Vienne,  &  la  prife  d'Hermengarde 
&  de  fa  fille  ,  q ai  furent  conduites 
à  Autun.  Déjà  il  fe  préparoit  à  mar- 
cher contre  les  Normands  de  la  Loire  ^ 
lorfque  leur  général  lui  envoya  de- 
mander la  paix.  Le  jeune  héros  l'ac- 
corda ,  mais  en  maître.  Hafting  ,  c'é- 
toit  le  nom  du  commandant ,  ne  put 
l'obtenir  ,  qu'en  fe  retirant  avec  tou- 
tes fes  troupes.  Cette  noble  fierté  fit 
naître  de  grandes  efpérances,  &  raf- 
fura  les  peuples,  qui  avoient  fort  ap- 
préhendé que  le  changement  de  fou- 
verain  n'augmentât  les  défordres  de 
Tétat. 
chartes  ie      La  Germanie  cependant  étoit  tou- 

Gros  fait  un  jours  en  proje  aux  ravages  desNor- 

traite     non-  >  r  o 

teux  avec  les  mands,  retranchés  fur  les  bords  de  la 
Normand*.  Meufe  ,  aux  environs  de  Haflou.  Ce 
fut  pour  l'empereur  une  nouvelle  rai- 
fon  de  hâter  fon  retour  d'Italie.  Il  fe 
rendit  promptement  à  Vormes ,  où  il 
donna  fes  ordres  pour  affembler  la 
plus  nombreufe  armée  qu  on  eût  vue 
depuis  long-tems.  Elle  étoit  compofée 
d'Allemands,  de  Bavarois ,  de  Lom- 
bards ,  de  Thuringiens ,  de  Saxons  , 
de  Frifons  &  de  François.  Il  la  parta- 
gea en  trois  corps  :  le  premier  avok 
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pour  général  Arnoul,  fils  naturel  du  *££■ 
feu  roi  de  Bavière  :  un  feigneurs  Fran-  Ann.SSl, 
çois ,  nommé  Henri ,  commandoit  le 
feCond  :  Charles  étoit  à  la  tête  du  troi- 
fieme.  Les  deux  premiers  eurent  or- 
dre de  marcher  à  grandes  journées  , 
pour  furprendre  le  camp  des  Barba-  cfron.  de 
res.  Ce  deiîein  étoit  très-fage  :  mais  la  Gtfl.  Nor- 
trahifon  le  fit  échouer.  On  ne  laiffam<m* 
pas  néanmoins  de  former  le  fiége  des 
retranchements.  Chaque  jour  fut  fî- 
gnalé  par  quelques  affauts  meurtriers  , 
ou  par  quelques  fanglantes  forties. 
Les  éléments  difputerent  de  fureur 
avec  les  hommes.  Un  terrible  oura- 
gan abbatit  un  pan  de  muraille  ,  & 
renverfa  les  tentes  de  l'armée  impé- 
riale. La  contagion  ,  fuite  naturelle 
d'un  air  altéré  par  la  corruption  des 
corps  morts  ,  infe&a  l'un  &  l'autre 
camp. Tant  d'horreurs  effrayèrent  éga- 
lement &  les  alTiégeants  &  les  affiégés  : 
on  par!a  d'accomodement.  Sigefroy 
l'un  des  Rois  pirates  ,  fe  rendit 
auprès  de  l'empereur  ,  &  après  deux 
jours  de  négociation,  on  conclut  ce 
traite  à  jamais  honteux  à  la  mémoire  ^n"??#Fu^ 
de  Charles  le  Gros:  qu'on  aban- 
donneroit  aux  Normands  le  pays  dont 
ils  éteicnt  a&uellement  en  poileffion  : 
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qu'on  leur  compteroit  inceffammene 
une  fomme  capable  de  les  dédomma- 
ger des  pertes  qu'ils  avoient  faites  dans 
cette  guerre  :  que  Godefroy  fon  col- 
lègue ,  en  fe  faifant  chrétien ,  épou- 
feroit  la  princefle  Gifele,  fille  de  Lo- 
thaire  &  de  Valdrade  :  qu'on  lui  cé- 
deroit ,  en  considération  de  ce  maria- 
ge ,  tout  ce  que  Roric  avoit  pofTedé 
dans  la  Frife  :  enfin  ,  que  le  prince 
Hugues ,  frère  de  Gifele  ,  jouiroit  du 
revenu  de  févêché  de  Metz ,  à  condi- 
tion de  renoncer  à  fes  prétentions  fur 
le  royaume  de  Lorraine. 

C'étoit   acheter  ignominieufement 

Ann.  883  la  paix.  Ceft  trop  peu  dire:  c'étoit 

Autre  traîcé établir  dans  le  cœur  de  l'état  un  en- 

<?eCadomannernj    dangereux  :  l'accommodement 

avec  ces  peu-      ;  •     °  r         r       '     r\        À'  \\ 

pies.  néanmoins  rut    ligne.   Un   dépouilla 

les  églifes  les  plus  célèbres  ,  pour 
faire  la  fomme  dont  on  étoit  con- 
venu. Sigefroy  demeura  en  poifefiioi* 
de  Haflou  :  Godefroy  ,  après  avoir 
reçu  le  baptême,  époufa  Gifele  qu'il 
emmena  dans  fes  nouveaux  états  ;  & 
l'empereur  fe  retira  à  Coblents,  où  il 
reçut    les    ambalîadeurs    du    monar- 

'Annal.  Ber-  que  François,  qui  lui  envoyoit  de- 

tm,  Fuld.  Gf     ■       j       1  •      j  «      r 

Metw        niander  la  partie  du  royaume  ae  JLor- 
raine  ,  qui  avoit  appparteixu  aux  rois 
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{q$  prédéceffeurs.  Cette  demande  que 
l'indignation  avoit  formée,  fut  très-  Amn.  885; 
mal  reçue  :  Charles  pour  lui  faire  dé- 
pit ,  accorda  au  pape  la  liberté  de  l'im- 
pératrice ïngelberge  ,  belîe-mere  de 
Bofon.  Les  Normands  profitèrent  de 
cette  méfintelligence.  Ceux  de  la 
Meufe  fe  répandirent  dans  la  Picar- 
die ,  où  ils  mirent  tout  à  feu  &  à  fang. 
Us  s'approchèrent  de  Reims ,  qu'ils 
s'attenaoient  à  piller  comme  les  autres 
villes ,  lorfque  Carloman  les  attaqua 
avec  le  peu  de  troupes  qu'il  avoit 
ramaflees  ,  les  défit  &  les  força  de  fe 
retirer  en  défordre.  Mais  bien-tôt  ils 
revinrent  avec  de  fi  grandes  forces  , 
qu'il  fe  vit  obligé  de  racheter  par  beau  - 
coup  d'argent  le  pillage  de  fes  pro-  chron.  dt 
rinces.  On  leur  donna  douze  mille  ç#  M>r" 
livres,  fomme  prodigieufe  en  ce  tems-  mciiu 
là. 

Le  jeune  prince  ne   furvécut    pas  «sajaiia 
long-tems  à  cet  échec.  Il  prenoit  le  di-  .       gg  é 
vertiffement  de  la  chaife ,  lorfqu'il  fut 
attaque  par  un  fanglier,  qui  le  bleffa  fi  carionu». 
dangereufement ,  qu'il  en  mourut  fix 
jours  après.  Il  eft  enterré  à  S.  Denis. 
Quelques  uns  racontent  que  ce  fut  un 
de  fes  gens  ,  qui  voulant  percer  la  bete 
de  fon  javelot,  le  blefia  malheureufe- 
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^  ment  à  la  cuifle.  L'auteur  des  annales 
ÎAnn.  884.  de  Metz  ,  en  éclaircMant  ce  fait ,  rap- 
porte une  circonftance  bien  honorable 
à  la  mémoire  de  ce  monarque.  Il  dit 
que  ce  fut  Carloman  lui-même  qui  fit 
répandre  le  bruit  qu'il  avoir  été  bîeffé 
par  le  Lrieux  animal ,  de  peur  qu'on 
ne  punît  le  domeftique  mal-adroit  , 
mais  innocent.  Ce  trait  fuffit  feul  pour 
Hlgt      immortaîifer  ce  prince,  d'ailleurs  cé- 
lèbre par  fa  valeur ,  fon  activité  >  & 
fon  application  aux  affaires.  Il  ne  régna 
que  cinq  ans  &c  quelques  mok. 


CHARLES    III. 

Dit  le  Gros , 

Ourles  le  T  L  fembloit  que  le  jeune  Charles , 
GrescUpro.  I  £js  pofthume  de  Louis  le  Bègue  , 

clamé  roi  de    ,  .    *  ,,  m  '  *   1      r  /r  j 

Fiance.  devoit  être  appelle  a  la  iucceuion  du 
royaume  ,  après  la  mort  de  fes  frères , 
qui  ne  laiflerent  point  d'enfans.  Mais 
il  avoit  à  peine  fept  ans ,  âge  peu  pro- 
pre aux  affaires.  La  France  étoit  tou- 
jours eu  proie  aux  déprédations  des 
Normands  :  un  roi  enfant  n'étoit  point 
ce  qu'il  falloit  leur  oppofcr  :  ce  fut 
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donc  à  Charles  le  Gros  qu'on  envoya  =2^«! 
offrir  la  couronne  :  il  fe  rendît  promp-  AKN.884. 
tement  à  Gondreville  ,  où  il  reçut  les 
hommages  &  les  fèrmens  de  fidélité, Annal  ™y 
Le  fils  cf  Adélaïde  cependent  demeura 
fous  la  conduite  de  l'abbé  Hugues ,  à 
qui  l'empereur  confirma  le  gouverne- 
ment de  cette  partie  de  la  Neuftrie  qui 
eft  encre  la  Seine  &  là  Loire,  &  qu'on 
appclloit  le  duché  de  France ,  dont 
Paris  étoit  la  capitale.  Le  nouveau  mo- 
narque ,  par  cet  accroiffement  de  do- 
mination ,  fe  voyoit  un  des  plus  puif- 
fans  princes  de  la  terre  :  mais  fa  ca- 
pacité ne  repondit  point  à  l'étendue 
de  fon  empire  :  trop  foible  pour  fou- 
tenir  une  (ï  grande  fortune  ,  il  en  fut 
accablé. 

Le  fils  de  Valdrade  n'avoit  point  «gssgjs 
renoncé  à  fes  prétentions  fur  la  Lor-  ^™  gg^# 
raine  ,  &  Godefroy  duc  de  Frife  ,  fon  n  A  ,      & 

r  U        U    '+         >  A     Godefroy  eft 

beau-trere  ne    cherchoit  qu  un  pre-  aflaffiné  ea 
texte  pour  rompre  avec  l'empereur,  «ahuo». 
Charles  fe  défit  de  l'un  &  de  l'autre  , 

Ear  des  moyens  aufli  lâches  que  cruels. 
,e  prince  Normand  demandoit  quel 
ques    vignobles    au    confinent  de  la 
Mofelle  &  du  Rhin.  On  n'ofa  le  re-    A     .  ajr 

r  r  ,  .        Annal.  M** 

r    ouvertement  :    on    teignit    de  rem. 
vouloir   traiter.    Lifle  de    Bérau    fut 
rhoifie  poar  le  lieu  de  la  conférence. 
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—S  Goderoy  y  fut  infulté  de  delTein  pré- 
Akn.  &8?.  médité  par  un  feigneur  Frifon  :  il  ré- 
pondit avec  aigreur.  Alors  Evrard  , 
c'étoit  le  nom  du  miniftre  des  cruau- 
tés de  l'empereur  ,  fondit  fur  lui  le 
fabre  à  la  main ,  &  lui  déchargea  un  fi 
furieux  coup  fur  la  tcte,  qu'il*  l'abbatit 
à  fes  pieds.  Âuflî-tôt  chacun  tira  l'épée, 
nna.   u  .  ^  je  md\hç\ire\xx  Danois ,  vidime  de 

fa  crédulité,  expira  percé  demille  blef- 
fures.  Hugues  le  bâtard  fut  arrêté  peu 
de  jours  après  à  Gondreville  près  de 
Toul ,  où  on  l'avoit  attiré.  On  !ui  creva 
les  yeux  :  enfuite  on  l'enferma  au 
monaftere  de  faint  Gai.  On  l'en  retira 
depuis ,  pour  le  transférer  à  l'abbaye  de 
Prum  dans  la  forêt  d'Ardennes,  où  on 
le  força  de  prendre  l'habit  de  moine  y 
fous  lequel  il  mourut  quelque  teins 
après, 
siège  de  Pa-  Le  moindre  prétexte  fuffifoit  pour 
ris  par  les  réveiller  F  avidité  des  Normands:  une 
man  '"  fi  noire  perfidie  ralluma  toute  leur  fu- 
reur. Ils  firent  les  derniers  efforts  pour 
en  tirer  vengence.  Sigefroy,  Fun  de 
leurs  principaux  chefs ,  raiTembla  tous 
ceux  de  fa  nation  qui  :'éroient  difper- 
fés  en  différens  endroits  de  la  monar- 
chie ;  &  à  la  tête  d'une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes,  il  vint  mettre  le 
fiége  devant  Paris ,  après  avoir  pris  Oc 
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brûlé  Pontoife.  La  capitale  de  Neuf-  — 
trie  n'étoit  alors  qu'une  ifle,  &  ce  qu'on  Ann.88?. 
nomme  maintenant  la  Cité.  Il  y  avoit 
deux  ponts  de  bois ,  l'un  qu'on  ap~ 
pelle  à  préfent  le  pont-au-change  ,  & 
l'autre  le  petit-pont.   Ils  étoient  dé- 
fendus chacun  par    une  grofTe  tour. 
Les  barbares  prefferent  le  fiége  avec 
une  valeur  opiniâtre  ,  mais  non  defti- 
tuée  d'art.  Les   baliftes  ou  pierriers      chron.it 
(a)  ,    les    vignes    ou    galleries    d'ap-  Gefh  N*r- 
proches  (b) ,  les  béliers  (c) ,  les  bru-mi7li 


(*)  La  Balifte  étoit  uns  machine  de  guerre  avec 
laquelle  on  jettoit  dam  les  places  afiiégées  de  grofl.es 
pierres, des  flèches,  &  des  feux  d'artifice;on  l'appelle 
àu(Ti  quelquefois  pierricr  ,  quelquefois  mangonneau^ 
Elle  iifferoit  de  la  catualte  ,  en  ce  que  celle-ci  ne 
fervoit  qu'à  lancer  des  javelots  &  des  dards.  On  ea 
peut  voir  la  figure  dans  Jufte  Lipfe  ,  Vt^éce  &  autres. 

(b)  Les  vignes  ou  galleries  d'approche  étoient  une 
charpentelégere,  haute  de  fèpt  pieds  ,  large  de  huit, 
longue  de  feize  ,  avec  un  double  toît  de  planches  Se 
de  claies ,  que  l'on  couvroit  de  cuirs  frais  ,  pour  les 
garantir  du  feu.  Les  côtés  étoient  garnis  d'un  tùdit 
d'oxier  ,  impénétrable  aux  pierres  &  aux  traits  Oa 
joignoit  de  front  plufieurs  de  ces  machines  ,  foa« 
lefquelles  les  afi  échéants  s'avançoient  à  couvert  aux 
pieds  des  murailles  pour  les  fapes. 

(c )  Le  bélier  étolt  une  grofTe  poutre  ,  dont  un  âts 
bouts  étott  ferré  ,  &  avoit  en  quelque  façon  la  forme 
d  *u  ie  tête  de  mouton  avec  de?  cornes.  On  lefufpen- 
df>it  à  de  grandes  pièces  de  bois  avec  de  groffes  ciiaî- 
4cs,&t  nt  occupés  à  lui  donner  le 
n  ranlc  &  a  le  pouffer  avec  violence  contre  les  »i*raM- 
bes. 
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I,_- - —    lots ,  (d)  les  tours ,  (e)  les  Cavaliers  ou 

Akn.  %2j.  tenafTes ,  (f)  toutes  les  machines  en- 
fin inventées  alors  pour  la  deftru<5tion 
des  Villes  ,  y  furent  utilement  em- 
Abbo  Mo-  ployées.  Elles  firent  brèche.  Les  Nor- 
nach.  de  bel  mands  donnèrent  trois  furieux  aflauts  : 
lu  Pans  Vr-  Les  pan{]e&s  fe»  foutinrent  avec  un 

hit  carmen,  .     ,,  .    ,  .        ~ 

courage  inébranlable.  Un  remarque 
fur-tout  fufage  qu'ils  firent  d'une  lon- 
gue &  grofle  poutre,  ferrée  en  pointe 
par  le  bout.  On  la  faifoit  jouer  &  tom- 
ber avec  violence  fur  les  galleries. 
Lorfque  la  charpente  rompue  laidoit 
l'ennemi  à  découvert,  on  lançoit  fur 
lui  de  greffes  pierres  ;  on  le  perçoit 
à  coup  de  flèches,  ou  on  le  brûloit 
avec  de  la  poix  &  de  l'huile  bouillan- 
te. Le  comte  de  Paris ,  Odes  ou  Eudes, 

(d)  Le  brûlot  croit  ou  un  barreau  charge  de  ma- 
tières corrbuf  ibles  auxquelles  on  mettait  le  feu, 
avant  de  le  lâcher  contre  l'ennemi,  où  une  machine 
<£ui  fervoit  a  lancer  des  dards  enflammés. 

(e)  Les  tours  étoiant  de  grands  bâtiments  afTem- 
tîés  avec  àts  poutres  &  des  madries  ,  &  revêtus  avec 
foin  de  peaux  crues  pour  les  garrantir  du  feu.  Elles 
étoient  montées  fur  plufieurs  roues  dont  le  jeu 
les  faifoit  mouvoir.  Elles  avoient  plufieurs  étages 
«]ui  fe  communicjuo  ent  par  des  échelles,  &  ren- 
fcrmo'tent  différentes  machines  pour  prendre  la 
ville  ,  comme  le  bélier.  c\rc. 

(/)  Le  cavalier  étoit  une  terrafle  qu'on  elevoie 
avec  du  bois  &  de  la  terre  contre  les  muraille*  , 
pour  lancer  des  traits  dans  lai  lace* 
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ques  Tes  grandes  qualités  élevèrent  de-  As*.  8  s*. 
puis  fur  le  trône  de  France  J  mit  dans    .     .  ^  * 
la  ville  un  ordre  ,  qui  lui  tint  lieu  de 
baftions  &  de   boulevarts.  L evëque 
GcfLn  n'anima  pas  feulement  le  peuple 
par  fes  exhortations  ,  mais  encore  par 
fes  exploits  guerriers.  On  le  vit  plus 
d'une  fois  fur  la  brèche  J  le  cafque  en 
tête ,   un  carquois  fur  le  dos  4  &  une 
hache  à  fa  ceinture,  combattre  à  la 
vue  d'une  croix  ,  q  ,  il  avoit  plantée 
fur  le  rampait.  Il  étoit  fccondé  par 
pluiïeurs  vaillants  Chevaliers  ,  qui  fi- 
rent des    aâions  furprenantes  ;  mais 
fur-tout  par  l'abbé  Eble  ,  fon  neveu , 
homme  d'une    force  extraordinaire  , 
qui  par  fes  hauts  faits  d'armes  por- 
toit  par-tout  Tétonnement  &  la  ter- 
reur. Jamais  on  ne  vit  ni  plus  de  fureur 
dans  l'attaque  ,  ni  plus  de  confiance  & 
d  -  fermeté  dans  la  defenfe.  Les  Pari- 
fi     s  pendant  ce  fiége  .,  qui  dura  un  au 
&  demi  ,  éprouvèrent  toutes  les  hor- 
reurs qu'entraînent  la  famine  &  la  con- 
51011  :  Leur  courage  fut  admiré,  &  ne 
fut  point  ébranlé. 

L'empereur  cependant  fe  tenoit  à 

Fr         0  •  j5     v   -i  r     L'empereur* 

ranctort  &  aux  environs,  d  ou  il  le  fair  un \xtx\xi 

COtltentoit  de   faire  partir  les  fecours  aveciesNon 
dont  la  ville  avoit  befoin.  Deux  fois  **■*• 
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il  envoya  le  comte  Henri ,  qui  d'a- 
Ann.886.  bord  eut  le  bonheur  de  pénétrer  dans 
la  place  ,  où  ilconduifît  un  convoi  de 
vivres  &  quelques  foldats  ,  mais  qui 
s'étant  enfuite  laiffé  furprendre ,  fut 
affommé  avec  tous  ceux  de  fa  fuite, 
La  nouvelle  de  cette  mort  détermina 
le  monarque  à  y.  marcher  en  perfon- 
ne.  Il  parut  en  effet  à  la  vue  de  Paris 
fur  le  mont  de  Mars ,  qu'on  appelle 
Uem  Mi.  aujourd5hui  Montmartre  (a)  :  mois  il 
n'ofa  pas  attaquer  l'ennemi  :  il  ne  vint 
que  pour  acheter  encore  une  trêve. 
Les  Normands  levèrent  enfin  le  fié- 
ge ,  moyennant  fept  cent  livres  pe- 
fant  d'argent ,  qu'on  s'offroit  de  leur 
payer  dans  quelques  fois  ;  &  pour  les 
dédommager  de  ce  délai  >  on  leur  per- 
mit d'aller  paffer  l'hiver  en  Bourgo- 
gne >  où  i>s  commirent  d'affreux  rava- 
ges. Charles  après  ce  honteux  traité  , 
reprit  le  chemin  de  la  Germanie,  char- 
gé du  mépris  &  de  la  haine  de  tous  les 
François.  Bien-tôt  cette  difpofition 
paffa  dans  le  cceurdes  Germains ,  qui  le 
regardoient  comme  un  petit  génie,  que 

(a)  Abbon  le  nomme  Mons  Môtt'is  :  il  eftau/It 
fjuelquefcis  appelle  Mans  Mcrcvrii  ï  il  fe  pourrok 
faire  que  Montmartre  vint  auffi-bien  de  Mons  Mar- 
ris, iju-e  de  Mons  Matryrum  Daniel,  ton»,  i.p.  172* 

le 
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le  moindre   obftacle  effrayoit.  Tou- 
jours retenu  dans  Ton  palais  >  autant  Ann-SS?. 
par  lâcheté  que  par  la  foibleife  d'une 
tenté  chancelante  ;  toujours  troublé  ' 
par  la  crainte  du  diable,  qu'il  croyoit 
avoir   vu  dans  fa  jeunelTe   (a)  ;   peu 
capable  enttn  de  foutenir  le  poids  dun 
fi  vafte  empire,  il  s'en  repofoit  entiè- 
rement fur  Tévcque  de   v  erceil.  Lu-     n  répudie 
dard,  c'étoit  le  nom  du  miniftre  ,  feuî  impératrice 
dépofitaire  de  toute  l'autorité,  régnôit*1^*6'* 
delpotiquement  fous  le  nom  de  1  em-  miaiftrc. 
pereur.  On  crut  qu'il  falloir  commen- 
cer par   le  perdre  avant  que   d'atta- 
quer le  Prince.  On  l'accufa  d'un  com- 
merce   criminel   avec    l'impératrice. 
Charles  étoit  extrêmement  délicat  fur 
cet  article;  c'étoit  encore  une  de  fes     ,     y.r 
toiblelles  :   il   le  lama  ailement  pei'-wis, 
fuader  ce  qu'il   craignoir.  Le  prélat 
fut  charte  de  la  cour,  &  la  priocefle 
répudiée  dans  une   artemblée    géné- 
rale ,    où  le   monarque  jura  qu'il  ne 

•ius.  pour  lui  infpirer  plus  d'horreur  du 

qu'il  avoit  commis  en  fc  révolcaru'coiitrc  l'on 

entendre  eue  le  diable  s'eteit  emparé  de 

lui.  (  ecre  idée  le-  l   ilemenr  ,   qu'il  demanda 

qu'on  fit  fur  lui  en  préfence  desévcques&  des  grandi 

du  Royaume,  cous  les  exorcifincs  des  énergumenes  , 

i  rut  accordé*  L<  fouvenir  decett 

ment  de  Ton  ima- 
gination; il  lui  en  rcHa  toujours  un  rbndi  de  trouble 
ic  dr.  dans  VcCprluAnnaUBertin  3, 

Tome  IL  II 
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Tavoit  jamais  touchée ,  quoiqu'ils  euf- 

A*Kf  8^7.  fent  vécu  enfemble  plus  de  dix  ans. 
£n  vain  Richarde  offrit  de  prouver 
par  le  combat  ,  ou  par  répreuve  du  fer 
chaud,  non- feulement  fon  innocence, 
mais  même  fa  virginité:  elle  fut  en- 
fermée à  l'abbaye  d' Andlaw  en  Alface, 
quelle  avoit  richement  fondée ,  &  où 
elle  mourut  en  grande  réputation  de 
fageiTe  &de  vertu. 

îleftdépofé.      Charles  deftitué  des  confeils  de  fon 
miniftre  ,    fit  paroître  toute  la  foi- 
bleffe  de  fon  efprit.  Il  commença  lui 
même    à    la  fentir  :  ce  trille   fenti- 
ment  lui    caufa  la  plus  vive  inquié- 
tude. Ce     fut  dans  cette  accablante 
fîtuarion  qu'il  convoqua  un  parlement 
Mi*      ^  Tiibur  ,  entre  Mayence  &  Oppen- 
-,       heim.  Le  chaerin  quiledévoroit,  lui 
WLens  donnoit  un  air  rêveur,  diitrait  ,mal- 
htiminje.  affuré  :  on  fe  fit  remarquer  les  uns  aux 
autres  (es  égarements  &  fes  abfences. 
Il  fut  enfin  réfolu  de  ie  détrôner,  Se 
de  lui  donner  un  fuccefTeur.  Tant  de 
couronnes    regardoient    uniquement 
*  le  jeune  prince  Charles,  fils  de  Louis 
le  Bègue,  comme  le  feul  defeendant 
en   ligne    direéle    de    Charlemagne. 

Trcv^ron  Mais  exclus  de  tous  les  trônes,  fous 
prétexte  de  fa  grande  jeuneffe  ,  il  ne 
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fuccéda  pas  même  encore  pour  cette 

fois   au  royaume  de  France.  Ils  fu-  Ann.  887. 

rent  offerts  au  bâtard  de  Carloman  , 

à  qui  la  qualité  de  prince  n'étoit  pas 

même  due  fuivant  l'ufage  établi  dans 

la  féconde    race  ,   fous    laquelle    les 

enfants  naturels  n'avoient  aucun  rang. 

Arnoul  n'héfita  pas   à    accepter   un 

fceptre  qu'il  étoit  prêt  d'envahir.  La  A^° ft*<f. 

révolte  fut  fi  générale  ,  qu'en  moins 

de  trois  jours  ,  toute  la  Germanie  lui 

rendit  hommage,  &  le  reconnut  pour 

fon   fouverain. 

Charles  le  Gros  abandonné  de  tout    Sa  mort; 
le  monde ,  tomba  du  faite  de  la  gran- 
deur dans  la  plus  trifte  de  toutes  les 
fituations  ,    chafifé    de    fon    palais  ,  te™a  ' 
n'ayant  pas  même  un  domeftique  pour 
le   fervir  dans  fa  maladie ,  privé  de 
tous  les  fecours  de  la  vie,  n'ofant  les 
demander  ;  perfonne   ne  voulant  le 
recevoir ,  de  peur  de  fe  rendre  fuf- 
pe-ft.  Le  feul  Luthert  archevêque  de  s^y*^™- 
jnce,  touché  de  fes  malheurs,  &  t$Frifing.U 
I  rayé  des  fuites  d'une  générofïté  *• f-  7- 
chrétienne    que    politique  ,  eut 
l'humanité  de   le  recueillir  &  de  lui 
procurer  les  foula^ements  néceiTaires. 
Ce  prince  infortuné  écrivit  à  fufur- 
pateur  ,  non  pour  fe  plaindre  ,   mais 

II    ii 
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pour  le  fupplier  de  lui  accorder  une 
légère  penfion.  Arnoul  lui  afïigna 
quelques  petits  fiefs  en  Allemagne. 
C'était  à  peine  de  quoi  fournir  à  fa 
fubfïftance.  Charles  n'en  jouit  pas 
long-tems.  Le  chagrin,  ou,  félon  quel- 
ques-uns ,  le  poifon  l'enleva  de  ce 
monde  trois  mois  après  cette  épou- 
ventable  cataftrophe.  Il  fut  enterré  au 

Ann.  888.  monaftere  de  Richenoue ,  dans  une 
iile  du  lac  de  Confiance ,  avec  plus 
d'éclat  que  ne  promettoit  la  fituation 
des  affaires.   Les   annales   de  Fulde 

4*nal,  -r^/,a^urent  qU?^  fa  p0mpe  funèbre  on  vit 

4Là  hune  an  ...        *  r        r . 

Je  ciel  ouvert  :  ce  qui  prouve,  ajou- 
tent-t-elies ,  que  ce  monarque,  mé- 

Èrifé  des  hommes  ,  étoit  agréable  à 
Heu.  C'étoit  en  effet  un  très- boa 
prince  ,  jufte,  dévot  ,  même  jufqu'à 
l'excès,  qui  n'avoit  d'autre  vice  que 
celui  d'être  au-deflbus  de  fon  rang  êc 
de  fa  puifFance. 
F^îons  en      La  mort  de  ce  prince  ,  difent  les 

France  Se  en  .  r  ' 

iiaiîe.  annales  de  Metz  ,  lailla  les  royaumes 
en  proie  a  toutes  les  fureurs  de  l'ambi- 
tion. La  Germanie  avoit  à  la  vérité 
reconnu  Àrnoul  :  mais  fon  fufFraçe 
n'^mportoit  pis  celui  des  autres  cou- 
ronnes ,  en  faveur  d'un  monarque 
dont  le  droit  étoit  aufli  équivoque. 
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On  vit  paroitre  tout-a-coup  un  grand  — 
nombre  de  contendants ,  qui  tous  fon-  Ann.  8-5#» 
doient  leurs  prétentions ,  non-feule- 
ment fur  leur  puiflance  ou  fur  leurs 
fervices,  mais  encore  fur  leur  alliance 
avec  la  maifon  de  Charlemagne.  C'é- 
toit  l'effet  de  l'autorité  que  la  foi- 
bleife  des  rois  avoit  laiffé  prendre 
aux  feigneurs  fur  les  terres  qu'ils 
ne  poffédoient  originairement,  que 
comme  des  commiflîons  amovibles. 
On  fouffrit  imprudemment  qu'elles 
pafTaffent  du  père  au  fils.  On  s'ac- 
coutuma infenfîblement  à  regarder 
comme  propre  ce  qui  n'avoitétéconfié 
qu'à  titre  de  place.  On  en  vint  enfin 
jufqu'à  vouloir  faire  une  fouveraineté 
de  ce  qui  n'étoit  d'abord  qu'un  (impie 
gouvernement. Les  principaux  étoient  Rt^ino.Cuc 
Bérenger  duc  de  Frioul ,  petit-fils  par  Fr;finz  *• *• 
fa  mère  de  Louis  le  Débonnaire  :  Gui c%  l0* 
duc  de  Spolete  ,  arrière  petit-fils  de 
Charlemagne  par  une  fille  de  Pépin 
roi  d'Italie  :  Louis  fils  de  Bofon  , 
petit-fi's  par  Hermengarde  de  l'em- 
pereur Louis  II  :  Rodolphe  fils  de 
Conrad  comte  de  Paris,  petit  neveu 
ice  Judith  ,  femme  ue 
.  j  Chauve  :  &  Ode  ou  Eudes  y 
.eux  Robert  le  Fort ,  tfomte 
II  iij 
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d'Anjou,  qui,  feion  quelques  généa- 
Ann  883.  logiftes ,  defcendoir  de  Childébrand  ; 
frère  de  Charles-Martel ,  &  oncle  de- 
Charlemagne. 
#jd.  Le   duc    de  Frioul  fut  le  premier 

qui  ofa  franchir  l'efpace  immenfe  qui 
eft  entre  le  trône  &  le  rang  de  parti- 
culier. Une  grande  partie  de  l'Italie 
le  reconnut  pour  fon  fouverain.  Cet 
r  :  ~*»a  i  exemple  fut  bientôt  fuivi.  Gui  marcha 
i.  c.  é.      droit  a  Kome  ,  &  s  y  ht  couronner 
empereur  &  roi    de  France  .,    où  il 
avoit  ménagé  un  puiiTant  parti.  Il  vint 
en  effet  à  Metz ,  &  s'avança  jufqu'à 
Langres,  dont  lévêque  nommé  Gei- 
Ion  ,  le  facra  roi  de  toute  la  Neufirie. 
Mais  ne  trouvant  pas  les  peuples  dif- 
pofés  à  le  recevoir ,  il  repafla  prompte- 
ment   les  Alpes ,  vainquit  Bérenger 
en  deux  fanglantes  batailles ,  lui  arra- 
cha fa  nouvelle  couronne  ,  ôcle  força 
de   fe  réfugier  en  Germanie.  Rodol- 
phe de  fon  côté  attentif  à  toutes  les 
démarches  du  duc  de  Spolete,  n'ou- 
biioit  rien  pour  réunir  tous  les  efprits 
en    fa    faveur.    Il  n'afpiroit  à    rien 
moins  qu'au  trône  François ,  ou  à  la 
foaveraineté  de  la  Bourgogne  Tranf- 
jurane,  dont   il  avoit  le  gouverne- 
ment. Il  s'étoiteemparé  de  tout  le  pays 


Charles    III.       17? 
qui  eft   entre  le   Mont- Jura ,  &  les  H#-  *4uk' 
Alpes  Pennines  :  il  y  fut  réellement  L^iS'^'i" 

I  V  o  fie.  Ile  j    .  y    1  ■ 

proclamé  roi  :mais  il  ne  put  gagner  les  i*«  j>.  9**; 
Neuftriens.  Eudes  l'emporta  fur  lui  par 
le  fuffrage  des  peuples ,,  dont  il  avok 
l,eftime"&  l'affedion. 


EUDES. 

CE  fut  dans  un  parlement  tenu  à  Ann  s  ;? 
Compiégne  ,  que  lesevêquesSc     Eudes  sft 
les  feigneurs  de  France  élurent  pour  couronnée 
leur  roi   Eudes  ,  comte  de  Paris  & 
d'Orléans,  &  duc  de  Bourgogne.  La 
mémoire  de  fon  peie  Robert  le  Fort , 
qui  étoit    mort    en  défendant    l'état 
contre  les  Normands  ,  &  les  belles 
a&ions  qu'il  avoir  faites  lui-même  à  la 
défenfe  delà  capitale,  lui   mirent  la 
couronne  fur  la  tête.  Il  avoit  toutes 
les    qualités   que    doit  avoir   un  roi 
d'élection,  pour  emporter  les  fufïrages 
de  la  multitude  ;   la  valeur  tempérée 
par  lafageffe,  la  douceur  relevée  par  AmaU   Me- 
la   noblelîe    des  manières  ,  la    taille  uas* 
avan^ageufe  ,    la  mine    haute  ,  mille 

perfonne.  Il  fut  facré       * 
à  Setis  par  Vautièr ,  qui  en  étoit  a; - 

II  iv 
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•AK»'88:^.  chevêque.  La  Neuftrie  le  reconnut  ; 
wùflcch.   s.  <*  eniuite  1  Aquitaine,  a  Iareierve  de 
Petr.    Vivi.  Bordeaux  &  de  Saintes ,  qui  croient 
teuaiOran.  entre  ]es    majns    des  Normanc}s.   Les 

fages  précautions  qu'il  prit  en  mon- 
tant fur  le  trône ,  ne  pouvoient  que 
lui  en  affurer  la  poffeffion.  Il  prctefta 
hautement  qu'ayant  été  nommé  par  le 
roi  Louis  le  Bègue  ,  tuteur  du  jeune 
Charles  ,   il  n'acceptoit   le  diadème 
que  pour  le  lui  rendre ,  lorfqu'il  fe- 
roit  en  âge   de  gouverner  l'état.  Il 
travailla  enfuite  à  écarter  les  guerres 
dont  il  fembîoit  être  menacé  du  côté 
de  la  Germanie.  Il  fit  afTurer  Arnoul  » 
que  fi  fa  nomination  pouvoit  caufer 
le  moindre  trouble  en  France  ,  il  étoit 
prêt  de  s'en  défïfter.  Il  alla  même  le 
trouver    à   Vormes ,  &  lui  remit  la 
ïâ&naL  Fuld.  couronne,  le  fceptre,  &  tous  les  orne- 
ments de  la  royauté,  avec  mille  fer- 
ments qu'il  ne  vouloit  les  porter  que 
de  fon  contentement.  Le  roi  de  Ger- 
manie ,  flatté  de  cette  déférence  >  les 
lui  rendit,  &  cette  entrevue  fe  termina 
par  un  traité   de  paix, 

Quelques-uns  de  nos  hiftoriens  ont 
écrit  que  le  comte  Eudes  ne  fut  point 
élu  roi  ,  mais  Amplement  tuteur , 
gouverneur  ,  ou  régent  du  royaumç* 
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jufqirà  ce  que  le  jeune  prince  fût  en 
âge  de  gouverner  lui-même.  Ils  con-  Ank,  8  0. 
viennent  qu'il  en  prit  le  titre  ,  ainii  f^// 
qu'on  peut  le  voir  fur  pktfieitff  mon- 
noies  ou  médailles  ,  où  il  eft  repré- 
fenté  avec  toutes  les  marques  de  la 
dignité  royale  :  mais  ils  ajoutent  que 
dans  le  fiécle  dont  il  e/t  ici  queftion  ,. 
&  dans  les  trois  ou  quatre  autres  fui- 
vants ,  les  tuteurs  prenoient  les  qua- 
lités de  leurs  pupiles  ,  &  sMntituloient 
feigneurs  des  terres  dont  ils  n'étoient 
réellement  que  les  adminiftrateurs.. 
C'efl:  pour  cette  raifon  que  fur  te 
fceau  de  ce  prince  ,  &  dans  plufieurs 
aéies  rapportés  par  Baluze,  on  lit  cette  Ttrfas.mpn: 
infcription  :  Odo  gratiâ  Dei  rex. 

L'empire  François  fe  trouvoit  dans  U  défait  lw 
un  étrange  état.  Kavage  par  les  Nor- 
mands ,  rempli  de  fadions  &  de  trou- 
bles ,  aflfoibli  par  ks  divifions  5  il  étoit 
alors  partagé  entre  cinq  princes,  dont 
aucun  n'avoit  un  droit  fondé  fur  le- 
thrône  qu'il  occupoit.  Rodolphe,  roi 
de  la  Bourgogne  transjurane  ,  qui; 
comprenoit  la  Savoie  3  la  SuiiTe,  Se 
■  autres  contrées,  venoit  dé- 
faire fa  paix  avec  Arnoul ;.  dont 
doi:  .  Berenger  0 

10k  EJxalig;  au  rcoUwe]  l  B 
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roi  de  Germanie ,  réfolu  de  les  atfoi-*' 
Ann.  88$.  fc>Hr  i'un  par  loutre,  lui  avoit permis 
de  porter  la  couronne.  Louis ,  fils  de 
Bolon ,  fe  maintenoit  toujours  en  pof 
feiîion  de  la  Provence  ,  du  Lyonnois, 
du  Dauphiné  ,  &  de  tout  ce  que  fon 
père  lui  avoit  laifle  dans  la  Bourgo- 
gne :  mais  il  n'avoit  pas  encore  ofé 
prendre  les  marques  de  la  royauté. 
Eudes  plus  heureax^  avoit  recules 
hommages  de  tous  les  feigneurs  Fran- 
çois ;  mais  il  voyoit  le  royaume  en 
proie  à  la  fureur  des  Normands,  qui 
ravageoient  l'Aquitaine  ,  le  pays  de  la 
Marne  ,  &  les  bords  de  l'Àifne.  Ce 
fut  contre  ces  derniers  qu'il  porta  d'a- 
bord fes  armes.  Il  les  joignit  à  la  fo- 
ret de  Mont-Faucon ,  &  fit  une  ac- 
tion qui  juftifia  perfaitement  fon  élé- 
vation fur  le  thrône.  Il  n'avoit  qu'en- 
Chron.  de  viron  mille  chevaux  :  l'armée  ennemie 
ge(tTan%  étoit  de  dix-neuf  mille  hommes.  Ce 
grand  nombre  ne  l'étonna  point  :  il 
fondit  fur  eux  ,  &  pouffa  fort  avant 
dans  la  mêlée.  Un  cavalier  Normand 
lui  donna  par  derrière  un  fi  furieux 
'  coup  de  hache  fur  la  tête  ,  quil  ne  dut 
fa  confervation  qu'à  la  bonté  de  (on 
armure.  Le  prince  en  même  tems  fe 
tourne  vers  le  Barbare  ,&  le  perce  d* 


e 
avec   eux» 
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fon  épee.  Rien  ne  reïîfte  à  fes  efforts  ; 
il  enfonce ,  il  rompt  ,  il  diiiipe  cette  A^N  S8S* 
prodigieufe  multitude. 

Cette  glorieufe  vi&oire  ramina  le 
courage  des  habitants  de  Meaux  ,  qui 
le  déferrdoient  avec  toute  la  vigueur 
poflible  contre  une  autre  armée  de  ces 
pirates.  Mais  le  vainqueur  obligé   de 
marcher  au-delà  de  la  Loire  5  où  fa 
feule  préfence  remit  dans  la  fournif- 
fion  les   peuples  révoltés ,  ne  put  fe- 
courir  cette  malheui  eufe  ville.  Elle  le 
vit  donc  enfin  forcée,  faute  de  vivres , 
à  capituler  fous  les  plus  dures  condi- 
tions. On  n'accorda  à  tant  de  braves 
gens   que   la  vie  &  la  permiffion  de 
fe  retirer  où  ils  voudroient,  La  place 
fut  livrée  à  l'ennemi  ,  qui  la  mit  au 
pillage,  brûla  les  maifons,  renverfa 
les  murailles.  Les  Barbares  ne  gardè- 
rent pas  même  la  capitulation.  Les 
vaincus ,    fur   la    foi    des  traités ,   fe 
croyoient  du  moins  en  liberté  d'allée 
pleurer  leur  fort  dans  quelque  coin  du 
royaume  ;   mais  ils  avoient   à  peine 
paffé  la  Marne  ,   qu'ils  fe  virent  tout- 
à  coup  enveloppés  avec  leur  évêque  , 
&  ramenés  au  camp  des  Normands  , 
qui  les  firent  tous  efclaves,  Ces  infi- 
dèles ,  aptes  avoit  fait  d  îds  ap- 

II  vj 
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frets*  s'avancèrent  jufqu'aux  portes  de 
Kiris ,  pour  l'aflîéger  de  nouveau.  Eu- 
des ,  fur  cette  nouvelle  ,  vint  à  leur 
rencontre  avec  une  armée  beaucoup 
plus  foible  que  la  leur.  Ils  traitèrent 
néanmoins  avec  lui  ,  &  la  haute  opi- 
nion qu'ils  avoient  de  fa  valeur  ,  leur 
fit  adandonner  leur  entreprife  :  on  leur 
envoya  quelques  préfents,  &  ils  quit- 
tèrent la  Seine  ,  pour  aller  fe  jetter 
fur  le  Cotantin ,  où  ib  afliégérent  le 
château  de  Saint-Lo, 

Un  autre  corps  de  troupes  de  la 
À»»,     même    nation    défoloit  la  Picardie  , 
6  DWerftî  Artois  ,  &"  tout  le  pays  qu'arrofe  la 
expéditions  Meufe.  Arnoul '.vint  à  leur  rencontte, 
contre    ies  jes  joignit  auprès  d'Amiens,  &  les  bat- 
#ij,  fit.  Mais  ils  lurpnrent  leroi  de  r  rance, 
&  mirent  fon  armée  en  déroute.  La 
prife  &  le  fac  de  Troyes ,  de  Toul  & 
de  Verdun  furent  les  fuites  de  cette 
Ê  défaite.  On  parie  auffi  d'un  fécond  & 
diin  troifiénae  fiége  de  Paris ,  qui  ce- 
pendant ne  leur  réuflîrent  point.  Ceux 
du  Cotantin  ,  après  avoir  rafé  Saint- 
Lo  ,  traverferent  la  Bretagne  ,  où  ils: 
unirent  tout  à  feu&  à  fàng.  Ces  hor- 
reurs terminèrent  enfin  Iqs  quereller, 
qui!  dlvifoïent.  les  Breton*.  Les  deux: 
<U&9>,  oubliant,  leur  haine.,  mutuelle* 


MUS, 
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le  réunirent  pour  attaquer  l'ennemi  Ann.  S90V 
commun.  Judicaël  fut  le  premier  au 
rendez  vous.  C'étoit  un  jeune  prince 
plein  de  feu,  qui  ne  cherchoit  qu'à  fe 
fïgnaler.Ii  fond  fur  les  Normands3fans< 
attendre  fon  rival,  &  les  charge  (i  bruf- 
quement ,  qu'il  les  enfonce  après  un 
horrible  carnage»  Une  partie  fe  jette 
dans  un  grand  bourg ,  où  ils  fe  retran- 
chent ,  le  vainqueur  entreprit  de  les  y 
forcer  :  cette  témérité  lui  coûta  la  vie. 
Les  vaincus ,  animés  par  le  défefpoir, 
tournèrent  costre  lui  tous  leurs  traits, 
&  le  percèrent  de  mille  coups,  dont  il 
expira  fur  la  place.  Alain  arrive  fur  ces 
entrefaites;  &  après  s'être  faitrecon- 
noître  fouverain  de  toute  la  Bretagne , 
il  conduit  fon  armée  au  camp  des  Bar- 
bares. Bientôt  la  victoire  le  déclare  en 
fa  faveur.  Elle  fut  fi  complette,  que 
de  quinze  mille  Danois  il  n'en  refta 
que  quatre  cents,  qui  fe  fauvérent  du 
côté  de  la  mer,  &  remontèrent  fur  leurs 
vaifTeaux.Onattrib'jecefuccèsau  vœu 
.  que  ce  Prince  avoit  fait,  de  donner  la 
dixième  partie  du  butin  à  l'églife  de  S. 
Pierre  de  Rome.  C'écoit  une  dévo- 
tion fort  ordinaire  dans  ces  tems-là.. 
On  a  vu  pUieurs  fouverains  lui 
:  kurs  états  •  ô   s'en; 


t?j2   Histoire  de  France. 
payer  tribut  :  ce  qui  contribua  beau- 
coup à  fortifier  la  perfuafion  où  étoient 
les  papes ,  qu'ils  avoient  droit  de  don- 
ner &  d'ôter  les  couronnes. 

Il  femble  que  défaire  une  armée 
Ann.  8*i.  je  Normands,  éroit  couper  la  tête 
d'une  hydre.  La  même  flotte  qui  avoit 
reconduit  en  Dannemarc  les  débris  de 
ihid.  ces  deux  fandantes 'batailles,  ramena 
quelque  tems  après  un  plus  gr 
nombre  de  troupes,  pour  ravage 
royaume  de  Lorraine.  Arnoul  rai- 
fembla  aufîi-tôt  fon  armée  ,  &  la  fit 
marcher  à  l'ennemi.  On  fe  joignit 
près  d'un  torrent ,  nommé  Gulia.  Le 
combat  fut  opiniâtre  :  mais  enfin  les 
François  _,  enfoncés  de  tous  côtés , 
prirent  la  fuite.  Ce-JX  des  chefs  qui 
voulurent  foutenir  l'effort  des  vain- 
queurs ,  furent  tués ,  le  camp  pillé , 
les  prifonniers  égorgés.  Le  Roi  de 
Germanie .,  outré  de  ce  fanglant  af- 
front ,  paffa  le  Rhin  avec  toutes  les 

'AnnaLFuld*  f°rces  de  f°n  Royaume ,  vint  camper 
à  leur  vue  fur  les  bords  de  la  Dyle , 
&  les  pouffa  fi  vivement ,  que  la  plu- 
part fe  précipitèrent  dans  la  rivière  , 
où  il  y  eneat  un  fi  grand  nombre  de 
tués  &  de  noyés ,  qu'on  la  pafioit  fur 
les  corps  morts ,  comme  fur  des  ponts. 
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Deux  de  leurs  rois ,  Godefroy  &  Si-  Sfî^s^s 
gefroy  ,  périrent  dans  cette  célèbre  Ann.8?i. 
journée.  On  y  prit  feize  étendarts 
royaux  :  ce  qui  prouve  qu'il  y  avoit 
au  moins  feize  perfonnes  parmi  eux  > 
qui  portoient  le  titre  ou  le  nom  de 
Roi. 

Tandis  que  tout  cela  fe  pafîoit  du  Lou_.s  ^ 
côte  de  la  Germanie,  la  princefTe  deBofon  eft 
Hermenzarde,  aflurée  du  fuffraee  du  c^ronnéroi 

■n  o     J' a  1         '   a   *    A'  A     deProvence* 

râpe  &  dArnoul,  ceita-dire,  de 
deux  perfonnes  qui  n'avoient  aucun 
droit  de  difpofer  du  thrôme  ,  remuoit 
ciel  &  terre  pour  faire  couronner  le 
Prince  Louis  fon  fils.  Elle  en  vint  à 
bout.  Les  évéques  &  les  feigneurs , 
aflemblés  à  Valence  ,  le  proclamè- 
rent Roi  d'un  confentement  unanime. 
Nous  avons  examinée  difent-ils.,  fi  Connî.  Va- 
nous  devions  prudemment  £r  avecjujîice  kntin.  apvd 
élire  Louis,  fils  de  Bofon.Toute  Uajjem-  L*b-™;  *• 
blée  ejl  convenue  que  le  feeptre  ne 
pouvoit  paffer  en  de  meilleures  mains* 
Ainfi  fondés  furies  efpérances  heureufes 
qii  il  nous  donne  _,  £r  fur  la  volonté  dz 
Dieu  que  nous  croyons  fuivre  ,  nous 
cJvoififfons  pour  notre  Roi,  Louis  fils  de 
Bofon  j  £r  nous  le  jugeons  digne  de  re- 
cevoir Vonciion  qui  appartient  aux 
princes  élevés  à  ce  rang.  Tclles-ctoicat 
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les  entreprises  &  les  prétentions  d'un 
clergé  ambitieux  &  ignorant  :  pré- 
tentions fondées  fur  la  puiiïance  de 
lier  &  délier  ,  qui  ne  regarde  que  les 
âmes  :  prétentions  autorifées  dans  l'af- 
femblée  de  Compiegne  ,  qui  paflerent 
long-tems  pour  un  principe  ,  &  qui 
font  enfin  généralement  reconnues 
pour  une  erreur  anathématifée  par  le 
divin  Auteur  de  la  religion  ,  qui  dé- 
clare en  termes  exprès  que  [on  royau- 
me riefi  pas  de  ce  monde. 

Le  démenbrement  de  la  Provence 

92"   ne    fut    pas    le  feul  fojlevement  en 

ment  "   en  France*  Les  feigneurs  de  Neuftrie  ne 

Neuftrîe   &  pouvoient  s'accoutumer  à  plier  fous  le 

«lansPAqui-  :QU~  ^      homme  Qu'ils  avoient  vu  fï 

long-tems  leur  égal.  Le  comte  Val- 
gaire  ,  quoique  parent  d'Eudes,  fut 
le  premier  qui  leva  l'étendart  en  fa- 
veur du  jeune  Charles.  Ce  fut  auffi  la 
ÀnnalMc-  première  viétime  immolée  à  la  vi- 
gueur &  à  la  célérité  du  monarque. 
Affiégédans  Laon,  dont  îls'étoit  em- 
paré ,  pris  &  condamné  à  mort ,  il  eut 
la  tête  tranchée.  On  vit  alors  une 
chofe  jufques-  là  fans  exemple.  Didon 
évêque  de  Lao-n  »,  non-feukir.1';'"  re- 
ftîfa  d'entendre  la .  confe/îîon  du  cou^- 
poble >  qui   demandoit  humbleanent 
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e5être  réconcilié  à  Dieu  par  le  facre- 
ment  de  péhitence  ,  mais  même  dé- Ann. 8^1. 
fendit  qu'on  i'efâterrât  en  terre  fainte. 
Eudes  étoit  à  peine  maître  de  Laon  > 
qu'il  reçut  la  nouvelle  d'un  autre  mou- 
vement eu  Aquitaine.  Il  y  vola  à  la 
tète  de  Ton  armée  vi&orieufe.  Déjà  il 
tenoittous  les  rebelles  enfermés  dans 
une  ville,  lorfqu'il  fe  vit  obligé  de 
repaffer  promptement  en  Neuftrie. 
Les  mécontents,  plus  irrités  qu'éton- 
nés du  fupplice  de  Valgaire  ,  s'étoient 
déclarés  hautement  en  faveur  du  fils 
d'Adélaïde.  Les  principaux  étoient  la 
reine  mère  ,  Foulques  archevêque  de 
Reims,  Herbert  &  Pépin,  tous  deux 
iffus  de  Bernard  roi  d'Italie  >  l'un 
comte  de  Vermandois ,  l'autre  de  Sen- 
lis.  Ils  appellérent  Charles  ,  qui ,  félon 
quelques-uns  ,  s'étoit  retiré  en  An- 
gleterre ,  &  le  proclamèrent  roi  > 
quoiqu'il  n'eût  alors  que  treize  ans. 
Il  fut  couronné  à  Pveims  par  l'arche- 
vêque ,  qui  envoya  dans  toutes  les 
cours  de  longues  apologies  de  fa  con- 
duite ,  exhortant  tous  les  princes  à 
prendre  la  défenfe  du  jeune  pupille 
contre  rufurpateur* 
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CHAR  LES     IV, 

dit  U  Simple. 

ànn.89j.  T^Qus  les  princes  de  l'Europe, 
Amo'ii  JL  ufurpateurs  pour  la  plupart,  fem- 
rcconnoit  blolent  devoir  s'oppofer  au  rétabliffe- 
pour  roi  m^nt  de  Charles.  C'étoit  le  feul  def- 
de  France,  cendant  en  ligne  direâe  de  Charle- 
magne ,  &  par-là  il  pouvoit  prérendre 
à  tous  les  royaumes  que  ce  grand 
monarque  avoit  poffédés,  &  même 
à  l'Empire.  Le  roi  de  Germanie  y  étoit 
le  plus  intéreffé  :  fils  d'une  concu- 
bine ,  il  en  étoit  moins  refpeété.  Il  re- 
çut fort  mal  les  remontrances  de  l'ar- 
chevêque de  Reims ,  lui  écrivit  forte- 
ment, &  le  menaça  de  fon  indigna- 
tion. Foulques  ne  fe  rebuta  point':  il 
répondit  que  fe  voyant  expofé  à  la 
fureur  des  Normands ,    il  avoit  cru 

m™*1'***  devoir  confentir  au  couronnement 
d'Eudes ,  qui  feul  pouvoit  défendra 
l'état  :  mais  que  le  fils  de  Louis  le 
Bègue  fe  trouvant  en  â^e  de  gouver- 
ner avec  le  fecours  de  fes  fidèles  mi- 
aiftres,  il  n'avoit  pu  fe  refufer   aux 
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voeux  de  tous  les  feigneurs  qui  le  de 
mandoient  pour  leur  roi  :  que  dans ^nn,' 823. 
un  tems  où  tant  de  fujets  afpiroient 
au  thrône  ,  il  feroit  dangereux  pour  lui 
de  donner  l'exemple  contre  un  prince 
de  Ton  fang  :  que  s'il  venoir  à  mourir , 
il  ne  refteroit  que  le  feul  Charles  pour 
protéger  fes  enfants ,  &  les  couronnes 
qu'il  leur  laifferoit.  Toutes  cesraifons 
ne  touchèrent  que  trés-foiblement 
l'ambitieux  monarque.  Mais  les  mou- 
vements de  l'Italie,  &  l'indocilité  de 
quelques  nations  tributaires,  le  forcè- 
rent à  difïîmuler.  Il  voyoit  l'armée 
d'Eudes  prête  à  fondre  fur  celle  du 
jeune  Roi  :  il  attendit  l'énévemenc 
d'une  bataille,  avant  de  fe  déclarer 
pour  l'un  ou  pour  l'autre.  Le  régent 
n'eut  q'uà  paroître  pour  vaincre.  Sa 
feule  préfence ,  dit  Abbon  ,  diffipa  les 
ennemis  ,  comme  le  (oleil  chafle  les 
ténèbres.  Charles  ,  échappé  prefque  jft0%  /,  f 
feul  ,  alla  implorer  l'aiïiftance  du  roi 
de  Germanie  ,  qui  le  reconnut  pour  roi 
de  France  ,  où  plutôt ,  fi  l'on  en  croit 
les  annales  de  Metz  ,  dont  il  reconnut 
tenir  le  fceptre  &  le  couronne.  ___- 

EiKies  cependant  redoutoit  peu  la  ' 
protection   d  Arnoul.   11  lui   lçavoit    g^.^c; 

,p  d'occupation  en  Bonhême  ,  ou 
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le  duc  de  Moravie  l'obligea  de  porter 
Ann.  fes  armes,  pour  le  châtier  de  fa  ré- 
g^4. 95.  voltc  &  de  fon  ingratitude.  Rome 
d'ailleurs  appelloit  fecreiement  ce 
prince  ,  pour  la  délivrer  de  la  tyran- 
nie du  nouvel  empereur  ,  dont  elle 
lui  offroit  la  couronne.  Il  partit  en 
effet ,  paffa  les  Alpes  avec  une  puif- 
fante  armée  ,  entra  dans  la  Lombar- 
die,  fournit  tout  le  pays  jufqu'àPlai- 
fance,&  tournant  tout  à  coup  du  côté 
de  la  France  ,  s'avança  jufqu'à  Saint 
Maurice  au-  deffus  du  lac  de  Genève. 
Il  efpéroit  furprendre  Rodolphe  roi 
de  Bourgogne  :  il  fe  trompa.  Ce  prin- 
ce s'êtoit  retiré  dans  les  montagnes, 
où  il  ne  pat  être  forcé.  Le  monarque , 
renrré  en  Germanie  ^(Temble  un  con- 
cile à  Tribur  près  du  Rhin  à  deux 
lieues  de  Mayence,  On  y  fit  plufieurs 
décrets  :  le  trentième  eft  fur-tout  re- 
Condl.t.  9.  marquable.  Il  porte  qu'on  doit  hono- 
tûnon  30.  rer  l'églife  de  Rome  ,  comme  celle 
d'où  dérive  le  facerdoce ,  &  foutfrir 
le  joug  qu'elle  impofe ,  quand  même 
il  feroit  à  peinefupportable.  Arnoul , 
après  le  concile  „  fe  rendit  à  Vormes, 
où  il  avoit  convoqué  un  parlement» 
Eudes  qui  s'y  trouva  y  fut  reçu  avec 
de  grands  honneurs ,  &  obtint  tout  ce 
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qu'il  demandoit ,  c'eft-à-dire  qu<on 
n'accoderoit  aucune  protedion  au  roi 
Charles. On  permit  cependant  à  Zuen- 
tibolde  ,  qui,  quoique  bâtard  ,  venoit 
d'être  conronnéroi  de  Lorraine,  d'ar- 
mer en  faveur  du  jeune  prince.  C'é- 
toit  allez  pour  faire  croire  qu'oa  n§ 
Tabandonnoit  pas  entièrement  :  ce 
fut  trop  peu  pour  l'affermir  fur  le 
thrône.Le  roi  de  Germanie, après  tou- 
tes ces  précautions ,  reprit  le  chemin 
d'Italie. 

Le  fouvenir  de  fa  première  expé- 

ion   lui  ouvrit  tous  les  paffages  ;  &  Ann.  897. 

malgré  la  rigueur  de  la  faifon,  malgré     Arnoui'e* 

les  plaies  continuelles,  il  arriva  aux      '0uronnc 

»  T  .     ■  .  empereur 

portes  de  Kome  ,  mais  avec  des  trou- 
pes fî  fatiguées,  qu'il  ne  fçavoit  quel 
parti   prendre.    Les  chefs  vouloient 
qu'on  leur  donnât  quelques  jours  pour 
fe  rafraîchir  :  les  foldats  crièrent  qu'un 
affaut  les  délafTeroit.  Un  lièvre  en  mê- 
me tems  fe  levé  du  milieu  du  camp  . 
&  fe  fauve  du  côté  de  la  ville.  Chacun        tmiré^ 
fe  met  à  le  pourfuivre  avec  de  grands  l«  *•  c.  *• 
cris.  Les  Romains  effrayés  prennent 
1a  fuite.  On   profite  de  leur  terreur. 
Les  murailles  (ontefcaladées  ,  lespor- 
enfoncecs  ,  la  ville  emportée.  Le 
pape  ,  devenu   libre  par  la  fuite  de 
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ceux  quiletenoicnt  prifonnier,  teçut 
A*x.  8i?7.  îe  roi  de  Germanie  fur  les  dégrés  de 
l'églife  de  faint  Pierre ,  &  le  mena 
vers  la  confeffion  des  apôtres ,  où  il  le 
facra  empereur,  céfar  ,    &   augufte. 
Mais  en  lui  faifant  prêter  ferment  de 
fidélité  par  les  Romains,  il  y  mit  une 
reftriâion  inconnue  aux  premiers  em- 
pereurs François.  Il  étoit  conçu  en 
ces  termes  :  Je  jure  par  tous  les  faims 
myfteres.,  que  fauf  mon  honneur .,  via 
loi  j  la  fidélité  que  je   dois   au    pape 
Fomwfe  mon  feivneur ,  je  fuis  &  fe- 
rai toute  ma  vie  fidèle  à   Vemperenr 
Arnoul. 
Sa  mon        Le  nouvel  empereur  ,  après  avoir 
nommé  le  comte  Farolde ,  un  de  fes 
généraux  ,  pour  commander  dans  Ro- 
•    me  en   fon   abfcence  ,  marcha  droit 
à  Spolete^  où  Agiltrude  s'étoit  fauvée 
à  la  faveur  du  premier  tumulte.  Cette 
ambitieufe  femme ,  mère  de  Lambert 
qui  avoitreçu  l'ondion  impériale  ,  ne 
pouvoit   échapper  à  la  pourfuite  du 
vainqueur  :  mais  une  attaque  de  para- 
lyfie  ,   d'autres  difent,   de    frénéfîe  , 
l'obligea  derepaiTer  promptement  en 
Germanie  ,  où  fa  foiblelTe  de  corps  & 
defprit  commença  à  le  faire  méprifer, 
On  prétend  que  ce  fut  la  fuite  d'un 
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poifon  qu'Agiltrude  trouva  le  moyen 
de  lui  faire  donner  par  un  de  fes  do-  Ann.  896 
meftiques ,  qu'elle  féduifit  à  force  d'ar-    Luhprani, 
gent.  Quoi-qu'il  en  foit ,  les  dernières  u  l* 9m  9m 
années  de  la  vie  de  ce  prince  ne  fu- 
rent qu'un  tifïu  de  chagrins ,  d'infir- 
mités ,  &  de  langueur.  Le  poifon  pro- 
duifit  enfin  fon  dernier  effet.  Une  hor- 
rible corruption  infeâa  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps.  Il  mourut  de  la  ma-  ^l^ert* 

,     ,.  ,  r  ,,.      ,    .  ,        Gemblacen- 

ladie  qu  on  nomme  peaicutaire  :  etatj^, 
affreux,  dont  il  fentit  toute  l'umilia- 
tion  ,mais  qu'il  foutint  avec  de  grands 
fentiments  de  religion.  Ce  fut  le  der- 
nier du  fang  de  Charlemagne  ,  qui 
porta  la  couronne  impériale. 

Charles,  cependant,  rentré  en  Fran-   msum^mm 
ce,  s'étoit  maintenu  dans  la  Champa-    A  n  n. 
gne&  dans  la  Bourgogne.  L'archevé-  8rhâ-f8"a 
que  de  Reims  n'oublioit  rien  pour  le  reconnu  roi 
réconcilier    avec    fon   empereur  :  il  4e  toute  u 
en  vint  heureufement  à  bout.  Eudes  France% 
eut  tout  le  pays  qui  eft  entre  la  Seine 
&les  Pyrénées:  le  jeune  prince,  recon- 
nu pour  fouverain    dans  cette    par- 
tie  même  qu'il  abondonnoit,   régna 
depuis  la  Seine  jufqu'à  la  Meufe.  Ce 
partage  dura  jufqu'à   la  mort  du  ré- 
gent, qui  ne  furvécut  gucresplus  d'un 
an  à  ce  célèbre  traité  de  paix.  Il  eft 
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**?&"?'*'  enterré  avec  les  rois  dans  Téglife  de 
Am.$9&.   Saint-Denis,  ïl  laifîoit  un  fils,  nommé 
chr»nic.i-r  Arnoul ,  que  quelques-uns  proclamé- 

ve  apnd  Du-  l        .  .  r  , 

chejhe/t.2.  rent  roi  ,  mais  qui  mourut  quelques 
jours  après.  Charles  alors  fut  reconnu 
d'un  confentement  unanime  dans  la 
Neuftrie ,  la  Bourgogne  ,  6c  TA  qui- 
Annal.  Me-  taine.  On  pouvoit  eiperer  de  grands 
cens.  avantages  de  cette  réunion ,  s'il  eut 

été-plus  obéi  :  mais  les  feigneurs,  pour 
augmenter  leur  puiflancc  dans  les  do- 
maines qu'ils  avoient  ufurpés,  por- 
tèrent l'audace  jufqu'aux  derniers  ex- 
cès. Chacun  vouloit  être  indépendant. 
Tous  armoient  &  défarmoient,  fans 
que  le  monarque  ofât  s'en  mêler.  On 
peut  regarder  le  règne  de  ce  prince 
comme  l'époque  de  toutes  ces  petites 
fouverainetés ,  qui  fe  formèrent  in- 
fenfiblement  dans  l'état.  Ce  n'étoit 
d'abord  que  des  gouvernemens,  juf- 
te  récompenfe  du  mérite,  qui  n'étoient 
poffédés  qu'à  vie.Tout  François  quel- 
que -fût  fa  naiflance ,  y  avoit  droit. 
On  appelloitceux  qui  en  étoientpour- 
vus  ,  on  pairs  ,  comme  égaux  entre 
eux  ;  on  princes,  comme  chefs  &  com- 
mandants dans  l'étendue  de  leur  dif- 
tri£t  ;  ou  barons ,  comme  les  premiers 
&  le  plus  paillants  du  royaume.  Cet-  , 

te 
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te  dernière  qualité  pafîbit  pour  fi  ho-  ^^±^~ 
ROrable  &  fi  relevée ,  que  pour  lapren-  Ann.  Ss)S* 
dre,  lafiredeBourbonquittale  titre  de 
prince.  Ces  grandes  charges  enfin  de- 
vinrent des  propres,  ou  fiefs  hérédi- 
taires,  dépendants  en  apparence  d'un 
feigneur  fuzerain  ,  mais  indépendants 
en  effet.  Ceft  à  cette  nouvelle  feigneu- 
rie  que  la  noblefle  ,  jufqu'alors  igno- 
rée en  France  ,  doit  fa  véritable  ori- 
gine. Elle  donnoiz  à  ces  petits  princes 
des  efpeces  de  fujets,  nommés  vaiTaux, 
qui  à  leur  tour  tranehoient  du  fouve- 
rain  par  Azsfaus-inféaiations .'Celui qu| 
ne  s'étoit  emparé  que  de  quelque  bour- 
garde  ,  fendoit  hommage  à  celui  oui. 
commandoit  dans  une  province  :  & 
qui  n'avoit  qu'un  château,  relevoit 
de  celui  qui  avoit  ufurpé  une  ville* 
Le  vafTal  en  certaines  occafions  devait 
marcher  contre  le  roi  même,  ou  perdre 

fon   fief. 

)it  1  état  de  la  France  ,  lorf-         "~ 
qu'elle  ic  vit  attaquée  par  un  ennemi  .i.rpuAi  %  °' 
d  autant  plus  z  craindre  ,  qu  il  joignent 
de  plu     randes  vues  à  'in  très-grand 
courage.  Qétoxx        on  ou  Raoul,  Wity    htA*  Ncr- 

d,        mi     n  r     \        \t  i        panels    con- 

•     ... 

foui 
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qualités  de  i'efprit  &  du  cœur.  Un  air 

t.  NN-      noble  ,  un  port  majeftueux,  une  taille 
9l2"    hékoïque ,  les  manières  honnêtes,  don- 
ii(ir°vL™r  ces,  polies,  Tes  grandes  aéiions,  les  mal- 
heiirs  même  lui  attiroient  l'amour  & 
i'efHme  du   foldat.  Chaffé  deDane- 
marc,  il  raffemble  tous  ceux  qui  veu- 
lent s'attacher  à  fa  fortune,pafTe  en  An- 
gleterre où  il  remporte  deux  grandes 
victoires ,  fe  remet  en   mer  ,  aborde 
dans  la   Frife   qu  il    rend  en   grande 
partie  tributaire  ,  rabat  enfuite  vers 
la  France,  &  s'empare  de  Rouen,  dont 
il  fait  relever  les  murailles  &  les  tours. 
Cette  ville  fut  pour  lui  une  place  d'ar- 
mes ,  d'où  il  voloit  tantôt  en  Angle* 

Eudol.  2.  terre,  tantôt  en  France.  Nantes,  An- 
gers ,  le  Mans  ,  Clermont  ,  furent 
alîiégés ,  pris ,  &  pillés.  Chartres  ne 
dut  fa  couler  v  ation  qu'à  une  efpece 
Vêtus  chron,  de  miracle.  Cet  échec,  le  feul  qu'il 
eût  efluyé  ,  le  remplit  de  dépit  &  de 
fureur.  Il  fe  répandit  dans  le  pays 
voilîn  ,  où  il  commit  les  plus  horribles 
cruautés.  Elles  furent  telles ,  qu'on 
députa  de  tous  côtés  au  roi  ,  pour  le 
prier  d'acheter  la  paix  à  quelque  prix 
que  ce  fût.  Charles ,  touché  de  ces 
repréfentations ,  lui  envoya  offrir  fa 
fille  &  des  provinces. 
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L'archevêque  de  Rouen  fat  choifi    ««, 
pour  cette  négociation.  U  fçutperfua-    A  n  n.~ 
der  Pxollon  de  fe  faire  baptifer.  L'on    199.911. 
remarque  à  cette  occafion  ,  que  les    Roiion  eft 
Normands,  quoiqu  ennemis  du  nom  rJecv'nnu  duc 
chrétien ,  n'entreprirent  jamais  de  tor-  aùt 
cer  perfonne  à  renoncer  au  chriftia- 
nifrne.  Le  prélat  propofa  de  la  part 
du  roi ,  de  lui  donner  avec  la  prin- 
ceiïe  Gifele ,  toute  la  côte  de  mer  qu'il 
avoit  tant  de  fois  défolée.  Le  prince 
Normand  demanda  encore  la  Breta- 
gne. On  difputa  beaucoup  :   mais  il   w^  ÎUi 
fallut  la  céder  avec  des  éîatjfes  que 
la     force  fçait  toujours  expliquer  à 
fon  avantage.  Ainfi  cette  partie  de  la 
Neuftrie  ,  qu'on  nomma  bientôt  Nor- 
mandie,du  nom  de  fes  ufurpateurs ,  de- 
vint un  état  féparé  ,   q.û  ne  relevoit 
de  la   couronne  qu'à  titre  d'un  vaia 
hommage  ;  &  la  Bretagne  ,   autrefois 
royaume  ,  ne  fut  plus  qu'un  arrierè- 
fief. 

Ce  fameux  traite,  le  plus  honteux 
depuis  la  fondation  de  la  monarchie, 
jné  à  faint  Clair  fur  Epte.  Rôt- 
Ion  '}  icndit  pour  faluer  le  monar- 
que &  lui  prêter  le  ferment  de  fidélité. 
On  <  it  une  peine  infinie  à  Ter. 
cérémonial  ufité  en  pareille  occa- 

I  ij 
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— —    fion  ,  furtout  à  l'ufage  de  mettre  Ces 
A  N  n.     mains  entre  celles  du  roi.  Maislorf- 
$$9,*)  il.  qu'on  lui  parla  de  fe  jetteraux  genoux 
&  de  baifer  le  pied  du  prince,  ce  qui 
fe  pratiquent  alors,  quand  on  en  re- 
cevoir quelque   grande  grâce  ;  le  fier 
Danois ,  accoutumé  à  ne  reconnoitre 
que  fou  épée  ,  iura  qu'il  ne  fléchiroit 
jamais  devant  perfonnç.  On  le  fit  enfin 
confentir  qu'un  de  fes  officiers  rendit 
ce,  devoir  pour  lui.  Celui-ci,  foit  mal- 
adreiTe  ,  foit  infolence ,  prit  le   pied 
du  roi ,  &  le  leva  fi  haut,  qu'il  le  fit 
tomber  à  la  renverfe.   Cet  accident 
Oiron, irevt.  penfa  caufer  du  défordre  :  mais  enfin 
Puehejke ,     Charles  n'étoit  pas  le  plus  fort.  On  prit 
îom    im  p.    je       rtj  ^Q  tourner  ja  çhofe  en  plan 

-lenterie. 
ivvo:!uprne       ^e  nûuy<sàp  duc ,  après  sY-cre  fait 
inflruire  de  nosfaints  myfreres,  reçut 


o  c  a  m  ■ 


roup    -fa   |    baptême  dansl  eelife  cathedraie  de 
qui:é  Rouen   ,  qui  devenoit  la  capitale  de 

fort  ëtat.  Leduc  Robert  fut  fon  par- 
rein  ,  &  lui  donna,  foti  nom  :  nouvelle 
alliance  qui  dçviqt  TufpeiTe   au  roi. 
T&m  DvJa  CçtW  cérémoflip  fut  bientôt  iulvie  de 
&»a  celie  de  fo$  rna        "•  avec  la  prince 

Gjfelej    C^tte    union  qui  ^litiroit  la 
tty.nqui!  ité  dç  la  France,  fit  le  m 
heur  u  I        ;hcflç.  Roijion  ftjç  stffes 
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barbare  pour  la  maltraiter.   Elle  en  Àkn.  8s#. 
mourut  de  chagrin  >  &  deux  officiers       £**• 
que  le  roi  envoya  pour  s'en  plaindre  , 
pé/irent  fur  un  échafaut.  C'eft  la  feule 
tache  à  la  mémoire  de  Rollon  ou  Ro- 
bert, duc  de  Normandie.il  gouverna 
fes  fujets  avec  beaucoup  de  fageffe  > 
de  juftice    &  de  bonté  :  &   dans  les 
vingt  années  qui  s^écoulerent  depuis 
fa  conversion  jufqu*à  fa  mort5  toutes 
les  villes  de  fon  dûthé  furent  rebâ- 
ties ,  tous  les  monaftere:  rétablis ,  tou- 
tes lei  terre  :  cultivées.  Il  abolir  le  vol 
chez  les  Danois ,  qui  jufques-îà  n'a» 
\oient  vécu  que  de  rapine  &  de  bri- 
gandage. Telle  étoit  la  sûreté  publi-  OrlerîçX  a 
que  fous  fon  gouvernement,  que  des  Gaa.   Gçv* 
bracelets  d'or  demeurèrent  pendant  " 
trois  ans  fufpendus  à  un  chene  ,  fans 
que  perfonne  osât  y  toucher.  On  fçait 
que    long-tems  après  fa   mort  _,  Ion 
nom  feiil  prononcé,   croit   un  ordre 
aux  magiftrats  d'accourir  pour  répri- 
mer la  violence. C'cl  dé-là  qu'eft  venu 
cet  ufage  de  la  clameur  de  Haro  ,  fi 
connue    en  Normandie    :    mot    qui 
dérive  de  ha  &  Raoul ,  exclamation 
pour  invoquer  le  fçcours  du 
nemi  trop  puifîant. 
ï  cette  célèbre  colonie 

1  iij 
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des  Normands  ,  dont  le  fang  mêlé  à 
Ann.8^.    celui  des  Francs,  donna  des  rois  à 
<?i2.        l'Angleterre  &   à  la  Sicile. 


Exîindtîon 


«a 


„  fc  famiSe       ^a  Gerrnar|ie  cependant  &  l'Italie  ; 

<ie    charie  théâtre  de    mille  faélions  ,  voyoient 

magne    en   avec    douleur  les  reftes  du  fang  de 

Charlernagne   cruellement  acharnés  à 

leur  perte.  L'empereur  Arnoul  laiffoit 

en  mourant  deux  fils ,  Louis  âge  de 

fept  ans ,  qui  étoit  légitime  ,  &  Zuen- 

tibolde,  qu'il  avoit  eu  d'une    mai- 

treffe.  Le  périmer ,  d'un  confentement 

prelque   unanime    fut  couronné   roi 

de  Germanie ,  &  mis  fous  la  tutelle 

&  la  protection  d'un  confeil  de  ré- 

'Marian.Scc-gtnce*  Le  fécond,   ainll  qu'il  avoit 

tus  ai  &nn.  été   décidé  du  vivant  de  fon  père, 

9®°'  régna  fur  la  Lorraine.  C'étoit  un  ei~ 

'Annal.  Me-  p^  inqUiet  5  emporté  ,  qui  ne  fuivolt 

V  .         Çiue  fes  caprices ,  ou  ceux  de  quel- 

Regino.       *  r  r  .     ,   ,    .  i5  ;        j 

ques  remmes ,  qui  regloient  letat  dans 
la  chaleur  de  la  débauche  &  des  par- 
ties de  plaifirs.  Les  Lorrains  ,  révol- 
tés de  tant  d'excès  ,fe  donnèrent  aux 
François.  Mais  ils  n'étoient  point  en 
état  de  profiter  de  la  conjoncture. 
Zuentibolde,  vainqueur  des  rebelles, 
ofa  même  attenter  fur  le  thrône  de 
Louis  :  il  fut  défait  &  tué  dans  une 
(biglante  bataille  fur  la    leufe.  Be- 


Charles     IV.       ipp 
ranger  de^foii  côté  s'étoit  remis  en     î^ïSSb 
campagne,  auffi-tot  après  la  retraite  ànx.  s.v. 
forcée  d'Àrnoul  ;  &  maître  de  Payie  ,      M*- 
il  fe  fit  de  nouveau  couronner  roi  de 
Lombardie.  Il  âvoit  un  compétiteur 
dans  la  perfonne  de  Lambert  ,  que 
le  pape  Formofe  avoit  été  obligé  de 
couronner  empereur.  La  mort  àé  ce 
redoutable  rival  ,  qui  arriva  quelque 
tems  après  ,  en  rendant  le  trône  im- 
périal vacant ,  réveilla  toute  (on  am- 
bition. Il  fe  rendit   promptement  à 
Rome;  &  les    armes   à  la  main,  il 
contregnit  le  pape  Jean  I X  à  le  facrer 

ur  &  Augufte.  Il  jouiflbit  de  ce 
fuperbe    titre  depuis   environ    deux  c.   ,     ^ 
ans,  loriqu  il  vit  arriver  un  nouveau tlacaiaju 
concurrent, qui  lui  difputa  facouronne9*if 
&  fon  domaine.  C'étoit  Louis  fils  de 
Bofon  ,  roi  de  Bourgogne  &  d'Arles , 
qui  afpiroit  furtout  à  l'empire,  comme 

tic- fils  de    l'empereur  Louis  II. 
Il  reçut  en  effet  l'onction  impéria 
dans  la  capitale  d'Italie.  Mais  ayant 
été   furpris  quatre  ans   après  ,  il  fut 

é  à  fon  ennemi  ,  qui  lui  fit  crever.?,, ,  ;\ 
>  fupplice  barbare  ,  dont  ce  •'•  >•  cap*  h 
pr  bout  de  es 

-  q  .'un    (ils,  rioi 
me  i    ne  lui 
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fuccéda  point  au  royaume  de  Pro- 

iAn«.8^.   vence,  dont  le  titre  fut  éteint  en- 

9  ii.       viron  quarante-  fept  ans  après  l'ufurpa- 

tion  de  Bofon.   Bérenger  par  cette 

mort  recouvra  la  double  couronne 

Chôme.  No  qU'ii  avoit  perdue.  L'adverfité  ne  fut 

s.  c.U        point  capable  de  Je  ramener  a  la  rai- 

ion.  Il  continua  fes  violences;  &  fe 

livrant  à  tout  ce  que  la  débauche  a  de 

plus  diffbîu,  il  fe  rendit  enfin  fi  odieux 

qu'il  fut  aflaffiné  par  fes  propres  do- 

ineftiques.  C'eft  le  dernier  de  la  aiaifoÉi 

deCharlcraagnç,  qui  ait  porté  le  feep- 

tre  en  Italie. 

x.        .      La  branche  d'Allemagne  >  dont  la 

Mort     de  0    .  .  o     m *        % ■  ■ 

louis, roi  de  ligne  directe  &  légitime  avoit  déjà  ete 
Germanie,    interrompue  à  Arnoul ,  n'eut  pas  un 

Conrad     eu  /  *,,  •    '   i        i 

éift   en     fareSne  P*us  tranquille,  ni  plus  long. 

î  lace.  Les  Hongrois  >  nation  barbare ,  venus 

du  fond  de  la  Scythie,  fe  répandirent 
comme  un  torrent  dans  l'Autriche  &c 
la  Bavière  ,  où  ils  commirent  des 
cruautés  inouies.  L'hiftoire  de  ces 
tems-là  nous  les  reprélente  comme  des 
fauvages  également  redoutables  par 
leur  courage  &  leur  férocité,  enne- 
mis de  toutes  les  loix  de  la  juftice 
&    de    l'humanité  ,    combattant   en 

Lmtprandj.  fuyant,  lançant  un  dard  &  tirant  une 

t.  e,  i  &■  2.  fîechc  avec  une  adrefle  merveilleufe , 
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Trayant  fur  la  téce  qu'un  toupet  de 
cheveux,  mangeant  la  chair  crue,  bu-  Ann.  895?» 
vant  le  fang  humain.  Leur  fureur,  dont  9 1  il 
la  Germanie  &  l'Italie  furent,  fucceiîi  ■ 
vement  le  théâtre  ,  éclatoit  principa- 
lement fur  les  églifes  &  les  monailé- 
res  ,  qu'ils  réduifoient  en  cendres.  Ce 
fut  en  vain  que  le  jeune  Louis  leur  op- 
pofa  toutes  les  forces  de  fon  royau- 
me :  fon  armée  fut  taillée  en  pièces, 
la  Lorraine  &  la  Hollande  dévaftées, 
On  acheta  par  un  tribut  qu'on  promit 
de  leur  payer  tous  les  ans,  la  retraite 
qu'il  daignèrent  faire.  Le  ciel  ne  per- 
mit pas  au  monarque  de  parvenir  à 
un  âge  oi\  il  pût  par  lui-même  af- 
franchir fa  couronne  d'une  fervitude 
aufli  honteufe.  1  mourut  avant  fa 
vingtième  année  ,  &  la  douzième  de 
fon  règne.  Il  n'avoit  point  d'enfants 
mâles.  Ainfi  le  fceptre  de  Germanie 
fortit  de  la  famille  de  Charlemagne. 
Les  feigneurs  aflemblès  élurent  Con- 
rad duc  de  Franconie.  Ce  choix  de- 
it  naturellement  tomber  fur  Char* 
:  mais  les  ufurpations  des  grands 
d.  fon  royaume  avoient  tellement  af- 
faibli fa  pui  fiance,  qu'il  fut  hors  î 
de  faire  valoir  les  droits,  U  s'empara 
cependant  de  la  L<  , ,  qu'il  HÊA- 

Iv 
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nit  à  la  couronne  ,  fans  en  devenir 

Akn.pio.    plus  puifTant. 
Brigues  du      Ce  prince  ,  plus  foibie  que  jamais , 

duc  Robert.  commençoit  à  mériter  l'ignoble  (ur- 
nom  qu'on  lui  avoit  donné.  Haga- 
non  ,  homme  d'une  naiffance  médio- 
cre ,  mais  très  habile  dans  les  affaires  ^ 
gouvernoit  Fétat  avec  une  fageffe  qui 
déplut  aux  faâieux  ,  dont  elle  éclai- 
roit  de  trop  près  les  démarches,  & 
'Ademcir.  rompoit  toutes  les  mefures.  Ils  diffi- 

ChronM- 2*  muloient  cependant;  &  le  roi  qui 
les  craignoit ,  leur  permettoit  tout , 
de  peur  qu'ils  ne  fongeaffent  à  mettre 
Robert  fur  le  trône,  Robert  que  fes 
charges,  fes  richeffes,  fes  grandes  ter- 
res j  la  mémoire  defon  père,  celle  du 
roi  Eudes  fon  frère  _,  &  fon  mérite 
perfonnel  fembloient  élever  au-defîus 
du  rang  de  fujet.  L'ambitieux  en  effet 
ne  cherchoit  qu'à  fe  faire  un  puifTant 
parti.Il  fe  flatta  de  gagnerRichard  duc  tf\ 
de  Bourgogne  par  le  mariage  de  Raoul 
.  avec  fa  fille  Emme ,  à  qui  il  donna  une 
dot  confiderable  :  mais  la  fidélité  du 
feicrneur  Boureuismon  étoit  à  toute 
épreuve. îls'adrefTa  au  nouveau  fouve- 
rain  de  Normandie  ,  qui  étoit  alors  le 
fléau  de  la  France  :  il  ne  le  trouva  pas 
plus  difpofé  à  entrer  dans  toute  fini- 
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qulté  de  fon  projet.  Enfin  il  fe  tourna   *»=Ç5 
du  côté  des  feigne urs François,  qu'il  Ànn.  210. 
eut  moins  de  peineàperfuader,  parce 
qu'il  irrita  leur  vanité.  Il  fit  fi  bien 
valoir  le  droit  qu'ils  avoient  de  choir 
fir  lear  fouverain  ,  il  exagéra  telle- 
ment   les  fautes  du  gouvernement  , 
qu'il    fut  réfolu   d'un  confentement 
unanime    de  détrôner  le  monarque 
Robert  dans  une  affemblée  qui  fe  tint  vr^-n.  ,v;?4 
à   SoifTons,   ofa  lui  reprocher  avec  1?rai J>/1 — 
aigreur  l'indolence  de  fa  conduite  &  ??""  *  if  r'* 
l'aveugle  confiance  qu'il  avoit  en  fon  * 
miniftre.  Aufîî-tct  l'audacieux  vaffal 
&  ceux  qui  l'accompagnoient,  rom- 
pirent &  jettérent  chacun  une  paille  , 
qu'ils  avoient  à  la  main.  C'étoit  une 
ancienne    coutume  ufttée  parmi   les 
François,  pour  marquer  qu'on  renon- 
çoit  à  l'alliance  ou  au  fervice  de  ce- 
lui dont  on  vouloit  fe  féparer. 

Un  fidèle  fujet ,  nommé  Hugues  ,  Charles  eft 
ancre  leur  fureur  ,  mais  à  des  condi-  d&rôné. 
tions  bien  honteufes  à  la  majefté. 
Charles  obligé  de  renvoyer  fon  mi- 
re ,  fe  voit  encore  forcé  de  pro- 
mettre de  changer  de  conduite,  Oi 
yeu  1   en  ce  cas  continuer  pour  u  1 

rance  qui  lui  a  été  rendus  ju<~ 
qurâ  a  /<  l    chronique  de  Flô- 

X   vj 
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™~  doard  dit  que  ce  fut  Hervé ,  archevê- 
Akn.  ^21. 'que  de  Reims,  qui  ménagea  cette 
réconciliation.  Il  reçut  le  prince  aban- 
donné ,  le  conduifit  à  Chatrife  où  il 
avoit  un  château  ,  de-là  à  Crugny  5 
célèbre  village  de  Champagne  à  une 
lieu  de  Fimes.  Le  roi  y  demeura  fept 
mois,  c'eft-à-dire  ,  tout  le  tems  que 
dura  la  négociation.  La  fîncérité  n?a- 
voit  aucune  part  à  cet  accommode- 
ment. Chacun  s'appliqua  à  fortifier 
fon  parti ,  le  monarque  en  s'attachant 
les  feigneurs  d'Aquitaine  &  de  Bour- 
gogne ,  le  duc  en  afFermiffant  dans 
leur  révolte  les  feigneurs  qu'il  avoit 
féduits.  Charles  ,  informé  que  le  parti 
des  rebelles  groffidoit  chaque  jour  ., 
réfolut  de  rappeller  fon  miniftre  Ha- 
ganon,  dont  lés  confeils  lui  ceve- 
Hoient  néceffaires.  Ce  fut  pour  Ro- 
bert un  prétexte  de  lever  rétèndarï 
delarébèllion.  Il  rallume  dans  le  cœur 
des  conjurés  toute  la  haine  qu'il  avoit 
fçu  d'abord  leur  infpirer.  Les  faftieux 
s'affernblent ,  attaquent  le  roi  ,  le 
chafTent  de  Laon ,  débauchent  fon 
armée,  lepourfuivent  jufqu'au  de-là 
<de  la  Meùfe  ,  le  déclarant  indigne  du 
trône  ,  &  prient  le  duc  de  vouloir 
hiéir  l'accepter.  Robért,enfin  au  codv 
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bîe  de  fes  vœux  ,  eft  couronné  à 
Reims,  de  reçoit  le  ferment  de  fidé-  A*N-?**J 

I  te  d'un  grand  nombre  d'ëvéques& 
■de  feigneurs. 

Charles  eut  bientôt  raflemblé  une    Robert  ed 
grofFe  armée  en  Aquitaine.  Guillaume  tué  5  Raoul 

i,  a  n     a    «     •  j  lui    fuccéda 

comte  a  Auvergne  ,  &  xxaimonacom-  dang  fon 
te  de  Touloufe  le  joignirent  s  &  tout  ufufpati©«« 
marcha  vers  Sôiflons,  où  Pufufpateur 
était  campé  avec  fes  troupes.  Robert 
s'avança  armé  de  toutes  piéces,c'eft-  à- 
dire  ,  de  la  cuiraiTe  ,  du  calque,  &  de 
la  lance  ,  armes  dont  l'ufage  prefque 
inconnu  fous  la  première  race  >  de- 
vint une  loi  militaire  fous  la  féconde. 

II  avoit  mis  fa  barbe  ,  qui  étoit  longue 
&  toute  blanche,  hors  de  fon  armure > 
pour  être  mieux  reconnu  de  ks  folr 
dats  dans  la  mêlée.  Le  combat  fut  fan- 

nt&  opiniâtre.  Le  rebelle  y  fut  tué, 
félon  quelques-uîls ,  d'un  coup  de  fa- 
bre  dont  le  comte  Fulbert  lui  fendit 
la  tête;  félon  quelques  autres  j  d'un 
coup  de  lance  que  le  roi  lui  porta 
dans  la  bouche.  Quoi  qu'il  en  foit ,  chron.Mag. 
fa  mort  ne  ral'lentit  point  l'ardeur  dé  àtkurg.  rhro. 
'fes  troupes.   Hugues  fon  fils  fe  mit5,  Mtiar** 
à  leur  tête  ,   l'affilée  royale  fut  tail- 
lée on  pié      .    Ce  jeune  feigneur , 

li  depuis  mérita  le  nom  de  Grand* 
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5èSS  pouvoir  alors  fe  faire  couronner:  on 
Aajn.  ^2,1.  ignore  les  raifons  qui  l'en  empêchè- 
rent. Un  auteur  voifin  de  ce  tems-!à , 
rapporte  qu'il  envoya  demander  à  fa 
fœur  Emme  ,  qui  elle  aimeroit  mieux 
voir  roi ,  ou  lui  3  ou  Raoul  ;  &  qu'el- 
le répondit  qu'elle  ahnoit  mieux  bai- 
fer  les  genoux  de   fon  mari  que  de 
Glaler.  /.  fon  frère.  Raoul  fur  cette  réponfe  fut 
*• c* 2»        proclamé  roi  de  France,  facré  &  cou- 
ronné dans  Péglife  de  faint  Médai-d 
de  Soldons  ,  par  Gautier  archevêque 
de  Sens. 
n     .l,  '         Charles  auroit  pu  fe  relever  de  ce 
Ann.  91%.  malheur  comme  du  premier  :  mais  il 
Herbert  ul  ^mble  que  fa  deftinée  écoit  de  périr 
hic  ie  roi  &  viéHme  de  la  perfidie.  Herbert  comte 
le  retient pr>  cjc  Vermandois,  oubliant  fa  naifTance, 
1  nonneur  &  la  religion  ,  tut  linltru- 
nieiît  de  cette  infâme  trahifon,  Réfo- 
lu  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  roi , 
il  lui  envoya  le  comte  de  Sentis  pour 
l'âffurer  qu'il  étoit  prêt  à  fe  déclarer 
pour  lui  avec  tous  ces  vaffaux.  Cette 
nouvelle  furprit  agréablement  le  prin- 
ce fugitif,  qui  d'ailleurs  n'avoit  au- 
r,  ,     ,   cune  raifon  apparenté  de  s'en  défier. 
itid.     LiQ  comte  croit  (on  parent  a  &  delcen- 
doit  comme  lui  en  droite  ligne  mafçu- 
lïtit  de  Charlema^rne.  Ce  ne  fut  ce- 
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pendant  pas  fans  crainte  qu'il  fe  rendit  * 
à  faint  Quentin  ,  où  ce  nouvel  allié  Ann.  pij; 
l'attendoit.MaisHerbert  en  l'abordant 
fit  évanouir  tous  fes  foupçons.  Il  fe  Glabcn  Ibidt 
jettaà  fes  pieds ,  embraiTa  les  genoux, 
&  voyant  que  fon  fils  recevoit  debout 
le  baifer  du  prince  :  Sachez ,  lui  dit-il 
en  le  frappant  rudement,  que  cette 
pofture  eft  peu  propre  à  reconnoître 
une  fi  grande  marque  de  la  bonté  de 
fon  roi  &  de  fon  feigneur.Cette  aâion 
acheva  de  lui  gagner  la  confiance  de 
Charles.  Il  fe  îaiiïa  conduire  où  l'on 
voulut  :  il  confentit  même  à  renvoyer 
ceux  qui  l'avoient  fuivi.C'étoit  là  où  le 
perfide  comte  l'attendoit.  II  le  fit  en- 
lever pendant  la  nuit ,  &  conduire  fe- 
cretement  à  Château-Thierri ,  où  il  le 
retint  prifonnier.  Il  fe  rendit  enfuite 
à  la  cour  de  Bourgogne  5  pour  rendre 
compte  au  nouveau  Monarque  du  fuc- 
ccs  de  fa  trahifon. 
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RAOUL. 

ÏE  règne  de  Raoul  fut  celai  des  fé^ 
j  ditions,  des  révoltes,  &  des  trou- 
Divcr^scx-  \y\t<>>%  Toujours  les  armes  à  la  main  „ 
-Raoul.         lJ  iui  tallut  ce  genre  intrépide  qui  tait 
les  héros ,  pour  foumettre  &  conte- 
nir tant  de  vafïaux  inquiets  ,  turbu- 
lents &  accoutumés  à  l'indépendance, 
Floioard.  Il  Te  fîgnala  d'abord  par  fes  expî  )i:s 
contre  les  Normands ,  qu'il  fçutief- 
ferrer  dans  cette  étendue  de  pays  q   i 
leur  avoit  été  cédé.  Il  marcha  enfu    s 
en  Lorraine  ,  où  il  étoit  appelle  par 
les  feigneurs.   Maître    d'une  grands 
partie  de  ce  royaume  ,  il  força  le  roi 
de  Germanie  à  lui  demander  une  (\ 
penfion  de  toute  hoftilité.  Rien  ne 
pouvoit  lui  être  plus  avantageux.  Il 
profita  delà  circonftance  ,  pour  ache- 
ver de  fe  mettre  en  poiTefiion  du  refte 
de  l'état.  Guillaume  duc  d  Aquitaine 
avoit  toujours  différé  de  le  reconnoî- 
Frar;m.hifi  tre  Paurr°iî  ipais  voyant  ce  monar- 
ïr.  buchef-  que  vainqueur  des  Normands  &  des 
ne  rc.n.  m.  Germains,  prêt  à  fondre   fur  lui  ,  il 
S'humilia  ,   &  lui  ht  hommage  :  ïoi.~ 
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million  forcée  qui  n'eut  d'autre  durée 
que  celle  du  féjour  de  fufurpateur  en  Ann.  624; 
Aquitaine.  On  voit  en  effet  un  cartu- 
laire  de  Brioude  en  Auvergne  ,  dont 
la  date  eft  prife  ,  non  des  années  de 
Raoul ,  mais  de  celles  de  k  déposi- 
tion du  légitime  fouverain.  Fait  le  V.  Balaie  lift* 
ayant  les  ides  cTOStobre.,  la  quatrième  de  u  maiJoa 

,     j         .  /-»;       7  •         /    '    j  /    iï  Auvergne, 

année  depuis  que  Uiarles  roi  a  ete  de- 
gradé  par  les  François  *  &  Raoul  élu 
contre  les  loix  :  expreffion  qui  fe  trou  • 
ve  encore  dans  le  teftament  d'Acfréde 
duc  d'Aquitaine. Baluze  rapporte  plu- 
fieurs  autres  ades,  tous  datés  de  la 
première,  ou  de  la  féconde  année  de- 
puis la  mort  de  Charles  _,  Jefus-Chrifl  uem 
régnant  en  attendant  le  légitime  roiftà.dppeni, 
tant  étoit  grand  même  alors  l'attache- 
ment des  peuples  delà  Loire  pour  le 
fang  de  Charlemagne  ! 

L'expédition  d'Aquitaine  fut  fuivie  t.^yg^ 
d'une  autre  contre  une  bande  de  Nor-  ~" 

j  •  r        i  j    •        i         ,    ,    Ajsn.  P2.5 

mands ,  qui  tous  la  conduite  du  gêne- 
rai Raynold  ravageoient  la  Bourgo- 
gne. Raoul  y  accourut.  Déjà  il  tenoit 
les  barbares  aOiégésdans  leur  camp: 
mais  ils  lui  échapérent  pendant  la 
nuit  ,  à  la  faveur  d'un  bois  qui  cou- 
vrit leur  retraite.  En  meme-tems  ceux 
de  Rouen  recommencèrent  leurs  hof- 


inno- 
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tilités.  Répandus  dans  la  Picardie  & 
Am*  9%$.  FArtois,où  ils  firent  d'horribles  rava- 
ges, ils  infultérent  Noyon  ,    d'où  ils 
JhL      furent  repoufles  avec  perte.  Le  duc 
de  France ,   Hugues  dont  l'autorité 
s'étendoit  fur  tout  le  pays  d'entre  la 
loire  &  la  ceine,  rafTembla  auflî-tôt 
les  milices  de  Paris ,  &  pour  les  obli- 
ger à  faire  diverfion  ,  fe  jetta  dans  la 
Normandie  ,  portant  par  tout  le  fer 
&  le  feu.  Bien-tôt  il  fut  joint  par  le 
roi ,  qui  a  dît  fon  camp  dans  le  Beau- 
vaifis.  On  détacha  le  comte  de  Ver- 
mandois  avec  une  partie  de  l'armée , 
pour  faire  le  fiége  de  la  ville  d'Eu  ; 
elle  fut  emportée  d'affaut ,  &  tout  ce 
qui  s'y  trouva  d'hommes  &  de  gar- 
ll'ifi  Rem  Çons>  nialTacré  fans  quartier.  Herbert, 
l*  4.  c.  i9e'fy  pour  récompenfe  d'une  adion fi  vigou- 
^°*  reufe  ,  obtint  l'archevêché  de  Reims 

pour  fon  fils  qui  n'avoit  que  cinq  ans: 
chofe  qui  n'avoit  pasencoreeu  d'exem- 
ple ,  qui  n'en  eut  que  trop  p  ar  la  fuite, 
&  qui  fut  pour  lors  la  caufe  de  bien 
des  troubles. 
gSBSag      Tant  de  lauriers  parurent  tout-à- 
a.,.,    *.-*  céup  flétris  par  la  petede  la  Lorraine, 
Fbdoard .  c?ai  telourfiit  au  roi  ae  uermanie. 
ibid.         '  Mais  Raoul  nepouvoit  fufîire  à  tout. 
Occupé  contre  un   corps  de  Noi> 
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rnands  qui  dévaftoient  le  pays  d'Ar- 
tois ,  blefle  même  dans  un  combat  011  Ann.  9^ 
il  les  défit,  il  ne  put  ni  châtier  les  re- 
belles ,  ni  préfenter  la  bataille  à  fon 
rival.  Toujours  une  première  affaire 
en  amenoitune  féconde.  L'Aquitaine 
fur  ces  entrefaites  ofa  fe  fouftraire  à 
fon  obéiflance,  Déjà  le  monarque  à 
peine  guéri   de  fa  bleffure ,  étoit  en 
marche  pour  la  réduire  ,  iorfqu'une 
autre  diverfion  l'obligea  de  repayer 
promptement  la  Loire. Les  Hongrois, 
excités  par  l'avidité  du  pillage  ,  me- 
naçoient  la  Champagne  d'une  pro- 
chaine invafîon.  Raoul  fur  cette  nou- 
velle ,  abandonne  fa  première  entre- 
prife ,  &  vole  au  fecours  de  cette  pro- 
vince allarmée.  La  feule  préfence  de       IMi, 
ce  prince  rétablit  le  calme  &  la  tran- 
quillité. Les  barbares  effrayés  s'arrê- 
tent ,  &  retournent  précipitamment 
fur  leurs  pas.  Tel  étoit  alors  l'état  de 
la  France  :  trille  théâtre  de  la  fureur 
de    fes  ennemis   &  de  fes  citoyens: 
République  mal  policée  ,  où  la  loi  du 
plus  fort  étoit  la  feule  connue  :   mé- 
lange bifarre  de  monarchie  &  d'anar- 
chie ,  où  chacun  s'attribuoit  autant  de 

puiffance  qu'il  en  pouvoit  ufufper. 

Le  comble  de  la  çloire  pour  Raoul  èft 
o'uvoir  f;ii  fç  faire  retpeéter  fur  Un 


212  Histoire  de  France. 
thrône  ébranlé  par  de  fi  horribles  fe« 
coufles.  Mais  parmi  tant  de  redouta- 
bles vaiTaux  ,  le  plus  à  craindre  ,  celui 
qui  lui  caufa  de  plus  vives  inquiétu- 
des ,  fut  le  comte  de  Vermandois. 
Herbert  >  dont  la  perfidie  égaloit 
An». 9*7 •  l'ambition  ,  ne  croyoit  point  de  ré- 
Liguepcur  compenfes  proportionnées  au  fervice 

rétablir  ../  •  j     v  r>  1  î    r 

"Charles  le  qu  il  avoit  rendu  a  JKaouî  5  en  trahu- 
simple,  fartt  le  roi  fon  maître.  Il  lui  demanda 
le  comté  de  Laon  ,  qui  venoit  de  va- 
quer par  la  mort  de  Rotgaire.  Le  mo- 
narque le  refufa,  &  le  donna  au  fils 
aîné  du  défunt.  Ce  refus  piqua  vive- 
ment le  comte  :  il  réfoîut  de  s  en  ven- 
ger. Le  roi  de  Germanie,  Hugues  le 
grand ,  &  le  Duc  ce  Normandie  en- 
trèrent dans  fon  reffentiment.  Tous 
lui  jurèrent  de  l'aider  de  tout  leur  pou- 
voir ,  pour  remettre  le  fang  de  Char- 
Ibïl  lemagne  fur  le  thrône.  Le  pape  même 
écrivit  des  lettres  très- fortes  fur  ce 
fujet  ;  menaçant  d'excommunier  qui- 
conque s'oppoferoit  au  retablifTement 
de  Charles.  Ce  Prince  fut  tiré  de  fa 
prifon  ,  &  conduit  à  Saint-Quentin  , 
où  il  fut  reçu  aux  acclamations  de  ce 
même  peuple  ,  qui  avoit  applaudi  à  fa 
cépofïrion.  De-làil  fe  rendit  à  la  ville 
d'Eu  ,  où  le  duc  de  Normandie  lui  fit 
hommage.  Alors  prefoue  tout  ce  qu'on 
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appelloît  le  pays  de  France ,  fe  déclara  ^^^^5 
hautement  pour  le  légitime  fouverain.   A  n  n, 
Raoul,  pour  conjurer Porage,oflPrit   i?2-8-  *?. 
enfin  de  céder  la  ville  de  Laon.Cétoit .  Morc  de  ce 
le  véritable  motif  de  la  guerre  :  le  ré-  e 
tabliffement  de  Charles  n'en  avoit  été 
que  le  prétexte.  Ce  malheureux  prin- 
ce ,  facrifié  de  nouveau ,  fut  renfermé  à 
Peronne  ,  oùiî  mourut  quelques  mois 
après  ,  dans  la  cinquantième  année  de 
fon  âge ,  &  la  trentième  de  fon  régne. 
Il  eut  de  fa  première  femme  y  dont  on 
ignore  le  nom  ,  Gifele ,  qui  fut  mariée 
à  Rolioti ,  premier  duc  de  Normandie.    mdm 
On  ne  lui  connoît  point  d'enfans  de  la 
féconde,  appeHéeFréderune.  Il  eut  de 
latroifîéme  ,  nommée  Ogine  ,  Louis 
d1    utrenrfër,  C  'ette  Ogine ,  fil!e  &  veu- 
ve de  rois ,  qui  s'étoit  lignalée  par  un 
courage  au-  défais  de  fon  fexe, finit  par 
fe  marier  par  amour   au  comte    de 
Troyes,fiîs  de  celui  qui  avoit  tenu  fon 
mari  prifonnier  pendant  les  (ept  der- 
-    de  fa  vie.  Charles   ne 
ir,ni  de  réfolution 
sflîve  facilité  qui  le 
lefimple,  & 

.  :hrô-     \j[ner^' 
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~-  nique  de  faint  Bénigne.  Il  eft  enterré  à 

A  h  n.    l'abbaye  de  Sainc-Fourcy. 

230.  36.        L'ufurpateur,délivré  par  cette  mort 

Expira  &  d'unconcurrentpeudangereuxparlui- 

p  orr  1    e     même,mais  redoutable  par  la  borne  de 

Raoul,  r        1      •         1       %  •    / 

ion  droit ,  plus  a  craindre  encore  entre 
les  mains  du  comte  de  Vermandois  , 
régna  un  peu  plus  tranquillement ,  & 
commença  à  agir  avec  plus  d'autorité. 
Il  remporta  une  grande  victoire  fur  les 
Normands,qui  défoloient  l'Aquitaine. 
Cfcron,  F/od,  Il  força  Charles  -  Conftantin  fiis  de 
cpuiLDuchef.  Louis ,  à  qui  Beren?;er  duc  de  Frioui 
ion  concurrent  a  1  empire  avoit  tait 
crever  les  yeux  ,  à  lui  taire  hommage 
pour  le  Viennois ,  où  il  vouloit  fe  ren- 
dre indépendant;  &  après  avoir  réduit 
le  duc  de  Gafcogne  &  les  principaux 
feigneurs  du  Languedoc ,  il  s'appliqua 
à  terminer  les  guerres  fanglantes  que 
les  feigneurs  fe  faiibient  les  uns  aux  au- 
tres. Il  eut  une  peine  extrême  à  mettre 
d'accord  Hugues  &  Herbert ,   qui  fe 
pourfaivoient  à  outrance.   Ce  dernier 
cependant,après  avoir  perduDourlens, 
Laoa  ,  &  Châlons  qui  s'étoit   donné 
à  lui ,  après  avoir  vu  enlever  à  fon 
fils  l'archevêché  de  Reims  ,  dont  le 
moine  Artaud  venoit  d'être  pourvu  , 
confentit  enfin  à  une  trêve ,  qui  fut 
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fuivie  de  la  paix.C'eft  le  dernier  événe- 
ment remarquable  du  régne  de  Raoul.  Ann.  5   c# 
Attaqué  de  cette  maladie  qu'on  nom-  3  *- 

aire  ,  il  mourut  à  Auxerre  chroaMep^ 
avec  la  gloire  qui  accompagne  toujours 
les  grandes  aCtions;mais en  même  tems 
ayeclëjufte  blâme,  qui  fuit  toujours 
Pufurpationi  II  eft  enterré  à  fainte  Co- 
lombe de  Sens.  Il  ne  laiila  point  d'en- 
fans.  Hugues,  furnomrné'le  Noir, ion 
frere,moLiruc  auffi  fans  poftérité.Ainfi  • 
le  duché  de  Bourgogne  pàiîa  dans  la 
famille  de  Hugues  le  Grand. 

La  mort  de  Raoul  fut  fuivie  d'un 

:  régne  de  plus  de  cinq  mois.  TeLihremgjie; 
étoit  alors  l'état  des  affaires-,  que  l'or- 
dre de  la  fuccelîîon  étoit  compté  pour 
rien.  On  ne  connoiflbit  prefque  plus 
ni  droit  de  naiifance  ,  ni  droit  d'élecy 

i.  Le  plus  fort  s'élevoit  fur  les  rui- 
nes du  plus  foible  ,  pour  être  enfuite 
précipité  lui-même  par  un  concurrent 
contre  lequel  il  n'avqit  pas  même  fon- 
autionner.Hugues  leNoir 
fi  ère  de  Raoul, afpiroit  à  la  couronne, 

les  Bourguignons  favorifoient  fes 
prétentions  :  mais  il  avoit  un  redouta- 
ble rival  dans  Hugues  le  Grand  ,  qui 
comptoit  deux  rois  au  nombre  de  fes 
ancctres,&  que  l'on  mérite,encore  plus 
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que  fa  naiffance,rendoit  digne  du  pre- 

Ann.  916-  mier  thrônedef  urope:Ce  mérite  ce- 
pendant fut  une  raifôn  pour  lui  faire 
donner  l'excluhon.  Les  feigneurs  ne 
vouloient  point  d'un  roi  qui  fçû.t  fe 
faire  obéir.  Herbert ,  comte  de  Ver- 
mandois ,  l'un  des  plus  puiffants5étoit 
celui  de  tous  qui  paroifloit  avoir  un 
droit  mieux  fondé  à  cette  haute  digni- 
té. Il  defcendoit  de  Charlemagne  en 
ligne  dirette  &  parles  mâles  ;  mais  le 
fouvenir  de  fa  perfidie  n'étoit  point 
encore  effacé  des  efpritsûl  futuniver- 
fellement  rejette.  ;  a  conjoncture  fut 
heureufepour  îe  prince  Louis ,  fils  de 
Charles  le  Simple  s  que  fa  mère  avoit 
emmené  en  Angleterre ,  nour  le  (ouf- 
traire  à  la  fureur  des  fa&ieux.  C'eft  de 
fon  féjour  dans  cette  ifle  fameufe, qu'il 
reçut  le  furnora  d'Outremer,  Hugues, 
qui  ne  pouvoir  fe  faire  roi  lui-même  , 
voulut  en  avoir  un  qui  fût  tout- à- fait 
dans  fa  dépendance.  C'eft  dans  cette 
vue  qu'il  rappella  le  légitime  héritier. 

^flrdvll  alla  au-devant  de  lui  jufquau  port 
de  Boulogne,  le  falua  à  la  defcente  du 
vaifTeau  ,  lui  prêta  ferment  de  fidélité, 
&  lui  fit  Koîrtm'age  en  qualité  de  vaffal 
&  de  fidèle,  ainïi  qu'on  parloir  en  ce 
tems-là, 

Î<-\  y  y  t  n    T  t  r 
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LOUIS     IV, 

dit  d'Outremer. 


LO  u  1  s  n'avoit  que  feize  ans  lors- 
qu'il  fut  appelle  à  la  couronne,  Amh.  P36. 
après  un  exil  de  treize  années.  L'exem- 
ple du    duc    des  François  fut  pres- 
que  généralement   fuivi.    Un    grand     Fhdoard. 
nombre  de  feiffneurs  &  d'évêques   fe  c'r; 
rendirent  auprès  du  jeune  monarque  , 
pour  lui  faire  leur  cour.  On  marcha 
droit  à  Laon ,  où  il  fut  couronné  &  fa- 
cré  par  les  mains  d'Artaud  »  archevêque 
de  Reims.  Hugues  le  Grand  avoit  été 
le  principal  inftrument  de  cette  heu- 
re afe  révolution  :  le  nouveau  roi  en  fit 
fon   premier    miniftre  :  il  augmenta 
même  fa  puiffance  d'une  partie  de  la 
Bourgogne  ,  dont  il  dépouilla  Hugues 
le  Noir.qu'il  força  les  armes  à  la  main  à 
lui  faire  hommage  de  ce  que  fa  clé- 
mence lui  laifloir.  Mais  bientôt  Louis 
fe  laffa  d'être  fous  la  tutelle  d'un  fujet 
ambrieux,  qui  vouloit  toujours  le  tenir 
à  Paris,  où  il  ctoit  le  maître.  Il  s'étoît 
affuré  du    duc  de   Normandie  ,   des 
Tome  IL  K 
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comtes  de  Flandres ,  de  Vermandoïs  ; 

Amv.  ,93  6.  bc  de  Poitiers.  Ces  feigneurs,  jaloux 
du  pouvoir  de  Hugues  ,  fe  réunirent 
pour  tirer  d'efclavage  le  roi  légitime. 
Ce  prince  s'échappe  ,  &  marche  droit 
à  Laon  ,  où  la  reine  Ogine  fa  mère 
vint  le  trouver  d'Angleterre.  Le  duc, 
étonné  plus  qu'accablé  de  cette  dif- 
grace  ,  ne  fongea  qu'à  fe  faire  crain- 
dre. Il  trouva  le  moyen  de  fe  raccom- 
moder avec  Heibert ,  qui  eut  le  crédit 
de  détacher  les  Normands  de  la  ligue 
royale.  Gilbert ,  duc  de  Lorraine  ,  fe 
joignit  à  eux  ;  &  Othon,  roi  de  Ger- 
manie ,  dont  Hugues  venoit  d'époufer 
la  foeur ,  leur  promit  fa  protection. 

ff— ffft        La  faifon  permettoit  à  peine  de  te- 

ann.  <?37.  nir  la  campagne,  que  les  princes  li- 
lîguc  ccn-  gués  fe  mirent  en  marche  pour  entrer 

îfcieroi.  dans  les  terres  de  l'obéiffance  du  roi. 
Louis  s'avança  à  leur  rencontre  ,  ac- 
compagné de  plusieurs  évéques  a  dont 
les  armes  plus  puiffantes  que  des  mil- 
liers de  bataillons  hérifles  de  piques  , 
déconcertent  les  ennemis.  Ces  redou- 
tables prélats  envoient  déclarer  au  duc 
de  Noxmandie  &  au  comte  de  Verman- 
dois,  qu'ils  les  excommunient:  le  pre- 
mier ,  pour  avoir  fait  brûler  quelques 
villages  de  Flandres  ;  le  fécond  ,  pour 
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retenir  injuftement  quelques  biens  de 
l'Abbaye  de  faint  Rémi  de   Reims  :Aku.  9  3  8. 
chofe  étrange  ,  &  qui  caraâérife  par- 
faitement Te  (prit  de  ce  fiécle  !  Les  re- 
belles effrayés  de  cette  annonce  ,  de- 
meurent en  fufpens.  Les  loix  de  l'hon- 
neur ,  loix  toujours  facrées  ;  la  religion 
du  ferment ,  le  plus  ferme  lien  de  la 
fociété  ;  l'amour  du  devoir  &  de  la 
juftice  :  rien  n'avoit  pu  les  empêcher 
d'armer   contre    leur  fouverain   :   la 
crainte  d'une  excommunication  J  peut- 
être  injufte  ,  les  arrête  au  commence- 
cément    de   leur   courfe.    Le    prince  DudoJ.u 
Hugues,  car   c'eft   ainfi  qu'il   le  fai- 
foit  appeller  ,   voyant  leur   irréfolu- 
tion  ,  fait  propofer  un  accommode- 
ment,    n  convient  d'une  trêve  de  quel- 
ques mois. 

Louis  fçut  employer  utilement  ce  Loawfcïtl* 
moment  de   tranquillité.  Il  fe  rendit  conquête  de 

j         r  •  •      •    1?  i    la  Lorraine  > 

aux  vœux  des  Lorrains  ,  qui  1  appel-  •  lui  eft 
loient  pour  régner  fur  eux.  Il  marcha prefque  auf- 
du  côté  de  Verdun,  où  quelques  évé-^totenle"' 
ques  lui  firent  hommage.  Les  Anglois 
en  même  tems  parurent  avec  leur 
flotte  fur  les  côtes  de  Flandres ,  pour 
appuyer  les  villes  maritimes  du  royau- 
me de  Lorraine,  qui  s'étoientdonnées 
au  roi.  On  remarque  que  le  règne  de 

Kij 
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*~  ce  prince  tourmt  le  premier  exemple 
}*'919'  d'une  ligue  offenfive  &  défenfive  en- 
.  7\  cre  la  r  rance  &  T  Angleterre.  Jufques- 
la  les  deux  royaumes  s  etoient  regar- 
dés comme  deux  mondes  feparés  ,  qui 
n'étoient  ni  amis  ni  ennemis  ,  &  fans 
autre  relation  que  celle  du  commerce. 
Le  monarque  cependant  ,  maître  de 
-  prefque  toute  l'AKace .,  preffoit  fi 
vivement  quelques  comtes  fidèles  au 
roi  de  Germanie  ,  qu'il  les  obligea  de 
fe  retirer  au  de-!à  du  Rhin.  Mais  fur 
i^vis  que  Pévéque  de  Laon  traitoit 
fecrétement  avec  Herbert ,  pour  lui 
livrer  cette  importante  place,  il  y  ac- 
courut ,  &  en  chafia  le  féditieux  prélat. 
Alors  coûte  la  face  des  affaires  changea. 
c,  l6  Les  ducs  de  Lorraine  &  de  Franconie , 
à  qui  il  avoit  confié  la  détente  de  fa 
nouvelle  conquête  ,  fe  laiiïerent  fur- 
pi  en  ire.  Celui  -  ci ,  percé  de  plufieurs 
coup  ,  dem  ura  mort  fur  la  place  :  ce- 
lui là  ,  qui  eut  le  tems  de  monter  à 
cheval  pour  s'enfuir  ,  fe  noya  dans  le 
Rhin, qu'il  vou!ut  palier  à  la  nage.  La 
ducheffe,  fa  veuve,  s'étoit  enfermée 
à  Chievremont  au  pays  de  LiégeJ'une 
des  plus  forte?  places  de  ce  tems- là. 
t»oufs  y  vola  avec  un  corps  de  troupes, 
&  pour  fe  conferver  te  parti  qu'elle 
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avoit  en  Lorraine  ,  l'époufa  quelques  .  .//^;;^; 
jours  après.  Mais  Othon  ,    vainqueur  j/7 
de  tous  fes  ennemis,  n'eut  befoin  que 
de  paroître ,  pour  reconquérir  ce  qu'on 
lui  avoit  enlevé. 

Cette  guerre ,  où  Louis  fe  fignala  ess^ss 
par  fa  valeur  &  fon  a&ivité  ,  ne  pro-  Ann.  940. 
duifit  d'autre  effet,  que  de  luifufçiter      nouvelle 
un  nouvel  ennemi.    Othon  reprit  kè  %*-ie  contre 
anciens  engagements  avec  Hugues  le  le  r03' 
Grand,  Celui-ci  ,  de  concert  avec  le 
comte  de  Vermandois ,  recommença 
fes  hoftiiités  fur  les  terres  de  l'arche- 
vêque de  Reims,  à  qui  le  roi,  pour 
dédommagement ,  accorda  le  droit  de 
battre  monnoie.  Il  rCen  jouit  pas  long- 
tenis.  Bientôt  fa  ville  fut  attaquée  ,   Se  H'fi.Rem^im 
prife  au  bout  defix  jours.  Les  troupes 
du  prélat   n'étoient   pas  auilï  bonnes 
que  belles  ,  &  lui  -  même  tiré   d'un 
cloître    pour  être    mis  en  poïTe'Iion 
d'une  principauté  ,  entendoit  fort  p.  u 
l'art  de  défendre  une  place.  On.  rémar- 
quera à  ce  fujet,  que  les  éveques  ,  à 
l'imitation   des    feigneurs  ,    s'étoient 
approprié  le   domaine  de  leurs  villes 
&  de  leurs  diocefes.  De- là  le  titre  de 
prin  :es ,  de  ducs ,  ou  de  comtes,  que 
tent  encore  aujourd'hui: 
iniâcrt, 
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*  (elle  dura  dix-huit  ans)  entreprife  & 
Ann.  $40.  foutenue  par  le  comte  de  VermatV" 
dois ,  pour  maintenir  Hugues  fon  fils 
dans  lapofTeffion  d'un  fiége  qui  eft  de- 
venu   la  première   duché  -  pairie  du 
royaume  :  guerre  où  les  deux  rivaux 
furent   confirmés  ou  dépofés   tour  à 
tour  y  Rome  &  les  conciles  fe  confor- 
mant aux  circonftances  du  tems.  Ar- 
taud cependant,  qui  avoit  pour  lui  le 
roi,  les  anciens  canons,  &  un  plus 
grand  nombre  de  conciles  ^  l'emporta 
enfin  fur  le  jeune  intrus.   Mais  dans 
cette   occafion   il   fut  contraint  de  fa 
démettre,  &  de  fe  contenter  des  ah* 
b  v/os  d'Ayenay  &  de  faint  Bafle,qu5oii 
lui  laiiTa  pour  fon  entretien, 

Pô-là  les  rebelles  allèrent  mettre  le 


a        9  1  ftége  devant  Laon  .  qui  par  une  vigou- 
Fin  dsiareu^e  réfiftance  donna  le  tems  au  roi 

guerre  ci-   d'accourir  à  fon  fecours.  La  préfence 

vils*  cju  monarque  diffîpa  les  faftieux.  Ils 

fe  renièrent  au-devant  d'Othon,  qu'ils 
conduiurent  à  la  maifon  royale  d'At- 
tigny,  où  par  une  trahifoû jafques-là 
fais  exemple,  ils  lui  firent  hommage 
ïl0teaT&  comme  à  leur  fouverain.  On  avoit  vu 

cbron,  quelques  rois  François  dégradés  :  mais 
c'étoit  toujours  un  prince  de  leur  fang 
qu'on  élevoit  fur  le  trône   d'où   \h 
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étoient  précipités  :  jamais  on  n'avoit  ^^^S> 
appelle  d'étranger.  Ce  font  néanmoins  Ann.  5)41. 
ces  mêmes  feignëUrs  >  qu'on  verra  par 
la  foire  déthrôner  le  prince  Charles > 
fous  prétexte  qu'il  avoit  reçu  la  barfe 
Lorraine  à  titre  de  vafTal  du  roi  de 
Germanie.  Louis ,  dans  des  circonilan- 
ces  auiîî  fâcheufes ,  fe  montra  digne 
de  la  couronne  où  fa  naiflance  l'avait 
élevé.  Retraites  ,  attaques ,  négocia- 
tions ,  tout  fut  employé  fi  à  propos  , 
qu'il  vint  à  bout  de  détacher  Othon  du 
parti  des  fa&ieux.  La  fortune  cepen-  n  ,  . 
dant  ne  ieconaa  point  (es  jultes  entre- 
prifes  contre  des  fujets  toujours  obfti- 
nés  dans  leur  rébellion.  Il  fat  battu 
près  de  Laon,  &  pouffé  fi  vivement , 
qu'il  n'échappa  qu'avec  peine.  Cette 
viétoire  entraîna  la  défection  prefque 
générale  de  tout  le  royaume.  Les  feuîs 
Aquitains  demeurèrent  fidèles  ,  &  vin- 
rent le  trouver  à  Vienne  ,  où  il  s'étoit 
xendupour  s'affurer  de  leurs  fervices, 
Mais  enfin  la  paix  fut  conclue  par  l'en- 
tremife  de  Rome,  toujours  redoutable 
par  fes  foudres.  Othon  ,  quoique  re- 
connu roi  par  les  rebelles ,  eut  la  gêné- 
rofité  de  fe  déclarer  contre  eux.  Hu- 
-  oc  Herbert  rentrèrent  dans  le  de* 
&  tout  fe  fournir. 

Kiiij 
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tes**?**;        Q  tcepaix  ,  finéce/faireà  la  France  3 
An  n.     étoit  principalement  f  ouvrage  deGull- 

Ent'reprife'aume  c'uc  ^e  Normandie  J  furnommé 
maîheureufe  Longue  Epée.  Ce  fage  prince  ne  fur- 
de  Louis  fur  vécut  pas  lone-tems  à  la  doire  d'a- 

la  Norman-         •       r  *    r  •  ••    r    •  -1 /r*-  rr     » 

àkt  voir  lauve  la  patrie  :  il  tut  aflamne 

dans  une  conférence  qu'il  eut  avec 
Arnoult  comte  de  Flandres  _,  fur  la  ri- 
vière de  Somme.  Il  ne  laiiïbit  qu'un 
fils  nommé  Richard  y  encore  en  bas 
âge.  Le  roi ,  qui  avoit  les  vues  ,  prit 
hautement  la  protection  du  jeune  pu- 
pille, fe  nomma  fon  tuteur,  &  fous 
prétexte  d'amitié,  le  mena  à  Laon  3  où 
il  le  fit  garder  étroitement.  Il  fe  pré- 
parait,  difent  quelques  auteurs,  à  lui 
brûler  les  jarrets,  afin  qu'étant  eftropié 
&  boiteux ,  il  fût  jugé  incapable  de 
régner  &  de  commander  les  armée?. 

Eudo>  l.  3.  Deux  hiftoriens ,  plus  voifins  de  ces 
tems-là,  afïurent  qu'il  ne  fit  que  l'en 
menacer,  s'il  fortoit  de  la  ville  fars 

/.  4.  i  l™eU  fe  permiffion.  Mais  Ofmond  fon  gou- 
verneur ,  qui  craignoit  pour  fâ  vie , 
l'emporta  dans  une  botte  de  foin  à 
Ssnlis,  chez  Bernard,  fon  oncle  ma- 
ternel. Ce  comte  manda  auffi  tôt  au 
prince  Hugues  la  précaution  qu'il  ve- 
noit  de  prendre;  &  Hugues  lui  pro- 
mit un  puillant  fecours.  Mais  il  man- 
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qua  bien -toc  à  fa  parole.  Le  roi  lui 
offrit  de  partager  la  Normandie ,  pour- 
vu qu'ils  en  fiiïènt  la  conquête  à  frais 
communs.  Le  traité  fut  conclu  en 
peu  de  jours.  Louis  marcha  avec  les  Fiodoaritchr4 
troupes  du  côté  de  Rouen ,  &  le  dut 
de  France  avec  les  fiennes  s'avança 
vers  Baïeux. 

Alors  les  Normands  fe  crurent  per-  * 
dus  :  ils  ne  pouvoient  réfifter  à  une 
fi  grande  puiffance  ,  qu'en  ladivifant* 
lis  offrirent  au  roi  de  le  reconnaître  3 
pourvu  qu'il  obligeât  le  prince  Hu^*lCotttt*f" 
gués  à  fortir  de  leur  pays.  Louis  accep- 
ta la  condition  :  il  fut  reçu  à  Rouen 
en  triomphe  ,  &  le  duc  de  France>for- 
ce  de  fe  retirer  avec  (es  troupes ,  jura 
d'en  tirer  vengeance.  Il  tint  parole. 
Une  armée  de  Danois,  fous  la  con-  IdunïbuL 
duite  d'Haigrolde  leur  roi,  croit  ve- 
nue au  fecours  de  leurs  compatriotes  , 
&  s'étoit  faine  de  Cherbourg  ,  où  les 
mecontens  fe  rendoient  en  fouie.  Le 
monarque  fortit  de  la  capitale  de  fes 
nouve  tts  ,  réfolu  de  prëfenter  la 

bataille  à  l'ennemi.  Elle  fut  opiniâtre 
&  fanglante.  Mais  enfin  il  fut  battu  & 
fait  priforinier.    Hugues,  à  la  |    i 
cela  rein  .■         .  er    i,  convoqua  a 
tôt  le  parlement ,  ou  il  dit  ei    pleine  ii/9p,-*ii« 
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affemblée  beaucoup  de  choies   en  fa- 
veur de  l'autorité  royale.  Il  fut  réfolu, 
par  fon  avis  ,  que  le  roi  feroit  tiré  de 
prifon  ,  en    donnant   fon   fécond  fils 
pour  sûreté ,  èc  que  le  jeune  Richard 
feroit  rétabli  dans  fon  duché.  Les  Nor- 
mands ,   à    cette  condition  ,  qui  fut 
jurée  fur  les  reliques  des  Saints  ,  re- 
mirent Louis  entre  les  mains  de  Hu- 
gues ,  qui  ne  voulut  jamais  lui  rendre 
la  liberté  ,  qu'auparavant  il  ne  lui  eût 
cédé  la  ville  de  Laon.  Ce  qu'il  fut 
contraint  de  faire. 
sssassas*      Herbert  .,  comte  de  Vermandois , 
Ahm,  5*46  venok  de  mourir  tourmenté  d'horri- 
Guerrc  blés  remords,criant  &  hurlant  dans  une 
civile,      longue    agonie  :  Hélas  !  nous    étions 
€Ub.Luc.9.  douze  qui  trahîmes  le   roi   Charles.    Il 
îaiiïbit  plufieurs  fils ,  entr'autres  Al- 
bert ,  qui  fut  le  chef  de  la  Maifon  de 
Vermandoir.  Louis  entreprit  de  ven- 
ger fur  les  enfans  les  perfidies  du  père  : 
ce  qui  produifit  une  fanglante  guerre  , 
où  le  monarque  ne  fut  pas  le  plus  fort. 
Mais  la  plus  cruelle  ,  la  plus  opiniâtre 
&  la  plus  dangereufe  fut  celle  qu'il  eut 
à  Soutenir  contre  le  princeHugues,dont 
il  ne  put  ahtjattre  la  puiflance ,  quelque 
i  ...,L  Çây  elTort  qu'il  fit  pour  en  venir  àb.out.Li- 

'  ■  .,<.■:■■    guçayôcIeRoidcGçxmaiiieScIecoj 
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de  Flandres,  il  s'avance  contre  les  re- 
belles à  la  tête   de  cent  quatre-vingt  Am\  247*. 
mille  hommes ,  qui  tous  portoient  de  *^ 
gros  bonnets  de  foin  ,  ou  pour  parer 
les  coups  de  fabre,  ou  pour  fe  défen- 
dre du  froid.  Le  duc  >  en  habile  capi- 
taine ,  qui  fçait  fc  battre   en  retraite 
quand  il  n'a  pas  l'avantage  du  nombre, 
laiiTa  pafïer  le  torrent,  fans  s'y  oppo- 
fer.  La  prife  de  Reims ,  l'exil  de  Far-  Ctt$  (  #•£ 
chevêque  Hugues  ,  le  rétabliiTernent 
d'Artaud  .  &  le  ravage  du  duché  de 
France  ,  furent  les  feuîs  fruits   de  ce 
ncmb/eux    armement.   Cette    armée GmV&emet, 
alla  échouer  devant  Rouen  5  dont  elle  &*<**£• îU 
fut  obligée  de  lever  le  fïége,  après  avoir 
vu  périr  un  détachement  confïdérabîe 
de  Saxons ,  &  le  neveu  d'Othon  qui 
les  commandoit. 

Les  hoftiîités  cependant  continuoient  Fin  de  cz.tz 
avec  une  fureur  opiniâtre  ,   mais  faos  Saen:c* 
autre  lucccs  que  la  défolation  des  pro- 
vinces où  les  troupes  s'ouvroient  urj 
pafTage.  On  ne  voyoit  de  part  &  d'au- 
tre que  fïegcs  formés  &  levés  pfefque, 
en  j     jms.  Hugues  le  grand  as 

VO)  u'un  pas  à  faire  pour  arri- 

ver au  thfône,&  il  avoit   un  grand 
nombre  tifuns  qui  fc.  rrrr  zîem 

1   tînt     )n,  EUle  fût  po -iffée  fi  loin , *  ê^\ 

K  vi     ' 
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que  Louis  fut  obligé  d'avoir  recours  a 

Ann.  248.  l'autorité  de  Féglife.  Il  fe   rendit  au 
7om.  ix.  concile  que  le  pape  avoit  convoqué  a 

Ub!coU6zi  ïngelheim  ^  où  Othon  fon  allié  devoit 
'aflifter.  Ces  deux  rois  y  prirent  place 
far  le  même  fïége.  Le  légat  lut  tout 
haut  le  pouvoir  que  le  fouverain  pon- 
tife lui  avoit  donné  de  lier  &  de  délier. 
Enfuïte  le  monarque  François  fe  leva , 
&  demanda  juftice  des  attentats  d'un 
fujet  qui  avoit  envahi  toute  l'autorité 
du  royaume  ;  &  ne  lui  laiïfoit  que  le 
vain  titre  de  roi.  Les  Pères ,  touchés 
de  fon  état,  excommunièrent  le  vaflal 
rebelle ,  s'il  ne  venoit  en  perfonne  juf- 
tifier  fa  conduite.  Le  duc  n'ofa ,  ou  ne 
voulut  pas  comparoître.  Ainii  fa  feti- 
tence  fut  prononcée  dans  la  même  an- 
née au  concile  de  Trêves ,  &  confir- 
mée à  Rome  l'année  fuivante.  Hugues  > 
moins  effrayé  du  foudre  en  lui-même  , 
que  des  fuites  fâcheufes  qu'il  pouvoit 
entraîner  après  lui ,  parut  enfin  fe  ré- 
concilieï  avec  Louis  ,  lui  rendit  le 
château  de  Laon  ,  &  le  reconnut  pour 
fon  fouverain.  Mais  il  n'en  fut  pas 
-moins  ennemi  dans  le  cœur  julqua 
la  mort  de  ce  prince,  qui  périt  par 
un  étrange  accident. 

Un.de  fes  enfeins,  nommé  Louis  > 
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étant  mort  à  Laon  ,  le  prince  voulut 
aller  demeurer  à  Reims.  En  approchant  tow.pf^. 
de  la  Ville,  il  vit  un  loup  ,  qu'il  feLoais%ou! 
mit  à  pourfuivre  à  toute   bride.    Lêcremer. 
cheval   broncha  ,  &  le  fit  tomber  fi 
rudement  J  qu'il  en  eut  le  corps  tout 
froiïTé.  On  le  porta  au  palais  de  far- 

eveque ,  ou  il  mourut  dans  la  trente-  ff     ■££ 
troii'ieme  année  de  (on  âge  ,  &  la  âhs-FrancChna^ 
huitième  d'un  règne  toujours  troublé.  F/umc# 
Il  eft  enterré  dans  Péglife  de  Saint  île- 
mi.  Louis  avoit  de  grandes  qualités  * 
du  courage,  de  la  politique.  Son  mal- 
heur fut  d'être  trop  aifé  à  tromper  : 
défaut  affez  ordinaire  d'une  âme  droi- 
te ,   &  incapable  de  jamais  altérer  la 
vérité,  quelque  avantage  qui.  lui  en 
puiffe  revenir.  Il  eût  été  un  .qrandroi 
dans  un  état  plus  règle  &  plus  fournis*  » 

Mais  pour  relever  un  thrône  ébranlé 
par-  tant  d'horribles  (ecou(Tesa  il  lui 
falloit  des  qualités  fupérieurés  ,  Se  il 
ne  les  eut  pas, 

Louis  avoit  eu  de  la  reine  Gerbergé» 
veuve  de  Gilbert  duc  de  Lorraine,  cinq. 
fils;Lothaire,  Louis, Carloman, Char- 
les &  Henri:  &  deux  filles,  Mathilde 
mariée  quelques  tems  a  >rès  à  Conrad 
roi  de  la  Bou  1  i  Transjurane  ,  & 

Albradde  qui  fut  femme  de  Renaud 
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comte  de  Roucy.  Des  cinq  princes ,  iî 
w.£54-  n'y  en  eut  que  deux  qui  lui  furvécu- 
rent  ;  Lothaire  qui  lui  fuccéda,  & 
Charles  qui  fut  injustement  exclus  du 
trône  de  fes  ancêtres.  Le  premier 
n'étoit  que  dans  fa  treizième  ou  qua- 
torzième année  :  le  fécond  n'avoit 
gueres  plus  d'un  an.  I/aîné  que  fori 
père  avoit  eu  la  précaution  d'affocier 
à  la  couronne  ,  gouverna  feul  le  royau- 
me :  le  cadet  n'y  eut  aucune  part ,  con- 
tre l'ufage  établi  depuis  la  fondation 
de  la  monarchie.  Peut-être  étoit- ce  une 
fuite  du  bas  âge  de  ce  prince  J  ou ,  ce 
qui  eft  plus  probable,  un  coup  de  la 
politique  du  prince  Hugues,  dont  l'au- 
torité ne  pouvoit  qu'être  affoiblie  par 
un  partage.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  cet 
exemple ,  dont  l'expérience  a  fait  con- 
noître  tout  l'avantage,  a  depuis  pailéen 
coutume ,  &  cette  coutume  eft  devenue 
une  loi  fondamentale  de  l'état. 

On  remarque  que  malgré  les  trou- 
bles de  ce  règne,  on  ne  laiffoit  pas  de 
cultiver  les  Lettres.  Foulques  le  Bon  ; 
comte  d'Anjou,  prince  très-religieux, 
prenoit  plaifir  à  chanter  au  lutrin.  îl 
apprit  que  le  roi  Louis  d'Outremer  en 
faifoit  le  fujet  de  fes  pîaifanteries;  il 
lui  écrivit  ce  peu  de  mots:  Saçhc%s 
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Sire  j  qu  un  prince  non  lettré*  ejl  un  âne 
couronné.  Mais  quelle  littérature  que 
celle  qui  confifte  à  fçavoir  lire  ,  écrire , 
ou  entonner  quelques  ver/ets  ? 
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Outes   les    affaires    étoient    en  « 


la  puiflance  du  prince  Hugues.  Ann..s>$£ 
Il  pouvoir    aifément  monter    fur   le 
thrône  ;  il  aima  mieux  y  élever  le  jeune     Uort   cïe 

t       1  •  r  •  o    r        '   N  Hugues      le 

LiOtnaire  ,  qui  rut  couronne  &  iacre  a  £d# 
Reims  ,  que  de  prendre  un  titre  qui 
lui  eut  attiré  f envie  ou  la  haine  des 
nds  :  mais  il  nVa  demeura  pas 
moins  maître  du  royaume  >  qu'il  gou- 
verna avec  autant  d'autorité ,  que  s'il 
eut  ivement  porté  la  couronne, 

La  reine   Gerberge  ,   mère  du  jeune 
monarque  n'étoit  pas  en  état  de  lui 
refufer  ce  qu'il  fouhaitoit.  Il  poffedoit 
les  plu:  belles    charges  ,   &  avoit  les 
uvernements  les  plus  confidérables, 
[e   France  6c  de  Bourgogne  ,  il 
obtint  encore  le  duché  d'Aquitaine  > 
la  maifon  des  comtes 
.r.  Telle 
UX  fu~ 
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te££z&*-  jet,  lorfqifil  mourut  à  Dourdan  ',  peu 
Ann.<??6.    regretté  de  îa  cour  qui  fe  voyait  déîi- 
€hr.  F/or.  yree  d'un    pefant  joug  ,  honoré  des 
éloges  de  tante  la  France,  qui  à  fa 
mort  perdoit  un  grand  homme,  re- 
commendable    par  mille  qualités  hé- 
roïques.  On  dit  de  lui ,  qu'il  régna 
vingt  ans  \  fans  être  roi.  Il  fut   fur- 
nomméLe  Blanc9  à  caufe  de  fon  teint  ; 
Le  Grand  y  à  caufe  de  fa  taille  ;   Le 
Prince,  à  caufe  de  fon  pouvoir  ,  L'Ab- 
bé* à  ca*ufe  des  abbayes  de  faint-De- 
nis  ,  de  faint  Gormain-des-Prez ,  &  de 
faint-Martin  de  Tours ,  qu'il  poiTé- 
doit.  Il  les  avoît  héritées  de  fon  père  ,. 
il  les  tranfmit  à  ion  fiîs  Hugues  Capet. 
Rien  n'étoit  plu»  commun  alors  _,  que 
de    voir    les    feigneurs    pofféder   les 
grands  bénéfices  de  père  en  fils ,  com- 
me un  héritage  particulier» 
Ses  alliances       Hugues  defceadoit   de   Robert  le 
&fe«enfans.  fort  a   allié   à   la   maifcm   royale,    Se 
comte  d'Anjou  dès  le  tems  de  Charles 
le  Chauve.  Il  comptoit  trois  rois  dans 
fa   famille;  Robert  fon  père,  Eudes 
fon  oncle  ,  Raoul  fon  beau-frere.  Il  en 
fçut  foutenir   l'éclat ,  autant   par  fes 
grandes  qualités ,  que  par  les  grandes 
alliances  qu'il  contracta.  L'hiftoire  lui 
donne  trois  femmes ,  toutes  d'un  fang 
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royal  ;   Rothilde ,  fceur  de  Louis  le 
Bègue  ;  Ethilde  ,  fille  d'Edouard  roi  r 
d'Angleterre  ;  Hadeuvide  ,  fceur  d'O-  Ank*  ^6: 
thon  roi  de    Germanie.   Il  ne  laiffa ^ron. Bnv* 
point  d  enfans  des  deux  premières  :  il 
eut  de  la  dernière  trois  fils  ;  Hugues 
Capet  qui  fut  roi  ;  Othon  &  Eudes  ou 
Henry,  qui  furent  fucceffivement  ducs 
de  Bourgogne;  &  deux  filles ,  Emme , 
qu  il  maria  à  Richard  duc  de  Norman- 
die ,  &  Béatrix  ,   qui  fut  femme  de 
Frédéric  ,  premier  duc  de  la  haute  Lor- 
raine. Le  bas  âge  de  ces  princes  ne  leur 
permettoit  pas  de  fe  faire  un  parti  en 
France.  La  cour  néanmoins  ne  tailla 
pas  de  rechercher  leur   amitié.  Elle 
trouva  le  moyen  de  tirer  Hugues  Ga-  GuilLGcmn 
pet  des  mains  du  duc  de  Normandie  ,*  +• Ct  lu 
à  qui    il  avoit  été   recommandé  5  & 
pour  fe  l'attacher  par  fes  bienfaits  , 
lui  accorda  le  titre  de  duc  de  France , 
que  fon  père  avoit  porté,  Le  roi  joi- 
gnit à  cette  faveur  le   don  du  terri- 
toire de  Poiriers,  &  voulut  bien  con- 
firmer à  Othon  le  cadet,  le  duché  de 
Bourgogne. 

Le  règne  de  Lothaire  n'offre  point 

di  ,     ,  •  /  •»■>  ,  1    î  Entreprîtes 

événements  qui  frappent.  Réduit,  oulle  i^thaire 

peu  s'en  faut ,  à  la  feule  ville  de  Laon  , 

ii  fut  prefquc  toujours  le  (impie  fpec- 
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tateur  des  guerres  que  les  grands  vaf- 

Ann.  ?$6.  faux  fe  faifoient  entre  eux.  On  le  voit 
auffi-tôt  après  fon  facre ,  tenter  fur 
l'Aquitaine  des  entreprifes  qui  ne  lui 

eh*!??0*'*'  réaflifTent  pas.  Obligé  de  lever  le  fiége 
de  Poitiers ,  il  fe  retire  dans  fon  petit 
domaine ,  fans  avoir  rien  fait  que  de 
brûler  le  Fort  de  fainte  Radegonde. 
Deux  fois  Richard  #  qu'il  croyoit  fur- 
_  J   .     prendre ,  échappe  aux  pièces  qu'il  lui 
tend ,  &  le  torce  enfin  a  lui  confirmer 
&  à  fes  defcendans  la  pofleflîon  du 
duché  de  Normandie.  Plus  heuret  x 
contre  Baudouin  III  ,  comte  de  Fia.  - 
dres,  il  ravage  fon  pays,  furprend  Arras, 
emporte  Douay  avec  plufieurs  autres 
places  très-fortifiées  pour  ce  tems-!à, 
&  l'oblige  de  demander  quartier  &  la 
paix.  Ce  fut  au  retour  de  cette  expédi- 
tion ,  qu'il  conclut  à  Cologne  fon  ma- 
riage avec  la  princeffe  Emme ,  fille  de 
Lothaire  roi  d'Italie  ,  &  d'Adélaïde 
femme  en  fécondes  noces  de  f  empe- 
reur Othon.  Ce   mariage   qui   fe  fit 
quelques  mois  après;  fut  fuivi  de  plu- 
fieurs années  de  calme  &  de  tranquil- 
lité: jours   glorieux,  qui  feuls   don- 
nent la  plus  haute  idée  du  gouverne- 
ment d'iia  prince  ,   qui    n'ayant  qile 
peu  de  villes,  encore  moins  de  trou- 
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pes,  fçut  arrêter  &  contenir  l'indoci- 
lité de  tant  de  grands  vaflaux  jufqu'a- 
lors  indomptables. 

Mais  les  différends  touchant  la  Lor- 
raine rallumèrent  des  guerres,  qui  eu-  Amu97f* 
rent  des  fuites  bien  funeftes  au  fang     n  fait  la 

1     r~>\        1       «  t  •      1  •        p^ïer re  au  rot 

de  Charlemagne.  Le  roi  n  avoit  point  |eGermanie 
oublié  fes  droits  fur  ce  royaume ,  qui 
dans  l'efpace  de  cent  ans  avoit  f\  fou- 
vent  changé  de  fouverain,  tantôt  fou- 
rnis aux  rois  de  France ,  tantôt  dépen- 
dant des  rois  de  Germanie  ,  quelque- 
fois partagé  ,  d'autres  fois  réuni ,  fou- 
vent  cédé  ,  plus  fouvent  envahi  par 
les  uns  ou  par  les  autres.  Il  n'attendait 
q  ;e  l'occafion  de  le  reprendre ,  lorf- 
qu'Ôthort  II  fit  un  coup  de  politique  , 
qui  en  divifant  la  famille  royale ,  le 
délivrait  des  continuelles  inlultes  de 
Charles ,  frère  de  Lothaire.  Ce  jeune  f^ronïliL 
prince  n'avoit  eu  d'autre  partage  que  gtb. 
la  ceffion    de  tous  les  droits   que  le 
monarque  pouvoir  avoir  fur  cet  état , 
fi  long-tems    poffédé  par    fes    ancê- 
tres. Il  étoit  brave,    inquiet,  &  peu 
content  de  n'être  que  fujet ,  avec  un 
revenu  très* médiocre.  L'empereur  lui 
fit  c  du  hé  de  la  baffe  Lorrai- 

,  qui   comprenoit  le  Brabant  ,  & 
to  provinces  entre  le  Rhin 
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l'Efcaut  jufqu'à  la  mer  :  mais  à  cette 
condition  qu'il  le  tiendroit  à  homma- 
ge, &  comme  mouvant  de  la  couronne 
de  Germanie.  Charles  reçut  l'offre  avec 
joie,  prêta  le  ferment  de  fidélité,  & 
fixa  fa  demeure  à  Bruxelles.  Cette  dé- 
marche aliéna  Pefpric  des  François,  qui 
ne  virent  qu'avec  indignation  le  frère 
de  leur  roi ,  vaflal  d'un  prince  étran- 
ger ,  ce  fut  l'époque  de  fa  perte ,  ou 
plutôt  le  motif  qui  lui  donna  l'exclu- 
fîon  à  la  couronne  ,  &  la  fit  palier  fans 
retour  dans  un  autre  famille» 

c====-~        L,e  roi  lur  cette  nouvelle  entra  a 

'Âmr.  977.  niain  armée  dans  la  haute  Lorraine  , 
fe  faifit  de  Metz ,  &  y  reçut  l'hom- 

]i  entre  en  mage  de  la  plupart  de:?  feigneurs.  Il 
orrame.  j^r^nça  jufqu'à  Aix- la  Chapelle,  où  il 
penfa  furprendre  l'empereur  ,  comme 
il  étok  ï  table.  La  ville  fut  abandon- 
née au  pillage.  Othon  à  fon  tour  cou- 
rut prefque  toute  la  France  avec  une 

Glàbert.  Z.r.-  grande  armée,,  &  vint  mettre  le  fié- 
ge  devant  Paris,  où  il  vouloit,  di- 
foît-ii ,  chanter  un  Alléluia.  Hugues 
Capet  à  qui  il  fit  porter  cette  parole  , 
fçut  l'en  empêcher  pur  une  réfîftance 
&  des  (orties  fi  vigonreufes ,  qu'en- 
fin les  Allcmanc  »  de  fe 
retirer.  Lothaire  cependant  avoit  raf- 
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fcfribîé  fon  armée  :  on  pourfuivit  Tea-  "^^m**™* 
ncmi  jufqu'à  la  forêt  des  Ardennes.  Ak«.  $?8o* 
In  l'attaquoit  fur-tout  au  pafîage  des 
rivières,  &  on  lui  tua  tant  de  monde 
qu'il  ne  ramena  pas  dans  fon  pays  la 
fixîerne  partie  de  fon  armée.  Geoffroy 
comte  d'Anjou  ,  furoommé  Grifego-     mgo  de. 
mile  ,  à  caufe  d'une  cafaque  grife  qu'il  Ckrku. 
portoit  ordinairement >  fe  fignala  telle- 
ment en  cette  occafion ,  qu'il  obtint 
du  roi  pour  lui  &  fes  fucceiïeurs  la 
charge  de  grand-  fénéchal  de  France  : 
dignité  qui  avoit  beaucoup  de  rapport 
à  celle  de  connétable  ,  telle  qu'on  l'a 
vue  au  plus  haut  point  de  fa  gloire. 
Elle  a  fubhfté  depuis  Pépin   jufqu'à 
Philippe-  Aûgiïfte. 

Tant  d'avantages  n'eurent  aucune  é^mmamm 
dite.  Lothaire  entra  dans  toutes  les  A  17; 

Villes  de  Lorraine  >  mais  il  ne  les 
garda  pas.  Iln'avoit  pas  afTez  de  trou-^°rtdeL«-: 
pes  po.ir  y  mettre  des  garnifons.  Lestaaue,i 
circonftances  d'ailleurs  ne  permet- 
taient pas  de  faire  de  longues  expédi- 
tion:. Les  vaflai.x  netoient  obligés  de 
fervir  qu'un  certain  tems.  Il  fe  rendit 
à  Compiegne,  où  avant  que  de  con- 
gédier les  feigncurs,  il  leur  fit  recon- 
pour  roi  fon  fils  Louis.,  ^  uï 
a'avoit  que  douie  ans.  Ou  travail- 
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loit  cependant  à  la  paix.  Elle  fut  enfin 
Ann.  9$6.  conclue  à  des  conditions  plus  avanta- 
Nang.inchr  geufes  qu'Othon  ne  devoit  l'efpérer. 
-,     Lothaire  lui  céda  la  Lorraine,  à  la  char- 
rom.  3.  Du-  ge  qu  ]1  la  tiendroit  en  fief  de  la  cou- 
ckejnc.         ronne  de  France.  Tous  les  hiftoriens 
fe  récrient  contre  un  traité  qui  donne 
tout  au  vaincu ,  &  rien  au  vainqueur , 
que  le  feul  nom  de  fouverain.  Mais  il 
s'en  repentit  bien- tôt,  &  fans  fe  fou- 
eier  de  fes  ferments,  il  fe  jetta  fur 
cette  malheureufe  province ,  prit  Ver- 
dun ,  &  ravagea  tout  le  pays.  C'eft  le 
dernier  exploit  mémorable  de  ce  prin- 
ce. Il  mourut  l'année  fuivanteàReims, 
dans  la  quarante- cinquième  année  de 
fon  âge  ,  &  la  trente- deuxième  de  fon 
règne.  Il  eft  enterré  dans  l'églife  de 
faint  Rémi ,  où  l'on  voit  encore  fon 
tombeau  :    quelques   auteurs   le   font 
mourir  empoifonnépar  la  reine  Emme 
rAiennr.  &  femme.  En  vain  on  leur  objeâe  les 
tlr*MaiUac.  tendres  expreflions  de  douleur  tracées 
dans  les  lettres  qu'elle  écrit  à  ce  fujet  à 
l'impératrice  Adélaïde  fa  mère  :  ils  les 
regardent  plutôt  comme  des  traits  de 
l'éloquence    de    Gerbert  qui  fervoit 
Gtrlem  alors  de  fecrétaire  aux  évcques  &  aux 
tyîft.  17s-   princes,  que    comme   les    véritables 
icntimcns   de  cette   liceatieufe  prin- 
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ce/Te.  La  crainte  qu'on  n'éclaircît  les  « 
bruits  défavantageux  qui  couroient  de  ^  0g^ 
fa  conduite ,  l'ambition  &  l'envie  de 
régner  fojs  le  nom  de  fon  fils,  (es  liai- 
fons  enfins  &  fes  intrigues  avec  les  Im- 
périaux &  les  Lorrains,  tout  contribue 
à  confirmer  ce  foupçon.  Il  y  auroit  ce- 
pendant de  la  témérité  à  prononcer  fur 
ce  ténébreux  myftere. 

Lothaire  fat  un  prince  d'un  grand     $«n  car.*, 
courage  ,  aftif ,    vigilant  ,  qui    avoit  ^ere# 
de  grandes  vues ,  qui  agiffoit  avec  fui- 
te &  avec  méthode  ,  digne  enfin  d'un 
meilleur  tems.  Maître  des  efprits,  ce 
qai  dans  lescirconftancesoù  il  fe  trou- 
va doit  être  regardé  comme  l'ouvrage  Gl&bA.z.o^; 
d'une  prudence   confommée  ,  il  fon- 
geoit  à  réunir  à  la  monarchie  tout  ce 
qui  en  avoit  été  aliéné*    Peut-être   en 
jfût-il  venu  à  bout,  fi  la  mort  n'eut  em- 
pêché l'exécution  d'une  fi  haute  entre- 
prife.  On  auroit  peu  de  défauts  à  lui 
reprocher ,  s'il  eut  fait  pi  _s  de  cas  de 
fa  parole ,  &  fi  une  inconftance  natu- 
relle lui   eut  permis  de  foutenir  avec 
e  ce  qu'il  avoit  entrepris  avec  fa- 
(Te.  L'hiftoire  ,  outre  Louis  qui  lui   Mabiidere 
céda,  lui  donne  deux  fils  naturels  ,  dipiom.  i.  2. 
Arnoul  qui  fut  archevêque  de  Reims/'2 
ik  Othon  qui  mourut  jeune. 
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IOuis  en  montant  far  le  trône 
^4  n'y  porta  ni  les  grandes  qualités 
_     .    _  .  ce  Ion  père  ,  ni  leltime  de  ion  peu- 
peîaï  fur  ie  P'e.  ^e  mépris ,  laite  neceliaire  de  ion 
«6ne ,  qu'il  humeur  inquiète   &  turbulente,    lui 
eût  fermé  le  chemin  de  la  grandeur , 
fi  hugues  Capet  fon  coufin  germain 
ne  l'eut  pris  fous  fa  protedion.  Il  en- 
gagea par  fon  exemple  les  autres  fei- 
gneurs  à  lui  prêter  ferment  de  fidé* 
lité.  Le   roi  fut  confié  aux  foins  de 
ce   prince  ,  &c  la  régence  du  royau- 
me à  la  reine  mère.   Emme  ne  tint 
pas  long-  terris  les  rênes  du  gouverne- 
mng.inchr.  mcnt%  Accufée  d'un  mauvais  commer- 
ce avec  Adalberon  évéque  de  Laon  , 
elle    fut   chaffée    honteufement.  Elle 
eut  recours  à  fa  mère  ,  femme  d  O-  j 
thon  le  grand.  Déjà  les  Allemands  fe 
préparoient  à  venir  fondre  fur  la  Fran- 
ce, lorfque  la  mort  du  jeune  monar- 
que mit  fin  à  toutes  les  querelles.  Il 
rfavoit  que  vingt  ans.   Il  fut  enterré 
dans  l'églife  de  S.  Corneille  de  Com- 
piégne ,  où  il  avoit  été  couronné  du 

vivant 
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vivant  de  fon  perc.  On  lui  a  donné 
le  furnom  de  Fainéant,  non  qu'il  aitAra.  $*?. 
vécu  dans  roifiveté  &  les  plaifirs  \  Tim- 
pétuofïté  de   fon  cara&ere  le  met  à  ^, 

r  .  1  Odoran.  ut 

couvert  de  ce  reproche  :  mais  parce  que  chroHm 
dans  le  peu  de  tems  qu'il  a  régné ,  il 
n'a  rien  fait  de  mémorable  :  Juvmis 
qui  nihilfecit. 

On  croit  qu'il  fut  empoifonné ,  ou  Hugues  c*; 
par   la  reine  fa   mère ,  qu'il  avoit  fi  ?e*  iul  fuc* 
cruellement  perfécutée ,  ou  par  la  rei- 
ne Blanche  fa  femme ,  qui  ne  l'aimoit 
pas.  Elle  étoit  fille  d'un  feigneur  d'A- 
quitaine ,  &  f  avoit  déjà  quitté  une 
fo^s  pour  retourner  dans  fa  famille  :  ce 
qui  avoit  fait  courir  de  faux  bruits  peu 
avantageux  à  l'un  &  à  l'autre.  On  dit 
encore  qu'il  fit  un  teftament ,  par  le- 
quel ,    à    l'exclufion    de  Charles  fon 
oncle  ,  il  donnoit  fon  royaume  à  Hu- 
gues Capet  :  ou  félon  quelques  au- 
tres ,  à  la  reine  Blanche,  à  condition 
qu'après  fa  mort  elle  épouferoit  ceTrem0do*J* 
prince,  que  les  vœux  ce  la  nation hnanniDxi 
appelèrent  enfin  au  trône.  Mais  il  eft'K"**  r.  *„ 
certain  qu'Adélaïde ,  femme  de  Hu- 
gues ,   vécut  encore  quelques  années 
après  le  couronnement  de  fon  mari* 
Quelle  apparence  d'ailleurs  que  Loui$ 
ait  voulu  récQmpenfer  l'infidélité  de$ 
Tome  IL  L» 
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la  reine  fon  époufe  par  le  don  d'une 
Ann.  ,987,  couronne  ?  Quoi  qu'il  en  (oit,  ce  prin- 
ce eft  le  dernier  de  la  maifon  de  Char- 
lemagne  ,  qui  ait  régné  fur  la  France. 
Il  n'avoit  point  d  enfants.  Charles  duc 
de  la  baffe  Lorraine,  devenoit  le  légi- 
time héritier  :  mais  il  avoit  aliéné  l'ef- 
prit  d.s  François  _,  en  fe  rendant  feu- 
dataire  de  l'empire  d'Allemagne.  Tous 
les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de 
Hugues  Capet  ,  qui  fut  le  chef  de 
cette  augufte  famille  qui  occupe  le  thrô- 
ne  depuis  près  de  huit  cents  ans ,  fans 
que  fa  defcendance  ait  jamais  été  dif- 
putée  :  nobleffe  qu'aucune  maifon  du 
monde  ne  peut  s'attribuer  avec  fonde- 
ment. 

Ainfï  finit  l'illuftre   race  des  Car- 
Ub£iïi  lovingiens  ,  après  avoir  régné  fur  la 
de    charie   Fiance  environ  deux  cents  trente-fix 
magne.         ans#  £ne  avoit  formé  trois  branches  , 
qui  occupèrent  féparément  trois  thrô- 
nes,  l'un  en  Italie  ,  l'autre  en  Germa- 
nie ,  le  tioifiéme  en  France.  On  re- 
marque que  tous    trois  ont  fini  foiis 
trois  princes  qui  portoient  le  nom  de 
Louis .  Les  rois  de  cette  famille  ,  tou- 
jours à  cheval  &  menant  partout  leurs 
femmer  avec  eux,  n'avoient  presque 
point  de  demeure  Lxe.  Chai  les-Mar tel 
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&  Pepîn  ,  lorfqu'ils  n  étoient  point  en 
aimes,  faifoient  leur  féjour  à  Paris  ;  Ann.,987» 
Charîemage  &  fon  fils  à  Aix-la-Cha- 
pellc  ou  à  Thionviile  ;  Charles  le- 
Chauve  à  SoiiTons  ou  à  Compiegne; 
Charles  le  Smple  à  Reims  ;  Louis 
d'Outremer  à  Laon  ,  la  feule  place  forte 
de  fon  domaine.  La  chute  fi  fubite  d'un 
empire  ,  qui  àbs  ion  aurore  fut  porté 
au  faîte  de  la  gloire  ,  eft  fans  doute  un 
de  ces  coups  frappants  de  cette  Pro- 
vidence qui  renverfe  lesthrônes,  &  dif- 
pofe  comme  il  lui  plaît  des  fceptres  & 
des  couronnes.  Mais  en  même  tems 
qu'elle  nous  force  d'adorer  fon  pou- 
voir dans  l'élévation  d'une  nouvelle 
famille  ,  qui  depuis  plufieurs  fiecles 
fait  le  bonheur  ,  les  délices  &  l'orne- 
ment de  la  France  :  elle  ne  nous  dé- 
fend pas  de  rechercher  les  caufes  na- 
turelles qui  ont  précipité  la  ruine  de 
colle  qui  l'a  précédée.  On  en  remarque 
plufieurs. 

L'une  des  plus  frappantes  eft  cette  Caufe$  def. 
multitude  de  partagés  ,  qui  diviferent  ruine. 
ce  vafte  état.  Réuni  fous  un  feul  chef, 
il  fe  feroit  maintenu  par  la  feule  ter- 
reur de  fa  puiflance  :  féparé  en  peti- 
tes portions ,  il  fe  trouva  fans  force 
&  réduit  prcfque  à  rien,  0.>a  vu  juf- 
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qu'à  cinq  princes  du  fang  de  Charle- 
Anki  9%7-  magne  porter  en  même  tems  îa  cou- 
ronne. Mais  quels  rois  ?  Des  fils  déna- 
turés ,  des  frères  ambitieux,  de  mauuais 
parens ,  qui  ne  cherchant  qu'à  fe  dé- 
truire mutuellement  ,  apprirent  aux 
fujets  à  attenter  fur  l'autorité  des  fou- 
verains ,  trop  foibles  pour  les  contenir 
&  les  réprimer, 

De-là  ces  entreprifes  des  papes ,  qui 
fe  regardant  comme  les  difpenfateurs 
d'un  empire  dont  ils  n'étoient  d'abord 
que  les  premiers  fujets,  prétendirent, 
à  l'ombre   d'une  puiffance  purement 
fpirituelle  ,    difpofer   fouverainement 
des  états.  De-là  cette  énorme  auto- 
rité des  évéques  ,  qui  après  avoir  dé- 
thrôné  le  père  à  la  follicitation  des  en- 
fans,  fe  crurent  en  droit  d'élire,  confir- 
mer ,  ou  dépofer  leurs  maîtres.  Prélats 
ambitieux,  plus  guerriers  qu'eccléfiafti- 
ques,  fçachant  à  peine  lire,  encore 
moins  écrire,  redoutables  cependant 
autant  par  le  foudre  fpirituel§  dont 
*       ,    fouvent,   félon  Fexpreffion    de   Paf- 
MU  France,  quier  ,  ils  s  ejcrimoient  indifféremment 
1.3  c.22.  P.  &trop  librement,  que  par  lapuiffance 
299  '  temporelle  qu'ils  a  voient  ufurpée  dans 

leurs    villes    &   leurs    diocefes.    De- 
là ces  principautés  prefque  indépen-r 
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dantes  j  que  les  moines  fe  firent  dans 
le  pays  où  quelques  années  aupara-  Akn.£&7.!> 
vant  ils  défrichoient  de  leurs  mains 
quelques  terres ,  qu'une  pieufe  libéra- 
lité leur  avoit  abandonnées.  De-là  ces 
ufurpations  des  feigneurs  ,  qui  fe 
rendirent  infenfiblement  abfolus  dans 
les  provinces  dont  ils  n'étoient  origi- 
nairement que  les  gouverneurs:  ufur- 
pations qui  devinrent  bientôt  un  droit 
héréditaire  ,  toléré  d'abord  par  foi- 
bleffe,  on  craignoitde  s'attirer  des  en- 
nemis ;  enfuite  par  néceflîté,  on  man- 
quoit  de  pouvoir.  Louis  y  le  dernier 
des  defeendants  de  Charlemagne  , 
n  avoit  pour  tout  domaine  que  Laon  t 
Soiffons  ,  &  quelques  autres  petites 
terres  qu'on  lui  conteftoit.  Tel  vaffal 
auroit  pu  foudoyer  fon  maître.  De-là 
enfin  ces  horribles  inondations  de 
Normands ,  qui  pendant  près  d'un 
(îecle  défolerent  la  France,  affoibîie 
par  tant  de  divifions  ,  &  qui  après 
s'être  fait  un  établiffement  dans  fon 
fein ,  fe  réunirent  aux  autres  tyrans, 
pour  anéantir  enfin  l'autorité  royale. 
Telle  cft  en  raccourci  l'hiftoire  de  la 
décadence  de  la  maifon  de  Charlema- 
gne. Elle  eut  toute  la  fleur  de  la  jeu- 
neffe  fous  Pépin  4  la  force  de  la  virir- 
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lire  fous  Charlemagne ,  toute  la  cadtu- 
<Anh.  ^7.  Clté  ^e  'a  vieilleflie  fous  Louis  le  Dé- 
bonnaire :  elle  perdit  enfin  fon  luftre, 
fa  gloire  &  fon  être  fous  Louis  V  > 
fumommé  le  Fainéant. 

On  remarque  qu'il  n'y  avoir  que 
tfh  peu  de  fèces  fous  la  féconde  race. 
Lesfeigneurs  étoient  obligés  de  venir 
les  célébrer  dans  la  principale  cité  de 
leur  diocefe  :  les  rois  même  s'en  fai- 
foient  un  devoir.  On  en  trouve  le  dé- 
nombrement dans  une  fameufe  confti- 
tution  de  Charlemagne  :  où  l'on  voit 
qu  on  les  marquoit  déjà  en  lettres  rou- 
ges.Cétoient  Noël  ,  S.  Jean  l'Evangé- 
lifte ,  les  Innocens ,  l'oâave  du  Sei- 
gneur ,  l'Epiphanie  ,  l'oétave  de  l'E- 
piphanie ,  la  Purification  de  la  fainte 
Vierge  ;  huit  jours  à  Pâque  ,  les  gran- 
des Litanies,  TAfcenfïon,  la  Pente  - 
côte  :  S.  Jean-Baptifte .  S.  Pierre  &; 
S.  Paul.  S,  Martin,  S.  André. 


Fin  de  la  féconde  Race. 
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HUGUES    CAPËT. 

A  France  ,  à  la  mort  de 
Louis  V,  n'étoit  plus  dans  ^m 
1  état  floriflant  où   elle  fe 

.     .       /-      5    11       j       •  Etat  de  la 

tîOUVOlt  lorlqu  elle  devint  France    nu 

le  partage  de  Charles  le  Chauve.  Di-  te  m*  de  h«- 
vifée  p«  autant  de  fouverainetés  que  de  SuesCaPec* 
provinces ,  elle  comptoit  prefque  au- 
tant de  maîtres  que  de  citoyens  ambi- 
tieux &  puiffants.  C'étoit  toujours  un 
grand  royaume ,  qui  s'étendoit  des  en- 
virons de  TEfcaut  &  delaMeufe  jufqu'à 
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eïSÎÎ5?  la  mer  Britannique,  &  des  bords  de  PE- 
Aitti.i(8$L    bre  j  ufqu'au  Rhône  :  mais„  dit  Mezerai , 
Je  gouvernant  comme  un  grand Jïef  plu- 
tôt que  comme  une  monarchie  3  il  s'en- 
falloit  beaucoup  que   le  pouvoir  du 
roi  répondît  à  l'étendue  de  fa  domi- 
nation.   Chaque   province   avoit    fes 
comtes  ou  fes  ducs  héréditaires  :  vaffaux 
dont  la  puiffance  devint  prefque  auffi 
redoutable  au  fouverain  ,  que  celle  des 
rois  voifins  de  fes  frontières.  La  clarté 
de  Phiftoire  demanda  un    précis   de 
ces  divers  démembrements ,  &  quel- 
ques obfervations  fur   ceux    qui  te- 
noient  ces  grands  fiefs  à  l'avènement  de 
Hugues  Capet  à  la  couronne. 
L«  comtes       j^a  Flandre  qui  comprenoit  tout  le 
pays  entre  3  xLicaut ,  la  mer  ,    &  la 
rivière  de   Somme ,  étoit  alors  gou- 
vernée par  Arnoul ,  fécond  du  nom. 
On  a  vu  que  Charlemagne  en  avoit 
confié  la  garde  à  un  comte  >  qui  prit 
le  titre  de  foreftier.  On  ignore  fi  dès- 
lors  elle  devint   un  fief  de    la    cou- 
ronne: mais  il  eft  certain  que  les  fuc- 
cefieurs  de  ce  comte  en  ont  joui  féoda- 
lement  depuis   Baudouin,  furnommé 
Éras-dt-fer,  qui  epoufa  Judith  ,  fille 
de  Charles  le  Chauve.  Ces  feigneurs 
devenus  propriétaires  d'une  province 
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dont  ils  n'étoient  originairement  que 
les  gouverneurs  ,  introduisent  les  Ann.  ,987. 
fous-info  dations  ,  &  fe  donnèrent  à 
leur  tour  des  vaflaux  qui  ne  relevoient 
que  de  leurs  perfonnes,  comme  eux- 
mêmes  ne  renvoient  que  du  roi.  Tel- 
le eft  l'origine  des  comtes  de  Guines , 
de  Boulogne ,  de  S.  Pol  ou  de  Thé- 
rouane  ;  &  des  feigneurs  de  Montreuil 
&  de  Lille. 

La  maifon  de  Vermandois   n'étoit    les  comte* 
ni  moins  ancienne  ,  elle  tiroit  fon  ori-  de  verman- 

1     ri  1  1, r     \-  -  4        dois    &   de 

gme  ae  Bernard  roi  a  Italie,  ni  moins  Champagne 
puiffante  ,    eiie    pofïédoit  ,   outre    le 
comté   de    Senlis    &    plùfieurs.  terres 
dans  rifle  de  France  ,  une  grande  par- 
tie de  la  Picardie ,  toute  la  Brie  ,  3c 
prefque    toute    la   Champagne.    Mais 
elle  avoit  beaucoup  perdu  de  fa  puif- 
fance  par  le  partage  de  fes  domaines, 
Robert ,  iils  pJfnéde  Herbert  III,  eft 
le  premier  qui  ait  pris  le  titre  de  comte 
de  Troies.  il  eut  pour  -fuccefTeur  Ion 
frère    Heibert  ,    qui  ne   laiifa  qu'un 
fils  ,   nomme  Etienne.  Celui-ci  étant 
venu  à  mourir   fans  enfants  ,  inflirua 
fon  hciirier    Eudes    ou    Odon  ,   fur- 
nominc  le  Champenois,  petit  fils  de 
Thibaut  le  1  richard  ,  &  ce  L  dgarde  > 
princeiiè  de  Vermandois.  C'eft  de  lui 
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que  font  fortis  les  comtes  de  Charn- 

A  ~7  pagne,  dont  la  poftérités'eft  perpétuée 
jufqu'à  Philippe  le  Bel  ,  qui  réunit 
cette  province  à  la  couronne  par  fon 
mariage  avec  Jeanne  ,  qui  en  était 
l'héritière. 

l'es  Ducs  de      ^a  Bourgogne  avoit  auflî  Tes  ducs  ; 

Bourgogne.  &  dès  le  tems  de  Charles  le  Simple  ». 
Richard  dit  le  jufiieier  >  y  comman- 
doit  en  fouverain  plutôt  qu'en  vaflkl. 
On  a  vu  fous  Louis  d'Outremer,  com- 
ment elle  paiïa  dans  la  famille  de  Hu- 
gues le  Grand.  Elle  étoit  alors  le  par- 
tage de  Henri,  frère  de  Hugues  Capet, 
foas  l'obligation  de  l'hommage  à  fon 
aine.  On  apprend  par  piufieurs  anciens 
monuments ,  que  l'étendue  de  ce  duché 
fe  trouvoit  à  peu-près  la  même  qif au- 
jourd'hui. La  partie  qui  eft  au-de  là  de 
la  Saône ,  étoit  partagée  entre  différens 
comtes  ,  qui  font  célèbres  dans  l'hiftoi- 
re  :  tels  que  ceux  de  Maçons ,  d'Au- 
xonne  &  de  Châlons,  qui  reîevoient 
de  Conrad  le  Pacifique  >  roi  des  deux 
Bourgognes  ,  Tranrjurane  &  Ci:  jura- 
ne ,  feparées  depuis  îong-tems  de  la  cou- 
xonnne  de  France.  On  ne  parle  ni  de 
la  maifon  de  Vergi ,  ni  des  comtes  de 
Nevars  &  d'Auxerre.   On   fçait  que 
c  esoieat  autant  de  petits  fouverains  i 
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fous  le  nom  de  feudataires  des  ducs  «œ&w**™* 

Le  duché  de  r  rance  n  etoit  ni  moins  Les  ducs  dt 
confidérabie  par  fon  étendue  ,  ni  France, 
moins  redoutable  par  le  nombre  de 
fes  vafiaux.  Il  comprenoit ,  outre  de 
vaftes  domaines  en  Picardie  &  en 
Champagne  ,  les  villes  &  comté  de 
Paris  ,  rOrléannois  ,  le  pays  Chartrain , 
le  Perche,  le  comté  de  Biois,  la  Tou- 
raine ,  l'Anjou  &  le  Maine.  Ce  grand 
fief  poffédé  depuis  long-tems  par  les 
enfants  de  Robert  le  Fort,  les  rendoit 
plus  puifians  que  les  rois  rnéme  dont 
ils  les  tenoient.L'exemple  de?  inféoda- 
tions  leur  parut  avantageux  ,  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  l'imiter.  De  là  les  comtes 
d'Anjou,  de  Blois,  de  Chartres  &  de 
Tours.  Mais  il  eft  à  remarquer  que  ces 
Jbiis-vdjlaux  n'étoîeriit  point  comptés 
au  nombre  des  feigneurs  du  royaume. 
On  lit  dans  les  annales  de  Reims,  que 
Thibaut  le  Trichard  fut  exclus  d'un 
parle  ment  François ,  parce  qu'il  n'était 
point  valTal  de  la  couronne  ,  mais 
de  Hugues  le  Blanc. 

La     orn  î&  !a  Bretagne  depuis  lesâucs.&c 

pres  d'un  (»e<  te  avoient  été  cédées  au  NormandJe^ 
fameux  Rolion  :  l'une  à  titre  de  pro- 
priété 1  1  autre  à  turc  de  foi  &  hoiu- 

L  vj 
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j^z^ï  image.  Ce  grand  érat  étoit  alors  gou-2 
**'  *  7:  Verne  par  Richard  premier  du  nom  , 
beau- frère  de  Hugues  Capet,  qui  avoit 
été  élevé  à  fa  cour.  Telle  étoit  la  fierté 
des  princes  Normands,  qu'ils  avoient 
peine  à  fe  regarder  comme  vaffaux  de 
la  couronne  :  telle  leur  indépendance , 
qu'ils  fe  prétendoient  affranchis  de 
l'obligation  de  fournir  des  troupes  au 
roi  :  telle  leur  puiflance  ,  qu'ils  au- 
roient  pu  foudoyer  leur  maître. 

les  lacs  de  On  voit  par  un  titre  de  fondation 
<*>gne,  daté  du  règne  de  Hugues  Capet  (a), 
que  le  duc  de  Gcfcogne  fe  reconnoif- 
foit  encore  pour  vaflal  du  monarque 
Farnçois.  Ce  duché  comprenoit  toute 
cette  étendue  de  pays  qui  efl:  entre  la 
Garonne  &  la  Dordogne ,  les  Pyrénées 
&  les  deux  mers ,  excepté  le  comté  de 
Comminge  &  le  Conferans.  Guillaume 
Sanche  eft  le  nom  de  celai  qui  com- 
xnandois  alors  dans  cette  province_,dont 
il  étoit  le  feptiéme  duc  héréditaire. 
Bien-tôt  on  la  verra  devenir  un  arriére- 
fief,  &  pafler  fous  la  fei^neurre  direéle 
&  immédiate  des  ducs  de  Guienne. 

àtïllîZT  ^es  comres  de  Touloufe  ne  parvin- 
rent pa"  tout  d'un  coup  à  ce  haut  dé- 
gré  ce  puiifance  où  on  les  voit  élevés 

(a)  Marca,  luit,  de  Bearn.  1,  p.  221,  22 s r 
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fous  le  règne  de  Louis  d'Outremer. 
Bornés  d'abord  au  feul  comté  de  ccAnk.  9$7* 
nom  ,  enfuite  héritiers  de  la  princi- 
pauté du  Languedoc  ,  ils  joignirent  à 
leur  ancien  titre  la  qualité  de  prince  , 
de  duc,  de  marquis  de  Gothie  ou 
Septimanie.  Il  paroît  que  cette  maifoîî 
avoir  beaucoup  perdu  de  fon  luftre 
foii?  les  rois  Hugues  Capet  &  Robert, 
Guillaume  III  qui  vivoit  fous  le  der- 
nier de  ces  princes ,  ne  prend  que  le 
titre  de  comte  d'Albi ,  de  Cahors  & 
deTouloufe.  Mais  Raimond  IV  J  dit 
commnement  de  S,  Gilles ,  la  rétablit 
dans  tous  fes  droits ,  &  devint  un  des 
pLs  puifiants  feudataiies  de  la  cou- 
ronne, fous  le  nom  de  duc  ce  Nar- 
bonne. 

I  'Aquitaine  auroir  été  incontefta-  i^duci** 

t  1  1  1  j  r    r   i  Ouienr.e  ou 

blement  te  plus  grand  net  du  royau-  ^ Aquitaine* 
me  ,  fi  el  e  avo.t  é  é  léun'e  fous  un 
même  cl^er.  On  a  vu  ce  qu'il  en  coûta 
peur  la  îéduire  fous  Pépin  leBref ,  & 
comment  fous  Louis  !e  Débonnaire  & 
fes  enfants  elle  devint  un  royaume 
conddéi  able.  Depuis  Chai  tes  le  Chau- 
ve ,  elle  tur  peffedée  à  titre  de  d  <\\é 
pai  le  i  ornes  de  Poitiers  ;  &  Guil- 
laume fui  nommé  Fier  à-bras  *  y  re~ 
gnoit  avec  la  qualité  de  duc  ,  lorfque 
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Hugues  Capet  monta  fur  le  thrôîîe* 
Ann.  ^'87-. Mais  en  fuçcédant  aux  droits  de  Ces 
ancêtres,  il  n'avoit  point  hérité  de 
leur  puifTance.  L'Aquitaine  étoit  alors 
en  proie  à  l'ambition  de  quantité  de 
feigneurs ,  qui  fçurent  profiter  du  dé- 
fordre  général  de  la  monarchie ,  pour 
fe  faire  des  établiffements  prefque  in- 
dépendants. Tels  étoient  les  fires  de 
Bourbon  ,  les  ducs  d'Auvergne,  les 
comtes  de  Bourges ,  de  la  Marche  , 
d'Angoulême  &  de  Perigord ,  qui  tous 
jouifTbient  de  leurs  terres  à  titre  de 
propriété ,  &  prefque  fans  féodalité. 
x>fîgine  des  On  peut  dater  de  ces  rems  d'anar- 
furoomi.  chie  >  (je  tyrannie  ,  &  de  coufufion  , 
l'ufage  fi  familier  dans  la  fuite  aux 
feigneurs  qui  n'étoient  ni  comtes  ni 
ducs  y  de  prendre  des  furnoms  de 
leurs  terres  &  de  leurs  châteaux.  On. 
voit  en  lifant  nos  vieux  auteurs , 
qu'autrefois  on  n'avoit  que  (on  nom 
propre.  On  imagina  fous  la  féconde 
race,  pour  fe  diftingusr  plus  particu- 
lièrement, d'y  ajouter  quelque  épi- 
théte  tirée  ou  de  la  dignité,  ou  delà 
fQrce  ,  ou  de  la  couleur,  ou  de  quelque 
qualité  j  /formelle.  De- là  ces  noms 
fi  connu  dans  i'hiftoire  ,  Hugues 
VAbbé,  Robert  k  Fort  *  Hugues  te 
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Blanc  ,  Hugues  Capeu  On  prétend  en 
effet  que  ce  prince  fut  ainfi  furnommé  Ann.  ?*7° 
du  mot  latin  Capito ,  qui  fignifie  au 
propre  une  groffe  tête,  &  au  figuré  un 
bon   efprit.  Quelques-uns  cependant 
veulent  que  ce  furnom  lui  ait  été  don- 
né à  caule  d'une  efpéce  de  chapeau  ou 
chaperon  ,  dont  il  fe  fervit  le  premier. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  furnom  de- 
vint  alors  généralement  à  la  mode. 
Les  nobies  le  tirèrent  de  leurs   fiefs 
ou  feignsurier  :  le  bourgeois    le  prit 
ou  du  lieu  de  fa  naiflTance  ,  le  Picard  * 
le  Normand  ;  ou  du  métier  qu'il  exer- 
çoit  ;  le  Charron.,  le  Meufnierj  ou  de 
quelque  ridicule ,  le  Roi*  le  Prince^  VE- 
viqac  i  ou  enfin  de  quelque  défaut  na- 
turel ,  VEfcachéy  le  Camus*  le  Boffu* 
Du  Tiîlet  prétend  que  les  fi,irnoms  ne 
font  originairement    que   des    fobri- 
quets  ,  qui  tous  ont  leur  lignification  , 
&  font  intelligibles  à  ceux  qui  fçavent 
les  langues  anciennes,  &  furtout  cel- 
les des  différentes  provinces. 

Tel  éroit  l'état  de  la  France  ,  lorf— 
que  le  fceptre  paiTa  de  la  famille  de 
Charlemagne  dans  l'augufte  maifon 
qui  règne  aujourd'hui;  Elle  trouva 
tous  ces  ducs  &  tous  ces  comtes  en 
poflcflion  ,  non-feulement   de   trauf- 
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-  mettre  leurs  principautés  à  leurs  def- 
Ann.  287.  cendancs  :  mais  d'avoir  eux-mêmes  des 
vafTaux  qui  leur  rendoient  un  hom- 
mage immédiat.  Elle  les  laifla  jouit 
tranquillement  de  leurs  ufurpations  , 
&  ne  Te  mit  point  en  devoir  de  leur 
difputer  leurs  prérogatives.  Rien  ne 
prouve  mieux  le   peu   d'autorité  du 
Souverain  dans  ces  tems  de  troubles  , 
que  la  réponfe  d'Aldeberr ,  comte  de 
Perigord  ,  à  ïïagues  Capet  &  à  Robert 
fon  fils.  Ce  feigneur  affïégeoitla  ville 
de  Tours ,  qui  appartenoit  alors  au 
comte  E_ides  Lrnommé  le  Champe- 
W(t.  Aqw.nois.  Les  rois .,  dit  un  ancien  auteur, 
coihiï' Du  'n'°fer2nt  ^en  empkher  par  la  voie  des 
£hefne,p.?0  armes  :  m.iis  ils  lui  envoyèrent  feulement 
*l#  âemxriier  ,  qui  Vavoit  fait  comte?  Eh! 

qui  don~  les  a  faits  rois?  répondit  froi- 
dement Aldebert  ,  qui  continua  le 
fiege  ,  &  emporta  la  place. 

Ce  feul  trait  fuffic  pour  confondre 
f ignorance  ou  l'adjlation  de  quelques 
modernes ,  qui  ofent  avancer  que  tous 
les  fuiets  de  la  monarchie  tiennent 
îeu  s  biens  de  la  libéralité  de  nos  rois , 
qui  en  ont  fait  ou  des  feigieurs  ,  ou 
de  (impies  propriétaires  ou  des  bour- 
geois taillables.  O  1  ne  s'arrêtera  d  >;ic 
point  à  démoncrer    rabfurdké  d'une 


couronne. 
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opinion  fi  contraire  au  témoignage  de 
Thiftoire.  On  obfervera  iïmplement  ANNt  ^g7# 
que  c'eft  mal  faire  fa  cour  à  des  prin- 
ces ,  qui  abhorrent  fincérement  les 
maximes  tyranniques  du  Mahométif- 
me.  Nos  rois ,  toujours  perfaadés  que 
les  biens  des  François  font  auffi  libres 
que  leurs  perfonnes ,  ne  s'en  font  ja- 
mais regardés  que  comme  les  protec- 
teurs. 

Hugues  Gapet,  dans  les  circonftan-  Hugues  Ca- 
ces  orageufes  où  fe  trouvoit  l'empire  pec  brigue  la 
françois  ,  eut  également  befoin  de 
courage  &  d'adrefle  pour  furmonter 
les  obftacles  qui  lui  fermoient  le  che- 
min du  thrône.  On  dit  communément 
que  la  couronna  lui  fut  déférée  du 
confentement  général  de  la  nation 
affemblée  à  Noyon.  Mais  fi  l'on  en 
croit  une  lettre  déterrée  par  Du- 
chefne  ,  loin  de  recourir  à  l'autorité 
d'un  parlement  ,  il  fçut  dilîiper  avec 
des  troupes  celui  qui  fe  tenoit  alors 
pour  aflurer  la  fucceffion  au  duc 
Charles.  Cette  lettre  écrite  à  Diédé- 
ric  ou  Thierri  évéque  de  Metz,  eft  du 
fameux  Gerbert,  lors  écolâtre  de  l'é- 
glife  de  Reims  ,  depuis  archevêque 
de  cette  même  ville  ,  enfuite  de  Ra- 
venue  >  enlia  pape  fous  le  nom  de  Syl~ 
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veftrell.  (a)  Voici  fes propres  termes* 
Ann.  5)87.  Le  due  Hugues  a  ajjemblé  fix  cents  hom* 
Epiï*  <  9,  rms  d'armes  :  £r  fur  le  bruit  de  fort  appro- 
Duche,he      che  J  ^  parlement  qui  Je  tenait   dans  le 
p.  $03.       palais  de  Compiégne  _,  s'eft  difjipé  dès  le 
onzième  de  Mai.  Tout  a  pris  la  fuite  * 
O  le  duc  Charles  ^  &  le  somte  Rein-* 
chard  .,  &  les  princes  de  Vermandois. . . 
&  Véi/êque  de  Laon  *  Adalberon  *  qui 
a  donné  fon  neveu  en  otage  à  Bardas 
pour  V exécution  de  ce  que  Sigefrid  &*  Go* 
defroy    ont  promis.    On  remarquera 
qjele  duc  de  France  eft  ici  nommé 
Bardas  _,  par  allufion  à  ce  qui  fe  pa£- 
foit  alors  à  Conftantinople ,  où  un  fei- 
gneur  de  ce  nom  avoit  entrepris  d'u- 
furper  l'empire  fur  les  enfants  de  fon 
bienfaiteur  &  de  fon  maître. 

Ce  ne  fut  donc  pas  un  parlement 
delà  nation  qui  donna  la  couronne, 
à  Hugues  Capet  :  ce  fut  ce  qui  élevé 
ou  renverfe  les  thrônes,  l'heureux  con- 
cours de  la  force  &  de  la  pludence. 
Êanaîlfance,  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'eût  une  naiffanee 
illuftre  :  il  étoit  fils  de  Hugues  le 
Grand ,  comte  de   Paris ,  &  duc    de 

(a)  Gerbert  fit  far  ces  différentes  tranflations  ce 
mauvais  vers,  qui  a  crc  confervé  coaimc  quelque 
chofe  de  bon  ; 

Tranfa  ab  R.  Ccrbertus  in  R.jitpa?&  rtgtty  &» 


Hugues  Cape  t.    ayp 
France,  petit-fils  du  roi  Robert  5pe-  ~ 
tit-neveu  du  roi  Eudes ,  &  arriere-pe-  Akn.  9%7> 
tit-filsde  Robert-le-Fort,comte d'An- 
jou &  duc  de  tout  le  pays  d'entre  la 
Loire  &  la  Seine.  Une  de  nos  ancien*  Chron,Tfo™ 
nés   chroniques  parlant  de  ce  comte rîAC* 
&   de  Ranulfe  duc  de  Guienne  t   dit 
que  c'étoient  deux  hommes  très-puif- 
fants  ,  grands  capitaines  ,  &  les  plus 
confidérables  de  tous  les  feigneurs  de 
ce  tems-là  :  ht  interprimos  ipfîpriores. 

Le  defTein  de  cet  ouvrage  ne  per-  Généalogie 
mettant  pas  les   differtations  ,  on  fe  d«  Robert  it 
contentera   d'indiquer   fuccin&ement   or  * 
tes  diverfes  opinions  fur  la  généalogie 
de  ce  prince  iï  célèbre  par  lui-même, 
&  plus  encore  par  cette  longue  fuite 
des  rois  fes  enfants ,  qui  régnent  fans 
interruption  depuis  plus  de  huit  cents 
cinquante  ans  :  filiation  unique  parmi 
les  têtes  couronnées. 

Quelques-uns ,  fur  l'autorité  de  plu-     Heïgaud  ; 
fîeurs  anciens  hiftoriens  ,  lui  donnent  Re£inon  > 

r  o      i      r  *  *    l'abbé  d'Ur- 

une  origine  laxone,  &  le  font  arne-  sb 
re  petit  fils  de  ce  fameux  Witikind  , 
qui  réfifta  fi  long-tems  à  toute  la  p  nf- 
fance  de  Charlemagne,  &  ne  fe  rendit 
enfin  qu'aux  marques  effedives  d'efh- 
me  &  d'amitié  dont  ce  grand  prince 
l'honora, 
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^      Quelques  autres,  fur  certaines  char- 
A«n.  .987.  tes  du  prieuré  de  Perrey  communi- 
m.  Je  duc  quées  à  M.  Colbert ,  prétendent  qu'il 
hmfdepcri-  defcendde  S.  Arnoul  par  Childebrand 
£'»ne  de  ia  frère  de   Charles  -  Martel    &   comte 
^orâemefa.  d'Au:un,qui  eut  pour  fils  Nebelongl , 
pour  petit-fils   Childebrand   1 1  ,  Se 
pour  arriere-petit-fils  Eccard  ,  comte 
d'Autun  comme  fes  pères.  Celui-ci  , 
dit-on  j  laifTa  en  mourant  fa  princi- 
pauté à  l'aîné  de  fes  enfans  ,   nommé 
Thierri  ,  dont  le  fils  Nebelon  II,  fut 
père  de  Robert  -  le  -  Fon.On  conduit 
même  cette  généalogie  jufqu'à  une  fille 
de   Clotaire  ,    petite    fille  du  grand 
Clovis. 
Wm.Mfi.      Le  comte   de  Boullainvillers  ,  en 
*.  î,p.ac2.  confervant    tours  la   probabilité    de 
l'hiftoire  ,  mais   fans    aucun   paflage 
des   anciens  ,  qui    appuie    formelle- 
ment fa  conjeàure ,  lui  donne  pour 
père ,  un  prince  Allemand  ou  Saxon  , 
nommé  Richard  ,  filsdeBeuvin  comte 
d'Ardenne  ;  pour  beau-pere ,  Conrad 
de  Stratlinghen  ;  pour   beau  -  frère  , 
Hugues  l'Abbé  duc  de  France; pour 
nièce  l'impératrice  RichHde ,  femme 
de  Charles  le  Chauve  ;  pour  neveux  , 
Bofon  roi  de  Provence  ,  &  Richard 
duc  de  Bourgnogne  ;   &  pour  petit- 


Htr^uss  C  à  p  ë  t.  '2#r 

neveu ,  Raoul  ou  Rodolphe  ,  roi  de  * 


France.  Ann.  ^87; 

Un  auteur  plus  moderne  encore  ,  m.  le  Gén- 
érais non  moins  célèbre ,  le  fait  fortir  *re  *«  Saine- 
en  ligne  dire&e   de  la  famille  royale  ^M!)S% 
de  Lombardie  ,  {a)   par   Anfprand  ,  maifon  4q 
d'abord  régent  en  703  ,  enfuite  roienFraiïC^ 
7 1 2s  Ce  prince  fut  père  de  Sigibrand, 
dont  le  fils  Childebrand  ,  couronné  en 
73  8  ,  eut  de  la  foeur  de  Charles-Mar- 
tel ,  Nebelon ,  comte  de  Madrie.  Ce- 
lui-ci laifla  fes  états  à  fon  fils  Théo- 
debert,  père  de  la  reine  Ingeltrude  & 
de  Robert ,  qui  eut  d'Agane  ^  fille  de 
VI  icfrid  comte  de  Berry  ,  Robert-Ie- 
Fort  comte  d'Anjou  ,  &  chef  de  la 
troifîéme  race  de  nos  rois*  Selon  cet 
hiftorisn,  la  maifon  régnante  compte 
aujourd'hui  plus  de   mille  cinquante 
ans  de  la  plus  haute  &  de  la  plus  an- 
cienne illuftration  :  nobleffe  qui  n'a 
point  d'égale  dans  aucune  nation  >  ni 
dans  aucun  fiécle. 

On  reconnoît,  à  travers  les  ince*-; 
titudes  de  tous  ces  différens  fyftêmes  ; 
cette  obfcurité  fi  refpeâable,  qui  fait 
le  caradere  de  toutes  les  plus  grandes 

(a)  Ce  femiment  \  aroîc  appuyé  fur  l'autonté  d'un 
hiftorier  contemporain  deRobert,qui  diten  parlant 
B  prince  ;  Ejus  inclira  progeniens.  .  .  ab  aufenca. 
bis  dejeenierar,  Helgald,  in  YÛa  Rcberç/  ?pu<J' 
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*  maifons.    Les    armes    qu'elle  fournit 


Am.987.  contre  les  étrangers,  jaloux  de  la  gloi- 
re de  la  famille  royale  de  France ,  font 
d'autant  plus  invincibles  ,  qu'elles  font 
tirées  de  l'époque  même  de  fon  éleva- 
«Wp.  T  i°  tion  ^ur  ^e  tkrone.  Un  hiftorien   qui 
C2//.4,   vivoit  fous  Hugues  Capet  &  Robert 
fon  fils,  dit  en  parlant  de  Hugues  le 
Grand  >  qu'il  étoit  fils  de  Robert,  dont 
l'origine  fe  perd  dans   les   fiécles  les 
plus  reculés  :  cujus  genus  . .  * .  valdè  in 
ante  reperitur  obfcurum. 
Prétextes      Cependant  cette  grande  naiflance 
pour  exclure  ne  àonnoit  aux  enfans  de  Robert-le- 
Î!AueCjChar]  Fort  aucun  droit  à  la  couronne.  Si  la 
Konne.         loi  de    la  fucceffion  eut  été  plus  fa- 
çrée,  Charles  auroit  été  poffeffeur  du 
thi'ône.  Auflî  Hugues  Capet  n'appuya- 
t-il  que  faiblement  fur  la  circonstance 
de  fon  origine  ;  mais  il   infifta  beau- 
coup far  la  lâcheté  du  duc  de   I  or- 
raine  ,  qui  n'avait  pas  eu  honte  de  fe 
reconnoître  vaffal  d'un  roi  autrefois 
fujet  de  fa  maifon.  C'étoit  à  la  vérité 
une  aétion  peu  féante  à  un  prince  du 
(ang  de  Charlemagne ,  mais  bien  par- 
donnable à  un  cadet ,  dont  le  frère , 
roi  da  trois  ou  quatre  villes ,  ne  pou- 
voit  lui  faire  aucune  forte  d'établiife- 
*Zient.  Hugues  néanmoins  faifk  c©tt« 
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raifon  pour  perdie  (on  rival  dans  l'ef-  - 
prit  des  François.  Ahn-  $87; 

On   peignit  ce  malheureux  prince 
fous  les  couleurs  odieufes  d'un  trans- 
fuge &  d'un  déferteur  ,  qui  s'étoit  livré 
aux  ennemis  les  plus  ordînaii es  de  Té- 
tât. On  en  conclut  qu'en  abandonnant 
ainfi  fa  patrie  ,  il  avoit  renoncé  à  tou- 
tes fes  patentions  à  la  couronne.  Hu- 
gues Lrtout  fit  beaucoup  valoir  une 
prétendue    difpofition    de  Louis  qui 
l'appelloit  au  thrône  à  l'excîufïon  de 
fon  oncle ,  qu'il  ne  croyoit  pas  capable 
de  bien  gouverner.  La  religion  même 
&  fes  faints  furent  de  la  partie.  On  pu- 
blia partout  que  S.  Riquier  ,  dont    la 
dévotion  étoit  fort  à  la  mode  ,  avoit 
révélé  au  duc  de  France  qu'il  feroit 
roi ,  en  récompenfe  de  ce  qu'il  avoit 
force  le  comte  de  Flandre  à  rendre  (es 
reliques  ,  pour  être  remifes  dans  l'ab- 
baye qui  porte  fon  nom. 

Les  efprits  ainfi  préparés  ,  Hugues        Hugues 
qui  avoit  donné  de  bons  ordres  pour  Prend.lecicr€ 
être  puifiamment  fecouru  de  (es  prin-    er°  * 
c:paux  feudataires  ,  fe  trouva  en  état 
de    prendre   le  titre  de  roi ,  dès    que 
Louis  fut  expiré  ;  &  il  le  prit  en  effet 
dans  la  ville  de  Noyon.  De  là  mar- 
chant droit  à  Reims  ,  fuivis  d'un  corps 
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considérable  de  troupes ,  il  s'y  fit  fa= 


« 


A»n.^87.  crer  &  couronner  par  l'archevêque 
Adalberon.  Charles  cependant  igno- 
roit  encore  la  mort  du  roi  fon  neveu. 
Auflî  les  hiftoriens  obfervent-iis  qu'il  : 
n'y  eut  aucune  oppofition  au  couron- 
nement du  nouveau  monarque ,  &  que 
perfonne  ne  réclama  de  la  part  du 
duc  de  Lorraine ,  feul  &  unique  hé- 
ritier, 
il  aîToeie      Hugues  ne  cherchoit  qu'un  tîtro  ; 

fil-b\rt  k°n  ^  ^  nV  en  avo^  P°int  a^ors  de  F'us 
royauté.       fpécieux  que  celai  du  facre.  Il  nep^u- 
voit  néanmoins  fe  difîimuler  l'irré^u- 
^^^^^  larité  de  fon  adion.  L'habile  prince 
Aen.  588.  ne  s'occupa  que  du  foin  delà  réparer. 
C'eft  dans  cette  vue  qu'il  indiqua  un 
parlement  pour  le  mois  de  Décembre 
fuivant  dans  la  ville  d'Orléans ,  c'eft- 
à-dire  >  hors  de  la  portée  de  fon  con- 
current ,  te  au  milieu  de  fes  plus  fi- 
'GhltruRo-  deles  vaffaux.  Ce  fut  là  que  de  l'avis 
dv)ï>h..L  2,  unanime  de  l'affernblée .,  le  jeune  Ro- 
r"  u  bert  fon  fils  unique ,  fut  affocié  à  la 

royauté,  facré  &  couronné  par  Se- 
—  guin  archevêque  de  Sens.  On  prétend 

que  l'ambitieux  père  eut  quelque  fujet 
de  fe  repeatir  de  s'être  donné  fi-tôt  un 
collègue.  L'hiftoire  obferve  en  effet  , 
jgais  fans  entre*  dans  aucun  détail , 


> 
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que  cet  enfant  fi  chéri  lui  caufa  bien  ~ 
des  inquiétudes  &  des  chagrins.  Ann'  *n* 

On  remarque  que  le  roi  Hugues, 
depuis  la  cérémonie  de  Ion  facre  ,  ne 
voulut  plus  porter  ni  le  fceptre  ,  ni  la 
couronne  j  ni  l'habit    royal  :  ce  qu'il 
obferva  religieufenfent  toute  (a  vie, 
même  dans  ces  jours  de  folemnitës  , 
où  les  rois  fes  précécefTeurs  ne  pa- 
roj/îbient  jamais  qu'avec  tout  le  fafte 
de  leur  dignité.  On  en  donne  diverfes 
bns.  Les  uns  _,  avec  Guillaume  de 
Mangis,  racontent  qu'ayant  eu  xévéla- 
tioft  que  fa  poftérité  régneroit  jufqu'à 
la  feptiéme  génération  j  il  crut  gagner 
an  degré  en  fe  privant  lui-mc.ne  des 
honneurs  de  la  royauté.  Il  ne  fçavoit 
as  j  dit  Mezerai ,  que  ce  nombre  ,  dans 
e  langage  divin  _,  pgnifie  l'étendue  de 
ous  les  ficelés.  Les  autres  au  contraire  vémJîH.du 
n'étendent  que  ce  pânee,  àoïtVàmc\icomedeS<mU 
>du  vice  de  fon  éiévatio n  ,  ne  chercha, tom'    u  ^ 
n  renonçant  aux  droits  du  thrône,qu'à 
Te  décharger  d'une  partie  de  l'iniquité. 
|I1  s'aveugloit  fans  doute  ,  dit  u  n  aa- 
moderne  ;  mais  pour  le  foulage- 
ieiii  de  fa  confeience  ,  chacun  raifoane 
tomme  il  lui  plaît  *  furtout  en  matière  de 
hrejiitution.  Celle  qu'il  avoit  fai  e  q  el- 
ques  anné  aravant ,  lui  attira  des 
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éloges    d'autant  plus  mérités  ,  qu  utl 
Ann.  pSS.  ufage  confiant  fembloit    devoir  l'en 

difpenfer. 
il  remet  au       On  a   déjà  dit  que  les  plus  riches 
«ler?eleaal.- bénéfices  étoient  entre  les  mains  des 

bayes     qu  H  . 

pouédoit.  feigneurs >  la  plupart  gens  de  guerre 
&  mariés.  Huges  fui- même  avoir  hé- 
rité de  Tes  ayeux  les  abbayes  de  faint 
Martin  de  Tours ,  de  faint  Germain- 
des-Prez ,  de  S.  Denis  ,  de  S.  Riquier  , 
&  il  en  jouiffoit  depuis  la  mort  de 
Hugues  !e  Grand  fon  père.  Il  les  re- 
remit aux  religieux  avec  la  liberté  des 
élections  dans  les  endroits  où  elles 
avaient  lieu  fuivant  les  anciens  canons. 
Cette  libéralité  ,  imitée  par  tous  les 
grands  du  royaume  qui  fe  trouvoient 
dans  le  même  cas ,  rendit  au  clergé  fes 
ncheffes,&  avec  ks  richeffes  upe  auto- 
rité qui  devint  redoutable  à  la  poftérité 
de  ce  prince.  Viais  pour  le  moment, 
elle  lui  gagna  généralement  tous  les 
fuifrages  ;  &  la  reconnoiiiance  des  prê- 
tres &:  des  moines  alla  jufqu'à  conla- 
crer  fon  entreiprife. 
Charles  en-      Les  nouveaux  rois  ne  furent  pas 

irecnFrance{l^ôt    pai(JbIes     poffefleurS    de  "  IcurS 
&    s'empare  JT  l* 

«Lciaon.  états.  Le  duc  Charles  armoit  dans  la 
baffe  Lorraine,  &  avec  lui  Arnoul 
comte  de  Flandre ,  &  Herbert  comte 
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de  Vermandois  ,  tous  deux  fidèles  à  la 
maifon  de  Charlemagne ,  parce  qu'ils  Akn.  9$$ 
en  fortoient  eux-mêmes  ;  celui-ci  par 
les  maies  ,  celui-là    par   les  femmes. 
Mais    malheureufement    le    premier 
vint  à  mourir  ;  &  le  fécond ,  beau-pere 
du  légitime  héritier  ,   fe  voyoit  trop 
expofé  à  la  vengeance  des  deux  mo- 
narques ,  pour  ofer  fe  déclarer  ouver- 
tement. Charles  néanmoins  ne  laifTa 
pas  d'entrer  en  campagne;  &  dès  que 
la  faifon  put  le  permettre  ,  il  vint  à  la 
tête  d'une  puiffante  armée  mettre  îe 
fïége  devant  Laon,  La  place  ^  forte  par 
fa  Situation ,  animée  d'ailleurs  par  la 
préfence  de  la  reine  Emme  .,  &  par  les 
exhortations  de  févêque  Afceîin,nom- 
me  aulli  Adalberon  ,  fembloit  promet- 
tre un  longue  réfiftance.  Le  duc  ce- 
pendant l'attaqua  avec  tant  de  vigueur, 
qu'elle  fut  emportée  avant  qu'elle  pût 
fecourue. 
La  reine  &  le  prélat  demeurèrent 
prifonniers.  L'obftination  du  prince  à 
ne  vouloir  point  les  relâcher,  indif- 
pofa  lesefpnts  contre  lui;  &le  clergé, 
autant  par  hauteur  que  par  déférence       Gcrlm. 
pour  la  famille  régnante,  le  chargea  wft-122-9 
de  tous  les  anathemes  eeelefiaftiques  ; 
incident  très- préjudiciable  ;  c'étoiten 

Mij 


2<58  Histoire  de  Fbancê, 
ce  tems-là  le  déclarer  déchu  de  tous 
Aai,  %%9>  les  droits  .-mais  difgrace  très-peu  mé- 
ritée ,  Lurtoùt  par  rapport  à  Peveque  , 
qui  loin  de  Te  plaindre  de  fa  prifon  , 
s'applaudiiToit  d'être  devenu  le  mi- 
mftre  &  le  favori  de  fon  vainqueur, 
il  taille  en  Hugues  n'apprit  la  perte  de  Laon 
pièces  i?ar-  qU'ÛVec  le  plus  fenfîble  chagrin.  Il 
veau  roi.  ientoit  toute  la  conlequence  de  cet 
cuhec  >  furtout  dans  un  commence- 
ment de  règne.  Trop  habile  pour  per- 
dre le  tems  à  délibérer ,  il  marcha 
auflï- -tôt  à  la  tête  de  fes  fidèles  *  &  vint 
affiéger  fon  ennemi  jufques  dans  fa 
nouvelle  conquête.  Le  prince  fe  dé- 
fendit en  héros.  Tout  combattoit  pour 
lui:  le  courage  3 la  prudence ,  &  le  borï 
droit.  Le  fiége  duroit  depuis  deux 
mois ,  fans  être  plus  avancé  que  le  pre- 
mier jour.  Charles  enfin  fit  une  fortie 
fï  à  propos ,  qu'il  pénétra  jufques  dans 
le  camp  des  afïîégeants >  brûla  quelques 
quartiers ,  &  pafla  au  fil  de  l'épée  tout 
ce  qui  ofa  lui  réfifter.  Le  carnage  fut 
fi  grand  ,  &  la  défaite  fi  entière  ,  que 
Hugues  o-  ]e  rnonarque,forcé  de  prendre  la  fuite, 

W:r  e  le  duc     w    ,  ,v  vf  .  f  .        . 

a» Aquitaine  n' échappa  qu  a  peine  a  la  pourluite  du 
\  le  recon-.  vainqueur. 

J^fcjJJ!      La  nouvelle   de  cette  viftoire  ré- 
jain.  veilla  les  efpérances  des  parafons  de 
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la  maifon  de  Charlemagne.  Guil- 
laume ,  duc  d'Aquitaine,  foit  attache-  Ann.  990. 
ment  fincere  pour  cette  augufte  fa- 
mille, foit  jaloufie  de  voir  un  de  fes 
pairs  devenu  fon  Touverain,  foit  tous 
les  deux  enfemble  ,  refufa  conftam- 
ment  de  fléchir  fous  le  joug  du  nou- 
veau roi.  Il  ofa  &  par  fes  difcours  & 
par  fes  lettres  reprocher  aux  François 
la  violation  de  leur  ferment  :  &  dé- 
teftant  ,  dit  un  ancien  auteur  \  i'inî-^r  c  ,„ 
quite  de  ceux  qui  s  etoient  trouvés  a  ^r# 
Taffemblée  d'Orléans  ,  il  fe  déclara 
hautement  pour  le  duc  de  Lorraine  , 
que  fa  naiuance  &  les  vœux  d'une 
partie  de  la  France  appelloient  à  la 
couronne. 

Hugues  pénétra  d'un  coup  d'œil 
toutes  les  fuites  d'une  pareille  entre- 
prile  :  il  fongea  aufïî-tôt  à  la  réprimer, 
&  marcha  droit  à  Poitiers  dont  il 
forma  le  fïége.  Le  fuccès  ne  répondit 
point  à  fon  attente.  Les  Aquitains  trou- 
vèrent moyen  d'affamer  fon  amée  ,  Se 
après  l'avoir  battu  en  plufïeurs  ren- 
contres, le  forcèrent  de  fe  retirer  du 

é  de  la  Loire.  Le  duc  le  pourfuivit     rAu 
jufques  dans  le  voifinage  de  fabhayo 
de  Bourgneil ,  &   le  ferra  de  fi  près , 

'il  le    contraignit  d'en    venir    aux 
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ma^mao  mains.  La  bataille  fut  fanglante,  &  la 
Ann."<?5o.  vidoire  long  -  tcms  douteufe  :  mais 
enfin  elle  fe  déclara  pour  Hugues ,  & 
Guillaume  fe  vit  obligé  de  le reconnoî- 
tre  pour  Ion  fouverain. 
il  donne  ljQ  duc  Charles  profitant  de  fes 
de  Rheims  à  avantages  >  s  etoit  empare  de  Solfions 
Arnoid,  qui  &  de  Rheims  :  mais  il  fe  rallentittrop- 
lecraiiit.  t£t  ^  &  donna  le  tems  à  fon  rival 
d'accourir  au  fecours  de  l'archevêque 
Adalberon  ,  qui  lui  refufoit  l'onélion 
royale.  Le  prétexte  du  prélat  étoît  , 
qu'il  n'avoit  pas  droit  de  difpofer  feul 
de  la  couronne ,  qui  ne  pouvoit  être 
légitimement  donnée  que  du  confen- 
tement  des  évêques  &  des  feigneurs  y 
comme  repréfentant  l'état  entier.  Il 
âvp.it  paffé  légèrement  fur  cette  diffi- 
culté en  faveur  du  duc  de  Fiance  ;  & 
il  ne  la  fit  valoir  en  cette  occafion  > 
que  parce  qu'il  fentoit  ce  prince  trop 
proche  de  lui.  Hugues  en  effet  reprit 
bientôt  la  ville  de  Rheims.  Adalbe- 
ron cependant  ne  vit  point  la  fin  de 
cette  querelle  :  il  mourut  fur  ces  en- 
trefaites ;  &  le  roi ,  par  une  politique 
dont  il  eut  tout  fujet  de  fe  repentir, 
conféra  l'archevêché  à  Arnoul ,  fils 
naturel  de  Lothaire,  &  par  conféquent 
neveu  de  fon  compétiteur. 
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Il  eft  vrai  qu'il  fembloit  avoir  pris  ssse^ 
toutes  les  précautions  que  la  pru^A»w/wài 
dence  peut  fuggérer,  pour  s'aflurer  de 
la  fidélité  du  jeune  prélat.  Il  en  exi- 
gea des  otages,  qui  farent  l'évêque 
Bruno,  Gilbert  comte  de  Rouci, frère 
de  Bruno  ,  &  Gui  comte  de  SoifTons , 
leur  coufin  germain.  On  lui  préfenta 
une  formule  d'homrnage  ,  fuivant  la- 
quelle il  devoit  promettre  une  fidélité 
inviolable  aux  deux  rois,  avec  d'hor- 
ribles imprécations  contre  fa  propre 
perfonne,  s'il  manqjuoit  à  fon  devoir. 
Arnoul  promit  tout  ce  qu  on  voulut. 
Il  ne  s'agifïbit  pas  feulement  d'une 
prélature  confidérable  par  fes  reve- 
nus, mais  du  domaine  temporel  de  la 
ville ,  &  de  quelques  autres  places  Se 
territoires ,  dont  les  archevêques  de 
Rheims  s'étoient  emparés  à  la  faveur 
des  troubles  des  derniers  règnes.  Il  jura 
donc  qu'il  feroit  étern^ement  fidèle  , 
&  fit  jurer  la  même  chofe  aux  gen- 
tilshommes de  fa  dépendance  :  mais 
le  ferment  fut  prefque  aufli-tôt  violé 
que  proféré. 

L'archevêque  cependant  cherchait  Charles  for- 
à  fauver  les  apparences.  Il  fut  arrêté  prend  la  ville 
que  le  prince  Lorrain  ménagerait  une  deivilcIa;î- 
intelligence  dans  Rheims ,  pour  fe  faire 
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livrer  la  place.  Dudon  ,  gentilhomme 

-Ann  990. tout  dévoué  aux  intérêts  du  duc  ,  fut 

Hifit  dépof:  chargé  de  cette  délicate  commiffion, 

Arnui.  rom.  Il  s'adrefTa  à  un  prêtre  nommé  Adal- 

Vud^nsf1'  Ser  '  ^Ul  Sabord  rejetta  hautement 
la  proposition  :  mais  inftruit  plus  par- 
ticulièrement du  fecret  de  l'intrigue  , 
il  fe  prêta  enfin  à  tout  ce  qu'on  vou- 
lut. Charles ,  fur  ces  aflurances ,  dé- 
tacha ManafTés  comte  de  Rethel ,  & 
Roger  comte  de  Château  -  Porcien  , 
qui  à  la  faveur  des  ténèbres  de  la  nuit, 
s'avancèrent  avec  un  corps  confidéra- 
ble  de  troupes  jufques  fous  les  murs 
deRheims.  L'eccléfiaftique  tint  parole, 
leur  ouvrit  les  portes  j  &  les  intro- 
duifit  dans  la  ville,  dont  ils  s'emparè- 
rent fans  réfiftance. 

On  fe  faifit  des  principaux  du  clergé, 
L'Archevêque  lui-même  fut  arrêtée 
conduit  à  Laon  ,  où  Ton  afle&a  de 
le  traiter  en  prifonnier  d'état.  Le  pré- 
lat ,  pour  mieux  couvrir  fon  jeu ,  lança 
les  foudres  de  l'églife  contre  tous  ceux 
tm.  *lu*  avoient  ou  formé  ou  exécute  ce  - 
complot,  &  ordonna  à  fes  luffragants 
de  les  frapper  des  mêmes  anathêmes. 
Hugues  ne  fut  point  la  dupe  de  cette 
fvipercherie  :  il  pénétra  ou  du  moins 
foupçonna  tout  le  myftere.  Ar^oul  ce- 
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pendant  trouva  le  moyen  de  fe  racom- 
moder  avec  ce  prince  :  mais  fix  femai- 
nes  après  ,  il  le  trahit  de  nouveau  & 
fe  retira  à  Laon. 

C'écoit  alors  le  fiécle  des  grandes 
trahifons.  Celle  de  Parchevêque  Ar-  Ann.  5*91. 
noul  n'entraîna  rien  de  fâcheux  pour -ileftiui-mô- 

t  ••/•  n      j     1?  *   "a  -ne   trahi   ëc 

la  maiion  régnante  :  celle  de  1  eveque  livré  à  foa 
Afcelin  eut  des  fuites  bien  funefteseanemû 
pour  le  malheureux  Charles.  Ce  pré- 
lat ,  le  favori  du  prince  &  le  dépo- 
fitaire  de  tous  fes  fecrets ,  entretenoit 
depuis  long-tems  un  commerce  de 
lettres  avec  le  nouveau  monarque  :  il 

:!ruifoit  de  tout  ce  qui  fe  paiïbic 
dans  le  confeil  de  fon  rival  J  &  fur- 
tout  de  l'extrême  fécurité  où  l'on  vi- 
voit  dans  Laon.  Hugues ,  fur  ces  con- 
noiflances ,  fe  préfenta  la  nuit  du  Jeu- 
dy-faint  fous  les  murailles  de  la  ville. 
Le  traître  Afcelin  lui  en  ouvrit  les  por- 
tes ,  l'introduifît  dans  fon  palais  ,  Se 
lui  livra  Charles  &fa  famille,  qui  n'é- 
toient  occupés  que  de  la  dévotion  du 
jour.  On  les  conduifit  aufïî-tôt  àSen- 
iis ,  &  de-là  dans  la  tour  d'Orléans  , 
où  ce  prince  digne  d'un  meilleur  fore 
mourut  deux  ans  après. 

Charles    laiffoit    quatre    enfants  :  s- 
Othon  qui  fut  duc  de  la  Lorraine  Mo  * 
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fellanique,  &  mourut  fans  poftérité  : 

W.  991.  Lou|s  qU^  felon  quelques-uns  ,  don- 
na commencement  à  la  maifon  des 
Landgraves  deThuringe,&  felon  quel- 
ques autres,  mourut  auflï  fans  enfants 
quelques  années  avant  fon  frère  :  Her- 
mengarde  ,  femme  d'Albert  comte  de 
Namur,  &  Gerberge,  qui  fut  mariée 
à  Lambert  comte  de  Hainaut.  La  rei- 
ne Ifabeau,  femme  de  Philippe- Au- 
gufte  ,  defcendoit  de  l'aînée  de  ces 
princefles  a  &  les  Landgraves  de  Heffe 
font  ilîus  de  la  cadette. 

Condflede      Telle  fut  la  fin  d'une  guerre  fi  fa- 
Rheims    ou  taje  %  j    maifon  de  Charlemaene  ;  & 

Arnoul     eir  o 

dépofé-.  telle  eft  1  époque  de  1  élévation  de  lin- 
gues Capet  &  de  fa  famille.  Ce  prift- 
-  ce  ne  trouvant  plus  perfonne  qui  ofât 
lui  contefter  le  titre  de  roi ,  ne  (on- 
gca  déformais  qu'à  affermir  fa  nou- 
velle domination.  L'archevêque  Ar- 
noul  avoit  été  pris  avec  fon  oncle  & 
renfermé  dans  la  même  prifon  :  le 
monarque  entreprit  de  le  faire  dépo- 
fer  y  &  pour  cet  effet  afTembla  un  con- 
cile dansl'égîife  de  l'abbaye  de  faint 
Bafle  près  de  Rheims.  Quelques-uns 
vouloicnt  qu'on  renvoyât  l'affaire  à 
Rome  :  mais  Arnoul  évêque  d'Orléans» 
homme  célèbre  par  fes  connoiffances 


**«** -sAsan  ••-  v*r* 
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&  fofl  érudition  ,  prouva  par  plufieurs  — 
exemples  tirés  de  l'hiftoire  e-ccléliafti-  Ann.  ppt. 
que  ,   que  tes  évéques  dévoient  être 
jugés  fur    les  lieux    où  il   étoit  plus 
aifé  d'avoir  les  preuves  néceflaires. 

^  Nous  croyons ,  dit  le  prélat ,  qu'il  j$a  conCtt 
»faut  toujours  honorer  l'égîife  dé^'Ata»  a** 
33  Rome  en  mémoire  de  S.  Pierre  ,  & 
33  nous  ne  prétendons  pas  nous  oppo- 
33  fer  aux  décrets  des  foaverains  pon- 
3*  tifes ,  fauf  toutefois  l'autorité  des 
v  canons,  qui  doivent  être  éternelle* 
3>  ment  en  vigueur.  Si  les  papes  font 
33  recommandables  p  tr  la  fcience  Se 
33  par  la  vertu ,  nous  n'avons  rien  à  re- 
»  douter  de  leur  part  ;  &  nous  devons 
>3  encore  moins  les  craindre  ,  s'ils  s'é- 
>»  garent  par  ignorance  ou  par  paflïcmp» 
L'éveque  d'Orléans  fait  enfu.te  l'hif- 
toire des  malheurs  du  faint  fiége  & 
de  ''indignité  de  quelques  fouveiains 
poi  ifes.  Il  peiit  Jean  XII ,  furnom- 
mé  Odavien  ,  comme  un  homme 
plongé  dans  les  plus  fales  voluptés  _,  & 
comme  un  féditieux  qui  remplit  Ro- 
me de  meurtres  &  de  carnage.  Il  re- 
préfjnti  Bonifice  V  [  I  comme  utî 
monftre  ,  le  plus  méchant  de  tous  les 
hommes ,  fouillé  même  du  fang  de  ion 
prcdéceiTeur, 

Mvj 


a 


2j6  Histoire  de  Fràwcï. 
3>Si  l'on  dit,  ajoute-t-il ,  que  FE» 
Amn.  ^i.  »  glife  Romaine  ,  juge  toute  l'Eglife  ; 
»  &  que  perfonne  ne  la  juge  elle-mê- 
35  me  ;  qu'on  nous  mette  donc  à  Rome 
»  un  pape  dont  le  jugement  ne  puifTe 
30  être  réformé.  Nous  refpe&ons  TE- 
p>  glife  Romaine  ,  nous  la  confultons  : 
>3  fi  fon  jugement  eft  jufte  ,  nous  le  re- 
33  cevons  en  paix  :  s'il  ne  l'eft  pas ,  nous 
53  Suivrons  ce  que  l'apôtre  ordonne  , 
33  de  ne  pas  écouter  un  ange  même 
33  contre  l'Evangile»  Si  Rome  fe  tait , 
>3  comme  elle  fait  à  préfent  3  nous  con- 
33fuîterons  les  loix,>3  Les  évêques  en 
effet  &  le  roi  lui-même  a  voient-'  écrit 
fur  ce  fujet  air  pape  Jean  XV ,  qui  ne 
fit  aucune  réponfe. 

Le  concile  ne  laiffa  pas  de  procéder 
au  jugement  de  l'archevêque  de 
Rheims.  On  fit  d'abord  i'expofition 
de  fa  félonie  :  on  lut  la  formule  du 
ferment  qu'il  avoit  fait  aux  rois  :  on 
entendit  enfuite  le  prêtre  Adalgerqui 
détailla  fort  au  long  toutes  les  circons- 
tances d'une  intrigue  dan  il  avoit  été 
le  principal  auteur.  Le  malheureux 
prélat  ,  qui  parut  enfin  devant  ks 
juges,  efleya  envain  d'éluder  un  té- 
moignage h  authentique  &  fi  bien  cir- 
çonfcaacié  ;  il  ne  put  lui  oppofer  que 
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des  difcours  vagues  &  peu  concluais.  £===*=* 
Il  prit  donc  le  feul  parti  qui  lui  ref-A<EN.??u 
toit  dans  une  fi  cruelle  extrémité  :  il 
avoua    tout  ,  &   demanda  ieulement 
qu'on  ménageât  fon  honneur. 

Les  évêques  cependant  ne  fe  pref- 
foient  point  de  prononcer  fur  une  af- 
faire fi  délicate,  Ils  craignoient  que 
la  honte  d'une  trahifon  auffi  noire  que 
celle  d'Arnoul ,  ne  rejaillît  fur  tout  le 
corps  épifcopaî.  Les  uns  confidéroient 
fa  grande  nobleiTe  ,  les  autres  avoient 
pitié  de  fa  jeuneiTe  :  tous  étoient  tou- 
ches du  trifte  fort  d'un  confrère  % 
évéque  d'un  des  premiers  fiéges  de 
Féglife  de  France  ,  fils  &c  frère  de  roi. 
Hugues  foupçonna  la  caufe  de  ce  re-  Ct  53ï* 
tardement  :  il  fe  rendit  auffi-tôt  à  l'af- 
femblée ,  accompagné  du  roi  fon  fils; 
fe  fit  lire  les  aftes  du  concile  ,  & 
preiTa  les  pères  de  le  terminer  incef- 
fammenr.  On  fit  donc  venir  Arnoul  , 
qui  fe  reconnut  de  nouveau  coupable* 
On  l'exhorta  à  fe  profterner  devant 
les  rois,  pour  leur  demander  pardon 
&  la  vie.  Il  le  fit  d'une  manière 
fi  touchante  ,  qu'il  tira  les  larmes  des 
yeux  ds  tous  les  afiiftans.  En  mêmc- 
tems  Daïbert,  arc-  uç  de  Bour- 

ges, vint  fe  jetter  aux  genoux  des  deux 


soi 
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princes,  pour  folliciter  la  grâce  dœ 
Ann.^i»  coupable  au  nom  du  concile.  Ils  l'ac- 
cordèrent ,  &  promirent  qu'il  ne  per- 
droit  point  la  vie,  s'il  ne  retomboit 
dans  un  crime  digne  de  mort. 

On  procéda  enfuite  à  la  condamna- 
tion de  l'archevêque  ,  qui  d  une  voix 
unanime  fut  dépofé  de  fépifcopat. 
Il  rendit  donc  au  roi  ce  qu'il  avoit 
reçu  de  lui ,  c'eft-à-dire  vraifembla- 
*•  54.  blement ,  l'anneau  &  le  bâton  paf- 
toral  ,  &  remit  aux  évêques  les  au- 
tres marques  de  fa  dignité,  pour  les 
garder  au  futur  fuccelfeur.  On  l'obli- 
gea de  lire  au  milieu  de  l'affemblée 
la  formule  de  fon  abdication;  il  la  fi- 
gna  :  &  déclara  qu'il  déchargeoit  le 
peuple  &  le  clergé  de  Rheims  du  fer- 
ment qu'ils  lui  avoient  fait. 
Chron.  Fior.  ^'m  ^ït  ce  concile  ,  fuivant  le 
fr*g-  t.  \v.  récit  que  nous  en  laifïè  le  célèbre 
Dutàfne.p.  Qerbert  :  mais  la  chro  lique  de  Fleury 
fur  Loire  raconte  la  chofe  h\ei  diffé- 
remment. Elle  dit  que  le  roi  Hugues 
voulant  exterminer  la  race  de  Lo- 
thaire  ,  fit  dégrader  l'arche vë  ]  j^  Ar- 
noul,  (bas  prétexte  qu'il  étoit  néd'uie 
concubine.  Sé^u'u ,  archevêque  de 
Sens ,  s'oppofa  avec  beaucoup  de  fer- 
meté à  cette  œuvre  d'iniquité  :  il  ea 
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reprit  fortement  le  roi.,  dont  il  s'at- 
tira l'indignation.  Mais  les  autres  Ann.^i- 
évèques  cédèrent  à  la  crainte  ,  &  fouf- 
crivirent  lâchement  la  condamnation 
d'un  homme  de  bien. 

Arnoul  fut  donc  renvoyé  dans  fa  pri-   Gerbert  e$ 
fon  d'Orléans ,  &  le  clergé  de  Rheims  £)  à  fapl* 
s'affembla  pour   l'eleâion  d'un  nou- 
vel archevêque.  Le  choix  tomba  fur 
Gerbert,  autrefois  moine  d'Aurillac, 
depuis     précepteur      de     l'empereur 
Othon  III.  &  du  jeune  roi  Robert, 
C'étoit  un  homme  eftimé  ,  fort  habile 
dans  un  fiecle  où  les  hommes  fçavants 
étoient  rares.  Ce -qu'il  fçavoit  des  ma- 
thématiq  es ,  pafibit  pour  des  enchan- 
tement. .Le  peuple  l'aceufoit  de  magie. 

On  lui   attribue  communément  la     prerRiere 
première  hbiloge  dont  le  mouvement  borîog-e corn- 
et jit  réglé  pat  un  balancier.  On  ^a^£d"ef5 
cft  fervi  jufques  vers  le  milieu  du  dix-  rigiAedei'o- 
fepti  <me  fiéeïe  ,  que  M,  HiiVeeîis ,  dit-  &ge  duchis- 

151        1  J    1        fre  -arabe. 

on,  inventai  horloge  avec  un  pendule  9 
qui  en  règle  le  mouvement  égal  par    Huygens  de 
le  moyen    d'une  ligne   cy^îoide.   Ce  horol.  <$&-. 
fut  aura  1  i  qui,  à  ce  que  l'on  croit  ,  lat* 

lifit  en  Fiance  le  chiffre  arabe 
ou  indien  ,  dont  on  fe  fert  en  arith- 
métique ,  en  algèbre,  ei  trigono- 
métrie ,  &  en  aftionomie.  Les  Arar 
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^.ii.1..  bes  reconnouTent  en  effet  qu'ils  ont 
Axa.  £2 1.  reçu  ces  caractères  des  Indiens,  &  ils 
les  appellent  figures  indiennes.  Ger- 
bert  avoit  pu  apprendre  cette  manière 
de  compter  dans  fon  voyage  d'Efpagne, 
où  il  vit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
habiles  maîtres  parmi  les  Maures  ou 
Sarrazins.il  y  en  a  pourtant  qui  pré- 
tendent que  Planudes  ,  qui  vivoit  fur 
la  fin  du  treizième  fiécîe ,  eft  le  pro^ 
mier  des  chrétiens  qui  fe  (bit  icrvi  de 
ce  chiffre  jufqu'alors  inconnu  dans  nos 
climats. 

Le  pape  cependant ,  cui  avoit  paru 

Premier  aàe    *      j  -    r     {«   rr  •      jj  \  t "i 

autheatîoue  s  enaormir  iurrafrairç d  Arnoui,trouva 
de  canonifa-  fort  mauvais  que  les  évêques  de 
von.  France  l'euflent  décidée.  îi  tçnoit  alors 

un  concile  à  Rome  %  où  Udairic ,  évé- 
que  cTAusbourg ,  fut  canonifé.  On 
lut  au  milieu  de  l'aifemblée  fa  vie  8c 
fes  miracles  bien  atteftés  :  fur  quoi  le 
concile  ordonna  que  fa  mémoire  fe- 
rait révérée  ,  déclarant  que  l'honneur 
qu'on  rend  aux  Saints ,  retourne  à  l'au- 
teur de  leur  fainteté.  C'eft  fuiyant  le 
Malîi.  p-^.p.  Mabillon  ,  le  premier  aâe  authen- 
n'  "*  tique  de  canonifation.  Elle  confiftoit 

autrefois  à  mettre  le  nom  du  Saint 
dans  les  facrés  diptyques ,  à  ériger 
fous  fon   invocation   des  églifes    ou 
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des  Oratoires,  avec  des  autels  pour 
y  offrir  le  faint  Sacrifice,  enfin  à  tirer  Ann.  99M 
fon  corps  de  fon  premier  fépulchre. 

Le  pape  ii'étoit  pas  le  feul  qui  eût 
droit  de  faire  des  canonifations  :  tou- 
tes  les    égîifes    &   tous    les    évêques 
avoient  fur  cet  article  un  égal  pou- 
voir. Il  y  a  même  quelques  exemples 
de  canonifations   qui    femblent  faites 
par  un  abbé.  Àinfî  fainte    Viborade  Mahil-?™f. 
tuée  par  les  Barbares  3  ayant  tait  quel-  9lm 
ques  miracles  à  fon  tombeau  ,  l'abbé 
Êngilbert  r  après  en  avoir  délibéré  avec 
les  moines  ,  ordonna  d'en  faire  l'of- 
fice &  d'en  dire  la  melTe  comme  d'une 
Vierge.  On  ne  fçait  point  quand  le 
droit  de  canonifer  devint  une  préro- 
gative    particulière    au    faint    fîégc. 
Quelques  -  uns  croient  qu'Alexandre 
III ,  eft  l'auteur  de  cette  réferve  :  mais 
il  eft  certain  qu'avant  ce  pontife  ,  elle 
étoit  reçue  abfolument   &  générale-   ^tf  -  ^ 
ment  dans  toutes  les  églifes.   Le  P.  Bened.fec.z* 
Mabillon  en  fixe  l'époque  au  dixième  Vrcef-  §•  ^ 
ficelé  ;  les  Jéfuites  d'Anvers  la  recu- 
lent jufqu'au    onzième  (a). 

Le  fouverain  pontife  profita  de  la  Wapccaffû 
circonftance   du  concile  de   Rome  ,  JJ^Ïf" 
pour  faire  cafler  la  depofition  d'Ar- 
ia; Propylxum  ad  a£ta  fanft.  Maii.  p.  iju. 
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noul  &  l'ordination  de  Gerbm.   Ce 
A*n.  5>£i.  dernier  ne  fe  crut  pas  légitimement 
condamné:   il  écrivit  diveifes  lettres 
contre  le  pape  ,  dout  il  foutenoit  que 
le  procédé  étoit  un  attentat  contre  les 
droits  du  royaume  ;  contre  la  dignité 
épifcopale  ,  &  contre  le  roi  même. 
Tom.9.co»c.      »  Si  i'cvêque   de   Rome,    dit -il, 
VJ?*rilîm  33  pèche  contre  fon  frère,  &  étant  averti 
p. 1*0.        »  plulieurs  fois,  n'obéit  pas  a  1  églife  , 
*>  il    doit    être    regardé    comme    un 
»  Publicain.  Plus  le  rang  eft   élevé, 
33  pîusla  chute  eft  dangereufe.  Ce  n'eft 
»  point  aux  évoques  qu'il  faut  appliquer 
33  ce  que  dit  faint  Grégoire ,  que  le 
«  troupeau  doit  craindre  la  fentence 
*>  du  pafteur  ,  foit  qu'elle  foit  jufte  ou 
»  injufte  :'  car   les   évêques   ne   font 
^  point  le  troupeau,  mais  les  chefs  & 
»  les  conduâcurs  du  troupeau.  Il  ne 
**  faut  pas  donner  occafïoii  à  nos  en- 
w  nemis  de  dire  que  le  facerdoce  qui  eft 
33  un  par  toute  Péglife ,  foit  tellement 
3>  fournis  à  un  feul ,  que  s'il  fe  laiiTecor- 
33  rompre  par  argent,  faveur,  crainte, 
33  ou  ignorance ,  perfonne  ne  puiiTe  être 
33  évêque  fans  fe  foutenir  auprès  de  lui 
33  par  de  tels  moyens.  LaLoicomniupe 
3>  de  Pcglife  eft  l'écriture  ,  les  canons , 
*  &  les  décrets  du  faint  fiége  ,  qui  y 
w  font  conformes.  » 
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La  fermeté  de  Gerbert  obligea  le 
pape,  qui  croyoit  fon  autorité  bief- Ann.  99Ï. 
fée,  d'envoyer  en  France  un  légat,  Concile  de 
'qui  aifembla  par  fes  ordres  un  con-  Mouzoa* 
cile  à  Mouzon.  Il  ne  s'y  trouva  que 
quatre  évêques ,  tous  du  royaume  de 
Germanie,  Gerbert  y  vint  &  fe  défen- 
dit h  bien  ,  qu'on  n'ofa  pour  lors  rien 
décider  contre  lui.  On  fe  contenta 
d'annoncer  un  nouveau  concile  ,  que 
Fon  devoit  tenir  à  Rheims  pour  le  pre- 
mier de  Juillet.  Celui  de  Mouzon  fem- 
bloit  fini ,  lorfque  les  évêques  vin- 
rent trouver  Gerbert,  pour  lui  ordon- 
ner de  la  part  de  l'envoyé  de  Rome 
de  s'abftenir  de  l'office  divin  jufqu'au 
jour  indiqué  pour  la  future  affem- 
falée.  Le  prélat  répondit  avec  ferme- 
té ,  *>  qu'il  n'y  avoit  ni  évéq.e,  ùicone.MoJ*. 
^  patriarche  ,  ni  pape,  qui  fuffent  enmenj.tom.9*. 
a>  droit  de  défendre  l'ufage  des  cho-  p* 7*7-* 
»  fes  faunes  à  un  catholique,  s'il  n'é- 
3)  toit  convaincu  de  quelque  crime, 
m  ou  coupable  de  contumace  :  qu'on 
3d  ne  pouvoit  rien  lui  reprocher  ce 
33  femblable  :  qu'il  fa  croyoit  très-in- 
93  nocent  :  qu'il  ne  fe  réfoudroiî  ja- 
53  mais  à  le  condamner  lui  -  même  , 
»en  s'interdifant  les  faims  mvftètes. 
I;  céda  cependant  aux  remontrances 
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-  de  Lidulphe  archevêque  de  Trêves  ? 

ÎAnn.^5   dont  il  connoiffoit  la  probité  ;  &  faf- 

femblée  fe  fépara  jufqu'au  concile  de 

Rheims  ,  qui  fe  tint  en  effet  au  tems 

marqué. 

11  rétablit     Les  prélats  qui  ayoïent  jugé  far- 

Arnoul.  chevéque  Arnoul ,  y  comparurent  pour 
rendre  compte  de  leur  conduite.  On 
leur  fit  un  crime  d'avoir  ofé  dépofer 
un  métropolitain  ,  fans  attendre  le 
confentement  du  pape.  En  v  ob- 

je<5lerent  qu'à  de  grands  dangers  il  fal- 
loit  de  prompts  remèdes  ;  qu'ayant  en- 
voyé à  Pvome  pour  avoir  l'agrément  du 
fouverain  pontife  ,  leurs  députés  n'a- 
voient  pu  obtenir  audience  ;  que  le 
royaume  cependant  étoit  déchiré  par 
les  faitiôns  &  par  les  guerres  civiles;, 
qu'ils  avoient  crû  devoir  à  fa  sûreté  , 
d'ôter  à  un  jeune  féditieux  le  pouvoir 
de  tout  renverfer  &  de  tout  perdre  :  on 
ne  trouva  point  ces  raifons  valables. Le 
fynode  dépofa  le  nouvel  archevêque  : 
l'ancien  fut  reconnu  de  nouveau  pour 
légitime.  Hugues  laifia  décider  au  con- 
Aimam  facile  tout  ce  qu'il  voulut ,  &  tint  fer- 

Vlu      on-  me  :  Gerbert  demeura  archevêque  de 
Rheims  ,  &  Arnoul  prifonnier  à  Or- 
léans. 
C'eft  le  dernier  événement  remar* 
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quable  du  règne  de  Hugues  Capet.  Il 
mourut  l'année  fuivante  à  Paris  ,  où  à  Ann.  996. 
l'exemple  de  Clovis  le  Grand  il  avoit     Mort  de 
établi  (bri  féjour,  &  fut  enterré  à  Saint-  Hugues  c»-: 
Denis.  Il  éroit  âgé  d'environ  cinquante-  pec* 
cinq  ans  ,    dont    il    en    avoit   régné 
neuf  <k  quelques   mois,  On  dit  qu'il 
époufa  Blanche  ,  veuve  de  Louis ,  der- 
nier roi  du  fang  de  Charlemagne  :  il 
n'en  eut  point  d'enfante.  Mais  il  eut 
d'Adélaïde  ,  fille,  à  ce  qu'on  croit ,  de 
Guillaume  III ,  duc  de  Guienne ,  Ro- 
bert qu'il  aiïbcia  au  thrône  ;  Hadwigc 
qui  fut  mariée  à  Régnier  IV,  comte 
de  Hainaut  ;  Adélaïde  qui  époufa  Re- 
gnaud  I,  comte  de  Nevers,  &  Gifelle 
qui  fut  femme  de  Hugues  I ,  qui  d'A- 
voué de  l'abbaye  de  Saint  Riqtiier  de- 
vint comte  de  Ponthieu.  Abbeville  ,' 
autrefois    fimple    métairie    de    cette 
même  abbaye ,  depuis  capitale  de  tout 
le  pays  de  ce  nom ,  lui  avoit  été  donnée 
par  Hugues  Capet ,  qui  la  fit  fortifier 
ainfî  que  plufieurs  autres  places  ,  au- 
tant pour  contenir  fes  vafTaux.,  que 
pour  empêcher  les  courfes  des  Nor- 
mande ,  qui  continuoient  à  défolei  les 
plus  belles  provinces  de  France. 

C-j  fut  un  grand  prince,  aufli  con-    m 

r  e   A  1  i     •  A  ,       -Son  clog<fl 

lommc  dan*  la  politique  que  dans  la 
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guerre  ;  qui  foutint  le  nom  de  roi 
Ann.£?6«  plutôt  par  adreffe  &  par  prudence ,  que 
par  force  &  par  empire.  Sa  modération, 
fa  douceur  ,  fon  habileté  relevèrent  fur 
le  thrône:  fon  courage  &  fa  (sigçfLc  fçu- 
rent  l'y  maintenir.il  y  plaça  fa  poftérité, 
qui  l'occupe  encore  ajourd'hui  avec 
tant  de  gloire.  Ce  feul  trait  peint  un 
héros ,  6c  fait  oublier  certaines  circonf- 
tances  qui  pouvoient  frapper  davantage 
dans  le  fiécle  où  il  régna.  Alors  on  le 
traitoit  peut-être  d'ufurpateur:  crime 
qui  n'influe  en  rien  fur  fes  defcendants, 
dont  une  pofTeffion  de  plus  de  huit 
cents  ans  rend  le  droit  au/]]  refpecïa- 
bie  qu'ïncontefcable  :  on  ne  le  regarde 
plus  aujourd'hui  que  comme  le  chef 
d'une  longue  fuite  de  rois  illuftres  par 
leur  zèle  pour  la  religion,  pa,r  leur  hu- 
manité envers  les  peuples ,  par  leur 
amour  pour  la  juftice  ,  &  fur-tout  par 
les  fuccès  qui  ont  couronné  leurs  en- 
treprifes  dans  ces  derniers  tems  ,  qu'on 
peut  regarder  comme  le  comble  de  U 
profpérité  de  cette  augufte  famille. 

L'idée  qu'on  a  toujours  eue  de  la 
haute  fagefte  de  Hugues  Capct,  a 
donné  lieu  à  quelques  modernes  de 
le  faire  auteur  de  certains  érabliffe- 
ments,  qui  n'ont  cependeut  d'autre 
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origine  que  le  confentement  mutuel  i2S?™29 
du  prince  &  de  la  nation,  Tel  eft  Pu-  Ann-££1» 
fage  qui  regarde  la  fucceflion  à  la  cou- 
ronne en  faveur  des  fils  aines,  à  l'ex- 
clufion   des  cadets  :  tel  encore  celui 
qui  exclut  de  l'hérédité  les  fils  naturels 
des  rois  ,  même   au  défaut  des  légi- 
times. On  a  vu  un  exemple  du  pre- 
mier dans  la  perfonne  de  Lothaire  , 
qui   ne  fit  aucun  apanage  à  Charles 
fon  cadet;  &  le  fécond  étoit  déjà  paffé 
en    loi  fous  la  féconde  race  ,  où  l'on 
ne  trouve  aucun  bâtard  qui  ait  fuc- 
cédé  au  thrône.  On  n'en  excepte  que 
l'empereur  Àrnoul ,  qui  toutefois  dut 
fon  élévation  ,  moins  au  droit  de  fuc- 
ceflion ,  qu'à  la  force  &   à  l'ufurpa- 
tion.  Hugues  ne  fit  donc  que  fuivre 
la  coutume  établie  ,  en  ne  donnant 
aucun  partage  à  Gauîîin  fon  fils  natu- 
rel ,  qui  fut  abbé  de  Fleury  &  arche- 
vêque de  Bourges. 

1  n  lui  attribue  encore  Pinftitution  aîi-^j- 

J      1  •    ■  i    cl  -9       Origine  do 

delà  pairie:  c  elt  une  erreur  qui  n  amotdeFair* 
aucun  fondement  dans  1  hiftoire.  On 
remarquera  que  le  terme  Pair  eft  auffi 
ancien  que  la  monarchie.  Il  vient  du 
mot  latin  Par,  qui  fignifie  égal  ou 
confrère,  On  ne  s'en  eft  fervi  que  dans 
ce  fens  fous  la  première  &  la  féconde 
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~ — S — >    race.  Les  rois ,  fils  de  Louis  le  Dé- 
Am.996.    bonnaire  ,    s'appellent  Pairs   dans  le 
fameux  traité  de  partage  qu'ils  firent 
à  Verdun.  Dès  le  tems  de  Charlema- 
gne  ,  Chrodegrand  éveque  de  Metz  , 
donne  ce  nom  à  des  évéques  &  à  des 
abbés  :  Dagobert  plus  d'un  fîécle  au- 
paravant Tavoit  donné  à  des  moines. 
Louis  le  Débonnaire  dans  une  de  fes 
ordonnances,  défend  aux  foldats  de 
Capir.ludov.  forcer  leurs  Pairs  à  boire  :  ut  in  hofle 
ml ij.        nerno  Parem  fuum    bibere   cogat.  On 
verra  par  la  fuite  ,  que  lorfque  les  vil- 
les eurent  acquis  le  droit  de  communes , 
elles  qualifièrent  leurs  juges  du  nom 
de  Pairs-Bourgeois.  Mais  infenfible- 
ment  on  s'eft  accoutumé  à  ne  donner 
ce    titre  qu'aux  gentilshommes*  pof- 
fédant  fiefs  héréditaires  &  patrimo- 
niaux. 
Qui  étoient      On    appelloit    donc    proprement 
ceux   qu  on  Pairs ,  les   vaflaux  qui  relevoient  im- 
proprement  médiatement  d'une  même  feigneurie  : 
Pairs,&'icurs  non  qu'ils   fuiTent   égaux  à  leur  fei- 
fondions.     gneur  féodal ,  mais  parce  qu'ils  étoient 
Pairs   entre    eux  ,   tenant  leurs   fiefs 
d'une  même  perfonne ,  de  la  même 
manière,  &  fous  la  même  obligation 

lolfstudes  j  j        r         &   hommage        de    fer- 

grandes  fng.      .  .         J  ,  r  J 

chap.  $.&•*.  vir  le  leigneur  dans  les  guerres,   de 

fil 
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fe  trouver  aux  cérémonies  éclatantes 
qui  l'intéreifoient ,  enfin  de  l'aider  à  Ann,  996. 
tenir  fa  juiHce.  Car  les  pairs  étoient 
juges  dans  toute  l'érendue  de  la  fei- 
gneurie   dont  leur    pairie   étoit    une 
mouvance.  Il  en  falloir  au  moins  deux , 
préfidés  par  leur  chef,  pour  rendre  un 
jugement.  La   loi  n&  leur  accordoit 
point  voix  délibérative  dans  les  affaires 
où  ils  étoient  parties.  On  voulut  en  vain 
la  faire  valoir  contre  le  roi  :  il  fe  main- 
tint dans  la  poflfeffion  de  juger  les  pro- 
cès même  où  il  étoit  intéreffé ,  parce 
qu en  défendant  fes  droits,  il  défendoit 
ceux  de  la  couronne. 

On  doit  conclure  de   tout  ceci  ,   D;ftm£&* 
qu'il  y  avoit  autant  de  pairies  dans  le  parmi    les 
royaume  ,  que  de  fiefs  mouvants  nue-  pairs> 
ment    &  fans  moyen  dune  certaine 
feigneurie.   Mais    tous    les    pairs    ne 
jouiffoient  pas  de  la  même  confédéra- 
tion. Ceux  du  roi ,  qui  rendoient  un 
hommage  immédiat   à  la   couronne , 
étoient  de  plus  grands  feigneurs  que 
ceux  du  comte  de  Champagne,  qui  n'en 
étoient  que  les  arriere-vaffaux.  Ceux- 
ci  ,  exlcus  du  parlement  de  la  nation  , 
n'avoient  point  fcance  parmi  les  fei- 
gneurs du  royaume  :  ceux-  là ,  juges  de 
toutes  les  quittions  qui  intéréffoien; 
Tome  IL  N 
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l'état ,  compofoient  ce  qu'on  appelloît 
Ann.  996.  la  cour  de  France  ,  la  cour  du  roi ,  ou 
par  excellence  la  cour  des  pair. 
Tous  les      Le  nombre  n'en  étoit  ni  fixé ,  ni 

barons  de  la       a      .  r     \        i  <-> 

couronne     reitreint  aux   îeuîs    ducs    &    comte?. 
etoïent  pairs  Tous  les  barons  qui  relevoient  immé- 
de  Fiance,   fjjatement  du  roi,  étoient  également 
•pairs  de  France  ,  parce  que  la  mou- 
vance direéle  a  toujours  formé  L'éfïerice 
de  la  pairie.  On  lit  dans  l'hiftoire  de 
Ckannre&u  9  feint  Louis ,  que  ce  prince  ayant  fait 
preuves   du         reniement  au  fujet  des  Juifs ,  il  fut 

traite     ces 


efs,f,  z?9,  ratifié  &  approuvé  par  les  barons  &  les 
pairs  ,  qui  le  fouferivirent  indiftinâe- 
ment  :  ce  qui  femble  prouver  que 
la  -préféance  des  âou\e  pairs  n'êroit 
pas  encore  bien  décidée  au  commen- 
cement du  règne  de  ce  monarque.  Ce 
n'eft  que  vers  le  quatorzième  fiecle  , 
qu'on  a  commencé  à  regarder  la  dignité 
féodale  de  baron  ,  comme  moindre  que 
celle  de  duc  ou  de  comte. 
Lapaîrîe  Le  nom  de  pair  n'était  point  ori- 
ent °àisJié.  ginairement  un  nom  de  dignité.  Auffi 
ne  trouve-t-on  aucun  aâe  ancien  ,  où 
les  ducs  &  les  comtes  fe  qualifient 
de  ce  titre.  Ils  ne  l'ont  pris  que  depuis 
la  réduction  de  la  pairie  à  douze. 
Quelle  eft  l'époque  de  cette  réforma- 
tion ?  C'eft  de  tous  les  points  de  notre 
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hiftoire  le  plus  controverfé  &  le  moins  !J2£S£ 
développé.   On  n'a  là^deiîus  que  des /Un.  $£& 
conjectures  ,    toujours    plus  aifées  à 
combattre,  qu'à  établir  foUdement. 

Les  uns  font  remonter  cette  infti        Diverfei 
tution  jufqu'à  Charlemagne,   origine  cPinîcns  {itr 
romaneique  ,    qui  n  a  de  rondement  de  Ia       iç 
que  dans  les  contes  apocriphes  de  l'ar-  à  dourc, 
chevéque  Turpin.  Les  autres  la  rap- 
portent à  Hugues  Capet  ;   maia  fans 
aucun  monument  qui  appuyé  leur  opi- 
nion. Favin  l'attribue  au  roi  Robert , 
qui,  dit-il,  l'inventa  comme  un  grand       TfJdm 
fconfeil  fecret  d'état ,  compofé  de  fix  LT^tL 

n .  ,      r       r  .      r  .     &  de  chtt/a* 

ecclelialhques   &    de  fix  grands  fei-  hri^ 
gneurs  ,  les  honorant  du  titre  de  pairs. 
Il  n'a  pas    fait  réflexion  fans   doute 
qu'au  commencement  de  la  troiftema 
race  les  villes   de    Laon  ,   de    Lan- 
grès ,  de  Beauvais,  de  Noyon ,  &  de 
Châlons   fur- Marne  ,  n'appartenoient 
pas  encore  à  leurs  évéques.  Ce  ne  fut 
que  fous  Louis  VII,    que   le  comté 
de  Langres  fut  uni  à  l'évéché.  DuTil- 
croit  que  cette  réforme  de  la  pairie 
cft  l'ouvrage  de  Louis  le  Jeune,  lors     Reeudl  de 
du  facrede  Philippe- Auguffcfan  filf.  2?^°% 
Ce  prince,    dit-il,  pour   mettre  plus France. 
d'ordre  dans  cette  éclatante  cérémo- 
nie ,  choifit  parmi  le  grand  nombre  de 

Nij 
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prélats  &  de  feigneurs  ,  vaffaux  immé- 
Akn.  996  diats  de  la  couronne ,  les  douze  qui  ont 
toujours  été  diftinguésdepuispour  cette 
illuftre   fondion.  Diftin6èion    cepen- 
dant qui  n'a  rien  ôté  de  la  dignité  des 
anciennes  baronies  du  royaume  :  elles 
font  toujours  demeurées  véritables  pai- 
ries de  France  :  mais  il  n'en  réjallit 
plus  rien  fur  la  perfoune  comme  aupa- 
ravant. Les  douze  pairs  au  contraire 
ont  toujours  eu  droit ,    en   vertu  du 
feul  titre  de  leur  pairie  ,  d'afTifter  aux 
audiences  tant  du  parlement,  que  de  la 
chambre  du  confeil ,  aux  lits  de  juftice, 
&  aux  autres  cérémonies  d'éclat. 
Etat    du       La  France  démembrée  fous  Hugues 
commerce  &  Capet >   languiflbit    dans  la  pauvreté 
(bits  Hugues  &   *a  barbarie.  La  Grèce  &  l'Italie 
Capcc         avoient  de    belles   manufactures  :  les 
François  ne  pouvoient  les  imiter  dans 
des  villes  fans  privilèges  &  dans  un 
état  fans    union.    On    connoilToit    à 
peine  le  commerce  de  proche  en  pro- 
UvltaD,  c'le#  Tout  le  monde  fç ait  l'anecdote 
Bucharà,  t.  d'un  abbé  de  Cluni ,  qui ,  follicité  d'a- 
ff\  Dncke,-  mener  fjes  religieux  à  faint  Maur  des 

ut    v    ii" 

Fofîës ,  s'excufe  d'entreprendre  un  fi 
grand  voyage  dans  une  contrée  étran- 
gère &  inconnue.  L'ignorance  étoit  fi 
profonde ,  qu'on  fçavoit  à  peine  lire , 
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encore  moins  écrire.  On  n'avoit  d'au- 
tres titres  de  poileffion  que  Tufage  ,  Ann.  996. 
d'autres  ades  de  mariage  que  la  tradi- 
tion. Il  arrivoit  de-là  qu'on  étoit  fou- 
vent  expofé  à  contracter  des  alliances 
dans  un  degré  défendu  :  ce  qui  devint 
une  fource  féconde  de  divorfes  &  de 
féparations  fcandaleufes.  Les  clercs  ou 
eccléfiaftiques  fçurent  profiter  de  la 
circonftance  pour  fe  mettre  en  crédit. 
Comme  ils  étoient  les  feuls  inftruits  , 
Ils  fe  lottirent  ^  dit  Pafquier ,  les  clefs  Recherches 
tant  de  la  religion  que  des  lettres  :  en-  de  la  France, 
core  que  pour  bien  dire  j  ils  n'en  eujfent  r*  J**^/ 
provifion  que  pour  leurs  portées  _,  n'étant 
notre  noble (fe  aucunement  ententive  à  (i 
louable  fujet.  Or  de  cette  afnzrie  ancienne 
advint  que  nous  donnafmes  plu  peurs  fa- 
çons au  mot  de  clerc  ,  lequel  de  fa  naifve 
£r  ordinaire  Jîgni fie ation  appartient  aux 
iccléjïajjiques  ;  &  comme  ainfi  fut  qu'il 
rCy  tut  queux  qui  ffjent  profejfion  des 
bonnes  lettres ,  aufji  par  une  métaphore 
nous  appellafmes  grand  clerc  V  homme- 
ff  avant  ,  mauclerc  celui  quon  tenoit 
pour  bête  j  clergie  pour  feiences  ;  6r 
for^eafmes  de-là  ce  proverbe  Françoi  * 
parler  Latin  devant  les  clercs  :  ce  que 
l  -s  Romains  voidoUnt  dire  par  cet  adage  m> 
fus  Minervam, 
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u  g  u  e  s  Capet,  pour  fixer  le 
A**.***.   Jf-J  fceptre  dans  fa   famiUe  f    avok 

Rpbert^gu  }a  précaution,  ainfi  qu'on  l'a  ré- 
vision.11 marqué  ,  d'aflbcicr  fon  fils  Robert  à 
la  royauté.  Ce  jeune  prince  né  ,  bap- 
tifé  5  &  couronné  à  Orléans,  avoir  à 
peine  ving-fix  ans,  lorfque  fon  père 
&  fon  collègue  mourut.  On  étoit  ac- 
coutumé à  lui  voir  partager  les  foins 
du  governement  ,  on  le  reconnut 
fans  peine  pour  fouverain.  Auffi  les 
commencements  de  fon  règne  ne  fu- 
rent-ils troublés  que  par  des  querelles 
étrangères.  La  cour  de  Rome  voyoit 
avec  dépit  que  l'archevêque  Arnoul , 
malgré  le  décret  du  concile  de  Mou- 
ion  ,  étoit  toujours  traité  en  prifon- 
nier  d'état.  Le  pape  d'ailleurs  mena- 
çoit  de  caffer  le  mariage  du  monar- 
que avec  Benne ,  veuve  d'Eudes  comte 
Ki  fram  ^e  Chartres  &  de  Blois  fille  de 
Duck.  Conrad  roi  de  Bourgogne.  Roberc 
r»  *./.  i*.  avoit  tenu  fur  les  fonts  de  baptême  un 
des  enfants  de  la  princeffè  :  elle  étoit  do 
plus  fa  CQufîne  au  quatrième  degré: 


Robert.  zçf 

cloubîe  empêchement  qui  demandait  -— ~ — 
une  difpenfe  ,  qu'on  n'accordoit  alors  Akn.  997* 
eue  très- difficilement.  Lepapecaffe 

*   t>     f  •  1  •         .         le  amiage 

Robert  aimoit  tendrement  la  reme  :  ^  roj# 
il  n'oublia  rien  pour  prévenir  une 
féparation ,  dont  l'idée  bîefïbit  égale- 
ment (on  coeur  &  fa  gloire.  ïl  crut 
qu'en  rétabiiiiant  Arnoul ,  il  obtien- 
droit  plus  facilement  de  Rome  la 
confirmation  d'une  union  qui  failoit 
fon  bonheur  :  il  remit  donc  ce  prélat  en 
liberté  j  &  le  renvoya  dans  fon  arche-  AlU.tf^u 
véché.  Mais  cette  complaisance  ne 
produifit  aucun  effet  fur  Fefprit  du 
pape.  Les  feuls  troubles  d'Italie  fqf- 
pendoient  le  coup  que  ce  prince  re- 
cloutoit.  Grégoire  V  tenolt  alors  le 
fouveiain  pontificat.  C'étoit  un  Alle- 
mand d'une  grande  naiflance ,  créature 
&  parent  de  l'empereur  Othon  III  , 
efclave  des  volontés  de  fon  bien- 
faiteur &:  de  Gerberc ,  tous  deux  en- 
nemis de  la  maifon  de  France.  Ce  petr.  Dam, 
pontife  avoit  été  chaffé  de  fon  églife  :iht  *•  wfl* 
par  Crelcent  ,  conful  de  Rome , v 
qui  fit  élire  à  fa  place  ,  fous  le  nom  de 
Juin XVI,  un  moine  Grec  appelle  Phi- 
lagathe:  il  ne  rut  pas  plutôt  rétabli  , 
qu  apiès  avoit  fait  crever  les  yeux  & 

N  iiij 
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couper  la  langue  &  le  nez  à  fon  rival  -, 

Ak*.  997.  n  aiïembla  un  concile,  où  il  fulmina 

L.ro.LSaxo.  ia  fentence  qui  caflbit  le  mariage  du 

monarque  François, 
Concii.t.9.       Le  décret  porte  que  Je  roi  Robert 

*•  7!1*  quittera  Berthe  ,  qu'il  a  époufée  contre 
les  loix  ;  que  tous  deux  feront  fept  ans 
de  pénitence  ,  fuivant  les  canons  & 
l'nfage  de  l'églife  ;  le  tout  fous  peine 
d'anathéme  :  qu'Archambaud  archevê- 
que  de  Tours,  qui  leur  a  donné  la  béné- 
didion  nuptiale  ;  que  tous  les  évè- 
qi  es  enfin  qui  ont  aflîfté  à  la  célébra- 
tion  de  ce  mariage  inceftueux  ,  feront 
fufpendus  de  la  communion  jufqu'à  ce 
quiîs  foient  venus  faire  fatisfaftion 
au  faint  fîége.  Les  prélats  obéirent ,  & 
leur foumiffionappaifa Rome,  qui  n'en 
devint  que  plus  entreprenante. 
Robert  eft      Robert ,  outré  d'un  procédé  jufques- 

cxcommu-  ]^  fans  exempie  refufa  de  fe  foumettre 
à  un  jugement  qu  il  regardoit  comme 
un  attentat  contre  l'autorité  royale, 
Grégoire  ,  par  une  hardiefle  qui  pa- 
roîtroit  incroyable,  fi  elle  n'eût  été 
autorifée  par  la  politique  &  la  fuper- 
ftition  ,  excommunia  le  prince  &  mit 
Hiff.  Franc.  ^on  royaume  en  interdit:  c'eft-à-dire , 

fra^ioofit*  qu'il  défendit  à  toute  Féglife  de  Fran- 
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ce  de  célébrer  l'office  divin  ,  d'admi- 
niftrer  les  facrements  aux  adultes,  en-  Ann.$>5>7- 
fin  d'enterrer  les  morts  en  terre  fainte. 
On  n'avoir  encore  rien  vu  de  fembîa- 
b!e  dans  la  Gaule.  Le  peuple  confterné 
de  ce  terrible  coup,  déféra  fi  humble- 
ment aux  ordres  du  pape  que  le 
monarque  fe  vit  généralement  aban- 
donné de  Tes  courtifans  &  de  fcs  pro-  Idem  Uam, 
près  domeftiques.  Il  ne  lui  refta..  dit- ;;2i^2- l5' 

*  j  r        •  •   r  -r  •  Duc  ru  u   *• 

on,  que  deux  lerviteurs  qui  tailoienc  p,  i4S. 
pafTer  par  le  feu  tout  ce  qui  avoit  été 
fervi  fur  fa  table ,  ayant  horreur  de  ce 
qu'avoit  touché  un  excommunié. 

Les' murmures  du  peuple,  la  dé-  uc^e^ta 
fertion  des  grands  ,  &  la  crainte  trop  crainte  d'une 
îuftement  fondée  d'une  révolte  gêné-  rc,vo.k 
raie  ,  déterminèrent  enfin  le  monar- 
que à  plier  fous  le  joug  de  Rome ,  & 
à  renvoyer  fa  femme  ,  qui  cependant 
conferva  toujours  le  titre  de  reine* 
Un  auteur  qui  n'écrivit  que  plus  de 
foixante  ans  après ,  donne  un  autre 
motif  à  cette  condefcendance  du  roi 
pour  le  fouverain  pontife.  Il  rapporte 
qu'en  punition  de  ce  mariage  incef- 
tueux  ,  la  reine  accoucha  d'un  mons- 
tre qui  avoit  la  tête  &  le  col  d'une 
oye  :  ce  qui  épouvanta  tellement 
Robert/ju'il  confentit  enfin  au  divorce, 
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fît  une  coaFeflîon  publique  de  fon 
péché  ,  l'expia  par  des  jeûnes ,  &  en 
obtint  rabfolution.  Ceft  ua  conte  que 
'Alrcgi  de  *a  ^eu'e  fuperftition  peut  avoir  imagi- 
,fkiftoireum>  né:  il  riy  eut  rien  de  monjirueux  dans 

Vjué r*  U  touîe  cette  affaire  »  dit  un  célèbre  mo- 
derne ,  que  ï audace  du  pape  J  &  la  foi- 
hlejje  du  roi. 
«2SS^T      Robert ,  après  avoir  répudié  Ber- 
Akn.  9$3  the ,  fongea  à  contrader  une  nouvelle 
11  époufe  a^ance  >   &  époufa   Confiance  ,  fille 
ConOance  >  de  Guillaume  I ,  comte  de  Provence  > 
fiUçdiiccm-  feinrne   d'une  rare  beauté,  mais  ca- 
vcncc.  li  '  pnçîeiife  ,    altiere  ,  impérieufe  ,    qui 
lui    caufa  bien   des  chagrins.  Elevée 
dans  un  climat  voluptueux  ,  elle  attira 
à  fa  fuite  une  troupe  de  danfeurs ,  de 
farceurs ,  &  de  jeunes  feigneurs  livrés 
„, ,     -,      au  libertinage,  qui  infenhblement  in- 
<••  9.  p.  jt  6*  troduiiirent  le  luxe  6c  la  débauche  dans 
ïiJ»  la  cour  eu  roi  fou  époux,  &  en   ban- 

nirent la  gravité  ,  la  implicite  &  la 
modeftie.  On  peut  auHî  regarder  Par- 
rivée  de  cette  princefle  comme  l'épo- 
que du  goût  de  notre  nation  pour  la 
poëfie  en  langue  vulgaire  :  goût;  que 
les  Troubadours  accréditèrent  depuis  > 
<8c  q.^e  le  rems  n'a  fait  que  confumer. 
L'éclat  des  charmes  de  la  nouv 
reine  ,  l'empire  qu'ils  lui  donnaient 
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fur  le  cœur  de  fon  mari ,  la  rendirent 
enfin  fi  arrogante  ,  qu  elle  devint  in- 
fup portable  à  tout  le  monde  :  même  à 
le;  enfants.  Le  roi  avoit  un  favori ,  à 
qui  il  confioit  toutes  les  peines.  C?é- 
toit  Hugues  de  Bauvais ,  comte  Pa-  , .  „  ...,  ■ 
latin,  &  premier  minilire.  La   réiffle'z.p.  2 $.!)«- 
furieufe  de  ne  pouvoir  pas  en  difpo-  chçPL*-  f-4» 
fer ,  eut  la  hardiefie  de  le  faire  affaifiner 
fous   les  yeux  du  monarque  ,  qui   fit 
en  vain  tous  fes  efforts  pour  lui  fauver 
la  vie.  Le  pauvre  prince  fut  obligé  de 
oiiiimuler  ,  pour  éviter  de  plus  grands 
inconvénients. 

Le  nouveau    mariage  du  roi  étoit  '•■"S"*!»» 
à  peine  célébré,  qu'un  des  enfants  de  Akk.  999. 
Berthe  vint  troubler  le  repos  de  laFran-  Lecomte  ^e 
ce.     'étoit  Eudes  II,  comte  de  Cham-  champag-nc 
pa^ne.  Ce  prince  auiîî  politique  qu5-  ferfPare  d$ 

,  .   .  r  r      .      l  %       Meluu. 

ambitieux,    po- r  communiquer  plus 

aifément  du  comté  de  Chartres  dans 

la  Brie  ,  vouloir  s'affurer  un   paffage 

fur  la  Seine  :  il  jetta  les  yeux  fur  Me- 

îun ,   que  le  roi  Hugues  Capet  avoit 

donné   au  comte  Bouchard.  Ce  fei- 

gneurn'y  entie'tcnoit  qu'une  foiblegar- 

nifon    fous    te    commandement    d'un 

vicomtj  ,  nommé  Gautier  ,  qui  avoit  GuiU.Cemn. 

une  femme  jolie  &  galante.  Eudes  fei-  *■  «•  «* 

gmc  d'en  eue  ép€f dujiïicnt  amoureux. 

Nvj 
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C'étoit  un  jeune  homme  de  vingt 
Ami. 999<  ans,  d'une  aimable  figure:  il  fut  fa- 
vorablement écouté.  Les  deux  amants 
(curent  tellement  ménager  Telprit 
du  mari  >  qu'ils  l'engagèrent  ,  moyen- 
nant une  greffe  femme  d'argent  ,  à 
livrer  la  place  qui  lui  avoit  été  con- 
fiée. 

Le  comte  Bouchard  demanda  juftlce 
de   cette    ufurpation  ,  &   le  roi   prit 
en  main  fa  défenfe.  Il  manda  auffi-tot 
Richard  II,  duc  de  N  ormandie  ,  qui 
s'engagea    d'autant    plus     volontiers 
dans  cette  guerre ,  que   le.  comte  ce 
Champagne  lui  avoit  enlevé  le  château 
de  Dreux ,  &  refufoit  de  le  lui  refti- 
tuer.  La  place  fut  donc  invertie  par 
invita Bur-  jes  deux  armées  ,  battue  de  toutes  les 
Ihic.p*  120.  machines  alors  en  ulage  ,  &  forcée  en 
peu  de  jour.  Eudes  trouva  moyen  de 
s'échapper  :  mais  Gautier  fut  pris  avec 
fa  femme,  &  tous  deux  furent  pendus 
fur  une  haute  montagne  à  la  vue  de  la 
ville.       es     gentilshommes    autrefois 
fl'étoient  point  punis  de  mort  pour  ré- 
bellion   ou    félonie  :   il   falloit  ,  pouï 
encourir    cette     peine  ,   qu'ils  fullent 
coupables  de  quelque  trabifon.  Alors 
on  le;  pendoit  en   un  lieu  fart  élevé, 
ce  crime  les  dégradant  de  noblefie. 
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Cette  première  guerre  fut     fuivie 
d'une  féconde  auiïî  opiniâtre  dans  fa  Ann.  io®o; 
durée  ,  qu'intéreilante  dans  fon  objet. 
Henri    duc  de  Bourgne  ,  oncle    du    Robert  fe 
roi ,  &  frère  de  H  u eues  Capet ,  avoit  T;n\  "?**"■ 

À       '  ,  &  n-j     t\-  du  duché  de 

cpouie  oerberge  comtene  de  Dijon  ,  Bourgogne, 
veuve  d'Adeibert  roi  d'Italie.  Il  mou- 
rut quelques  années  après  ce  maria- 
ge ,  ne  laillant  d'autre  enfant  qu'un 
fils  naturel ,  nommé  Eudes ,  à  qui  il 
donna  le  comté  de  Beaune.  La  fuc- 
ceflîon  au  duché  ne  devoit  regarder 
q  e  Robert  :  mais  le  duc  ,  avant  de 
mourir  ,  avoit  choifi  pour  héritier 
Othon-Guillaume  ,  fils  du  premier  lit 
de  la  duchefle  fa  femme  ,  &  déjà 
comte  de  Bourgogne.  Ce  feigneur  , 
foutenu  de  Landri  comte  de  Nevers, 
de  Bruno  évcque  de  Langres  3  &  d'Eu- 
des ,  comte  de  Champagne ,  fe  mit 
suffi- tôt  en  poffeifion  de  fon  héritage 
&  s'empara  de  toutes  les  places  fortes 
du  pays.  Le  roi  protefla  contre  cette  GuiLGemtn 
;n  ,  fit  ù:mmer  les  Bourguignons l  I5#  c*  **•* 
de  lui  ;ur jr  fidélité  ,  &  fur  leur  refus  , 
marcha  contre  eux,  fuivi  de  Richard 
duc  de  Normandie  ,  qui  lui  amena  un 
fecours  de  vingt-deux  mille  hommes. 
Lu  fuccès  ne  répondit  point  à  de  fi 
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grands  préparatifs.  Auxerre  tint  près 
ANN.iooe.de  deux  ans.  Sens  ne  fe  rendit  que  par 
compofition.  Avalon  qui  n'étoit  qu'u- 
ne bicoque  ,  foutint  un  fiége  de  trois 
mois  ,  &  ne  capitula  que  parce  qu'une 
partie  de  fes  murs  s'écroula  de  vetufté. 
Robert  en  faifoit  le  tour  :  lorfque  cet 
accident  arriva.  On  ne  manqua  pas 
de  crier  au  miracle.  Les  prélats  qui  le 
fuivoient  ,  en  firent  un  fécond  Jofué  , 
devant  qui  tombaient  les  murailles 
d'une  nouvelle  Jéricho.  La  fuite  mon- 
tra que  ,  malgré  fa  dévotion  ,  il  ne 
méritoit  guéres  un  prodige  :  il  fit  pen- 
dre une  partie  des  habitants  de  cette 
malheureufe  ville,  &  prefque  tout  le 
relie  fut  envoyé  en  exil. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  en 
détail  les  divers  fuccès  d'une  guerre 
que  les  anciens  hiftoriens  racontent 
d'une  manière  fi  con-ufe  ,  &  avec  des 
circonftances  très-différentes.  Il  fufîïra 
de  remarquer  que  les  Bourguignons 
fe  défendirent  pendant  cinq  ans ,  avec 
un  courage  digne  d'une  meilleure 
caufe.  Las  enfin  d'êcre  la  proie  de 
l'ami  &  de  l'ennemi ,  ils  prirent  le 
fage  parti  de  fe  foumettre  au  plus  fort. 
.Othon  -  Guillaume  ,  repoulfé  au  delà 
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de  la  Saône,  y  fut  la  tige  d'une  pofté- 
rite  célèbre  fous  le  nom  des  comtes  de 
Bourgogne;  &  Robert,  devenu  maî- 
tre de  tout  le  duché  ,1e  donna  au  prin- 
ce Henri,  fon  fécond  fils. 

Le   nom  des  Normands  commen- 
çoit  à  devenir  célèbre  en  Italie.  Quel-  Ann<iooj; 
ques  gentilshommes  de  cette  nation    Conquêies 
revenant  de  la  Terre-Sainte  ,  abordé-    es  ?°r~ 
rent  dans  la  prmcipauté  de  Salerne  au  Italie», 
moment    que   les  Sarrazins  en  affié- 
geoient  la  capitale,  Un  zé!e  de  reli- 
gion  les   engagea  à  fe  jetter  dans  la 
place  ,  où  ils  firent  de  fi  grandes  ac- 

is  de  valeur  ,  qu'ils  obligèrent  les 
Mahométans  de  lever  le  fiége.  De  re- 
tour en  Normandie  ,  ils  y  contèrent 
leurs  exploits;  &  les  bienfaits  du  prin- 
ce qu'il?  venoient  de  délivrer  ,  excitè- 
rent dans  le  cœur  de  leurs  compatrio- 
tes le  défîr  d'aller  chercher  leur  for- 
tune de  ce  côté-là.  Un  deux  ,  nom- 
me Ofmond  Drengbt  ou  Drogon  0 
contraint  de  quitter  le  pays  pour  avoir 
tué  un  gentilhomme  qui  s'etoit  vanté 

voir  deshonoré  fa  fille  ,  alla  aveefes 
qpatre  frères  offrir  fes  fervices  au 
prince  de  Capoue.  C'etoient  tous  gens 
d'e:  m.  On  leur  permit  de  bâtir 

une  ville ,  qu'ils  nommèrent  Avçrfe  ; 
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&  pe  '  à  peu  ils  devinrent  ducs  de 
A*,k.ioo3.  cette  même  province  ,  que  leurs  armes 
avoient  fouftrâite  à  la  domination  des 
Grecs.  ELmô:  ils  furent  ruivis  des 
enfants  de  Tancréde  de  Hâutevilîe  , 
gentilhomme  du  territoire  de  Cou- 
tance,  qui  avoit  douze  fils  ,  tous  por- 
tant les  armes ,  tous  d'une  bravoure 
qui  a  donné  un  air  de  roman  à  cet 
infïant  de  l'hiftoire.  Tout  plia  fous 
ces  nouveaux  ufurpateurs  ;  les  Sarra- 
zins,  les  Grecs,  &  les  papes  même. 
La  Sicile  conquife  fur  ces  trois  puif- 
fances,  devint  une  nouvelle  monar- 
Chron  Fhr.  chie ,  dont  Roeer  ,  petit-fils  de  Tau- 

Vucheinc,t.        ,\         r+\  '  "D  TT 

$,p.  *6.  crede  ,  rut  le  premier  roi.  Roger  il, 
fon  fils  ,  y  joignit  le  royaume  de  Ma- 
pies,  &  fa  poftérité  régna  fur  l'un  & 
l'autre  état  jufqu'aux  empereurs  de 
la  maifon  de  Suabe  ,  dont  la  domi- 
nation paffa  à  Charles  de  France,  frère 
de  faint  Louis  ,  comte  d'Anjou  &  de 
Provence. 

»     T^ys*       Robert   ne   refpir'oit  que  la    paix» 

ANN.1004  Débarafle  de  la  guère  de  Bourgogne, 
Robert  il   fe  flattoit  q  i'il   pouiroit  fe    livrer 

prend    parc    jus  traaqUiJlemear  aux  exercices  de 

aux  troubles  r.  ,    ,       ,     *r  x  r 

fie  Flandres,  p-ete  j  lorlque  tout-a-coup  u  le  vit 
forcé  de  prendre  quelque  part  à  la 
querelle  qui  s'éleva  dans  les  pays-bas* 
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Voici  quel  en  fut  le  fujet  &  l'occafion. 
Othon  duc  de  la  Lorraine  Mofellani- Ahm.xoo*, 
que ,  fils  aîné  du  malheureux  Charles 
de  France  ,  étoit  mort ,  ne  latffant  pour 
héritiers  que  deux  fœurs ,  Hermengar- 
de  comtefie  de  Namur ,  &  Gerberge 
comtefie  de  Hainaut.On  a  déjà  remar- 
qué que  ce  duché  relevoit  depuis  long- 
tems  de  l'empire.  Le  roi  de  Germanie  $îgeber-t$ 
faint  Henri  1 1  du  nom ,  fans  avoir 
égard  aux  droits  &  à  la  qualité  des 
deux  princefles,  donna  Pinveftiture  de 
ce  grand  fief  à  Godefroy  ,  comte  de 
Verdun ,  de  Bouillon  ,  &  d'Ardenne. 
Baudouin  à  la  belle  barbe  ,  comte  de 
Flandres,  avoit l'honneur d5être  parent 
des  légitimes  héritières  :  il  prit  en  main 
leur  défenfe,  &  pouffa  vivement  le 
nouveau  d.ic. 

L'empereur  accourut  au  fecours  de 
fon  vaffal ,  fit  de  grands  ravages  dans 
le  pays ,  &  vint  mettre  le  fiége  devant 
Va1enciennes.  Le  comte  de  Flandres 
y  vo:a  avec  les  troupes  du  roi  &  du 
duc    de    Normandie  ,   lui  coupa  les 

vivres,  &  le  força  d'abandonner  fon   ■ 

entreprise.  L'année  fuivante  Henri  re-  Ann.iooz* 
parut  avec  une  nouvelle  armée  ,  &  fe 
préfenta  devant  Gand  ;  mais  avec  aulfî 
peu  de  fuccès.  Baudouin    cependant 
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craignit  de  rifquer  fes  états  en  défe-n- 

A.N\v.ioo7.dant  ceux  d'autrui  :  il  confentit  enfin 
à  un  accomodement.  L'empereur  lui 
céda,  avec  l'ifle  de  Valkeren  en  Zé- 
lande  ,  la  ville  de  Valenciennes  ,  à 
condition  de  la  tenir  de  lui  à  foi  & 
hommage.  Les  comtes  de  Namur  & 
de  Hainaut ,  ne  pouvant  feuls  foutenir 
une  fi  grande  guerre  J  eurent  recours 
au  monarque  François  >  qui  fe  fit  le 
médiateur  &  l'arbitre  de  leur  traité. 
Le  duché  demeura  au  comte  Gods- 
froy  :  les  princeffes  eurent  en  dédom- 
magement quelques  terres  &  une  forn- 
mecorifidérable  ,  payable  en  différents 
termes. 
Si'affoctt      La  tranquillité  qui  mi  vit  cet  événe- 

fils  aîné,  ment,  tnipira  au  roi  la  penlee  de  s  al- 
foeier  rainé  de  fes  entants  ,  nommé 
Hugues,  G'ctoit  un  jeune  prince  doué 
de  toutes  les  belles  qualités  du  corps 
&  de  l'efprit.  Il  n'avoit  encore  que 
dix-huit  ans ,  &  déjà  il  avoit  mérité  le 
furnom  de  Grand  :  glorieufe  récorn- 
penfe  d'un  caractère  droit ,  humain  , 
VtlgaL  in  prévenant ,  affable  _,  bienfaifant.  Toute 

vu  a    Robert  }     r?  .     r        ,     .     r       ,    .    ,  . 

rrç.rem.  4,  *a  rîMCe  qui  tondoit  lur  lai  les  plJ5 
Ùuch*p. s*,  grarides  efperances  .,•  applaudie  à   (on 
élévation.  La  cérémonie  de  (on  cou- 
ronnement fe  fit  le  jour  de  la  Ponte- 
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côté  dans  une  affemblée  générale  de  ^^s 
la  nation  à   Compiegne  ,    &  dès-lors  Awn.  1007. 
fon  nom  fat  mis    dans  tous  les  aâes 
publics  avec  celui  du  roi  fon  père. 

On  découvrit  vers  ce  même  tems^anehéess 
une  héréfie  qui  reffembloit  beaucoup  en    ïmQQ'J 
à  celle  des  Manichéens.  Une   femme 
Italienne  Fintroduifït  en  France,  &c 
deux  prêtres  François,  devenus  chefs 
de  parti  fous  la  diredion  de  la  dé- 
vote ,  n'omettoient  rien  pour  accré- 
diter la  feâe.  C'étoient  Etienne,  con- 
fefieur  de  la  reine  Confiance  ,  &  Li- 
foie  ,  chanoine  de  Sainte-Croix  d'Or- 
léans. Ces  héritiques  nioient  tous  les  Gl-d-er,  I.  3; 
myftères  de  la  religion  ,  ne  recevant c'  3* 
aucun  des   facrements  ,   condamnant 
le  mariage  ,  traitant  de  rêveries  tout 
ce  qu'on   lit  dans  l'ancien  teftament 
fur  la  création  du  monde  ,  qu'ils  fou- 
tenoient  éternel ,  ne  croyant  nirécom- 
penfe  pour  les  bonne:  œuvres ,  ni  châ- 
timent pour  les  voluptés  les  plus  cri- 
minelles.  Ils  s'aiTembloient   certaines 
nuits  dans  une  maifbn  marquée  ,  où 
ils  récireroient  une  erpécc  de  litanie  en 
l'honneur  de"  mauvais  anges,  ne  cef-    dnon.tom 
fant  de  les  invoquer  iufqu'à  ce  qu'ils  ^Jp*-11* 
vident    un  démon  defeendre  au  mi- 
lieu ci'sjux,  fou:  h  ioime  d'une  petite 
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béte.  Alors  on  éteignoit  les  lumières  > 
Ajnn.ioç>8.  &  chacun  prenoit  la  femme  qu'il  trou- 
voit  fous  fa  main  pour  en  ab.ïfer. 

Le  roi  n'apprit  ces   abominations 
qu  avec  la  plus  fenfible  douleur  ,   & 
donna  promptement  fes  ordres  pour 
affembler  un  concile  à  Orléans.  Il  s'y 
tranfporta  lui-même  >  &  fit  arrêter  les 
chefs  du  parti.  On  les  amena  devant 
les  évêques  ,    qui  leur    demandèrent 
compte  de  leur  foi,  Mais  ils  ne  vou- 
lurent point  s'expliquer  fur  le  fonds 
de  leur  dodrine.  Plus  on  les  piefToit  , 
plus  ils  employoient  d'artifices  pour 
ChronS.Pet.  échapper.   Alors  Aréfafte  .,    gentil- 
p.  7+o.        nomme  Normand  ,  qui  avoir  révèle 
tout  le  fecret ,  prit  la  parole  ;  leur  re- 
procha leur  lâcheté  ,  &  dévoila  toute 
l'impiété  de  leur  fyftême.   Les  mal- 
heureux ,  forcés    jufques    dans    leurs 
derniers  retranchements  ,  déclarèrent 
hautement  que  telle  étoit  leur  véri- 
table créance.  Envain  on  leur  repré- 
fenta  que  Jefus-Chrift  a  voulu  naître 
d'une  Vienre    parce  qu'il  l'a  pu  :  qu'il 
a  fouffert  en  ton  humaniré  pour  notre 
falut,afin  de  reffufeiter  par  la  ve;tu 
de  fa  divinité  :  ils  répondirent  conftam- 
ment  :  Nous  n'y  èùons  pas  préfents  * 
nous  ne  pouvons  croire  que  celafou  vrai* 
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Tant    cTobftination    détermina    le 


concile    à    prononcer  leur  fentence  :  a nn.iooS: 
tous  furent  condamnés  à  erre  brûlés 
vifs.  On   les  mena   hors  de  la  ville 
fous  une  cabane  ,  où  Ton  avoit  alhmé 
un  grand  feu.  Ils  y  alioient  avec  gaie-   utm.  GU* 
té  :  mais  dès  qu'ils  fentirent  Tadion  de  fort,  ibii< 
la  flamme  ,  il  commencèrent  à  crier 
qu'ils  avoent  été  trompés.  On  effaya 
inutilement  de  les  fecourir  ,  il  n'étoit 
plus  tems ,  leurs  corps  furent  confumés 
en  un  inftant  ,  &  leurs  cendres  jettées 
au  vent.  On  blâma  beaucoup  le  roi 
d'avoir  affifté  à  leur  fupolice  ,  &  en- 
core  plus  la  reine  Conftance  d'avoir 
crevé  un  œil  à  fon  confefleur  d'une 
baguette  qu'elle  tenoit  à  la  main.  Tel- 
le étoit  alors  la  mode  parmi  les  dames 
de  qualité:  toutes  portoient  de  petites 
cannes  légères ,  dont  la  pomme  pour 
l'ordinaire  étoit  ornée  de  la  figure  de 
quelque  oifeau. 

On  fit  de  pareilles  exécutions  dans 
le  haut  Languedoc  >  où  cette  hérefie 
avoit  infeété  quelques  familles.  On 
la  croyoit  éteinte,  lorfque  deux  ans 

après  on  découvrit  qu'elle  avoit  fait        .  - 
1  v    A         1         n     j>  a  Synci.Anre.} 

îlques  progrès  dans  la  ville  d  Arras.  loirit  IJt 

L'évêque  nommé   Gérard  ,   dont   la 

charité  égaloit  la  capacité,  fit  arrêter 
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ces  nouveaux  hérétiques  :  mais  loin 
de  les  effrayer  par  cies  menaces ,  il  leur 
parla  avec  tant  de  zélé,  &  les  inftrui- 
fit  avec  tant  de  bonté ,  qu'il  leur  fit  en- 
tendre railon.  Ilsverferent  desïarmes, 
reconnurent  leurs  erreurs  ,&  les  abju- 
rèrent publiquement.  Tant  il  eft  vrai 
que  ce  ne  font  pas  les  échafauts  qui 
font  triortpher  la  vérité  :  la  violence 
révolte  les  efprits ,  la  douceur  les 
fubjugue. 

On  ne  voit  pas  que  durant  l'efpace 

Ann.    de  neuf  ans  ,  il  fe  foit  paffé  aucun  évé- 

ic 1 8.  &  nement  confidérabie  dans  le  rovau- 

loio.     me>   On  n'en   excepte  que  quelques 

*  Nouvelles  quereues  particulières  entre  les  grands 

brouïlenes      1    *  f    ,  f. 

du  comte  vafiaux  de  la  couronne  :  querelles  en 
fcwdes.  quelque  forte  étrangères  à  l'égard  de 
nos  rois ,  parce  qu'elles  n  intéreffoient 
que  des  provinces  dont  ils  n'étoient 
plus  les  maîtres  :  fouvent  mérne  ils  les 
allumoient ,  parce  qu'elles  affoiblif- 
foient  ces  petits  princes.  Rarement  ils 
s'en  mêloient .,  &  feulement  lorfque  la 
raifon  <fétat  l'exigeoit.  Telle  fut  la 
guerre  qui  s'éleva  entre  le  comte  de 
Chartres  &  le  duc  de  Normandie. 

Le  comte  avoit  époufé  Mathilde  , 
fceur  du  duc.  Cette  princeffe  étant 
morte   fans  enfants  ,  le  château  de 
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Dreux  qui  lui  avoit  été  donné  pour  ^ 
fa  dot,  devoit  retourner  au  prin- Aaa.ioiS, 
ce  ion  frère  :  mais  Eudes  refufa  de 
le  rendre.  On  arma  de  part  &  d'au- 
tre. Richard  avoit  fait  bâtir  le  fort  de 
Tilliéres  fur  la  rivière  d'Aure  :  il  y  mit 
une  forte  garnifon  qui  chaque  jour 
failoit  des  coufes  jufqu'aux  portes  de 
Dreux ,  &  ravageoit  tout  fon  terri- 
toire. Le  comte  forma  le  defTein  de 
furprendre  cette  fotrereîTe  incommo- 
de :  il  fut  lui-même  furpris ,  battu  ,  qïàlhîm.Ge* 
&  mis  en  déroute.  Cet  échec  ne  {^mtdA^iu 
rebuta  point  :  il  fufeita  tant  d'ennemis 
au  duc  ,  que  ce  prince  ,  craignant 
d'ecre  accablé,  eut  recours  aux  puif- 
mnees  du  Nord  fa  patrie.  (  lave  roi 
de  Norvège  ,  &  Lacman  roi  de  Suéde 
feifoient  alors  une  cruelle  guerre  aux 
Anglois  :  ils  vinrent  au  fecours-ds 
leur  compatriote  ,  defeendirent  en 
Bretagne  ,  où  ils  firent  d'affreux  rava- 
ges,  furprirent  Doî  ,  qu'ils  faccagé- 
rent ,  &  s'avancèrent  à  grandes  jour- 
nées vers  le  pays  Cbartrain. 

On  fe  fouvenoit  encore  en  France 
des  fureurs  des  Normands  :  leur  abord 
kiopîné  répandit  une  confternation 
générale.  Robert  qui  en  prévit  toutes 
les  luîtes,  n'oublia  rien  pour  délivrer 
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fon  royaume  de  deux  hôtes  fi  dangs- 
ANN.ioi8.reux  :  il  interpofa  fi  efficacement  fon 
autorité ,  qu'il  vint  à  bout  d'accom- 
moder les  deux  rivaux.  Le  comté  de 
Dreux  demeura  au  duc  ,  la  ville  au 
comte  ,  &  le  château  de  Tilliéres  ne 
fut  point  rafé.  L'un  des  deux  rois 
Normands  ,  Olave ,  fe  fit  baptifer  à 
Rouen ,  &  prit  le  nom  de  Robert  : 
tous  deux  fe  rembarquèrent,  comblés 
v  des  préfcnts  du  monarque  François. 

RoteviiîtVr      .Le   roi   cependant   fe    voyant  en 
k  tomb.  àes  paix  ,    &     fon     royaume    floriifant , 
ss.Apôues.  voulut  faire  un  voyage  à  Rome ,  pour 
vifiter  le  tombeau  des  faints  apôtres. 
Il  y  mena  avec  lui  plufieurs  évéques 
recommandables  par  leur  mérite  ,  &c 
lai  (Ta  partout  des  marques  de  fa  libé- 
ralité, i  a  piété  de  ce  prince  croifïok 
avec  fes  années,    Il  avoit  fait    bâtir 
l'églife  de  S.  Agnan  d'Orléans  ;  il  en 
fit  faire  la  dédicace  avec  une  magni- 
ficence vraiement  royale.  Cette  églife 
avoit  quarante  -  deux  toifes  ce  loa- 
gueur,  douze  de  largeur,  dix  de  hau- 
teur, &  cent  vingt- trois  fenêtres.  Le 
religieux  monarque  lui  lailîa  par  fon 
*r,    ...    teftament  fa  chapelle,  qui  confiftoit 
vita  R0i?rti  en  plr.lieurs  choies  rares  ou   de  prix. 
r&  p.  74-    C'étoient    dix -huit  chapes  d'étoffe* 

pfécieufes 


l 
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précieufes  ,   deux    livres    d'évangiles   îsski 
garnis  d'or,  deux  d'argent,  deux  au-  Ann.ioiu 
.très  petits  avec  un  mifTel  ornés  d'y^ 
voire  &  d'argent  ,  douze  reliquaires 
d'or,  un  autel  enrichi  d'or  &  d'argent , 
avec  un  onyx  au  milieu  ;   trois  croix 
d'or  ,  la  plus  grande  du  poids  de  fept 
livres;  cinq  cloches ,  dont  l'une  pefoit 
deux  mille  fix  cents ,  qu'il   avoit  fait 
baptifer  folemnellement ,  &  nommer 
Robert.  Ce  font  les  paroles  du  moine 
Helgaud  ,   qui  prouvent  que  dès-lors 
on  appelloit  baptême  la  bénédiâion 
des  cloches ,  &   il  remarque  qu'on  y 
employoit  l'huile  &  le  chrême. 

Tout  étoit  paihble  au  dedans  &  au 


101 


dehors   du   royaume.   L'empereur  &  Ahn. 
le  roi,  pour   prévenir   tout  fujet  de  Entrevue <u 
rupture  ,  convinrent    d'une  entrevue  l'empereur 
fur  les  bords  de  la  Meufe.  Il  y  eut  &duro^ 
d'abord  quelques  difficultés  fur  le  cé- 
rémonial :  il  fut  enfin  réglé   que    les 
deux    monarques    fe    verroient  dans 
des  bateaux  qui  partiroient  en  même-  Gldtr.Lu 
tems  des    deux  rives  oppofées.  Mais  €•*•!>**•. 
l'empereur  &  l'impératrice  ,  lorfqu'on 
s'y  attendoit  le   moins,  pafférent  la 
rivière  ,  vinrent    faire    vifïte   au    roi 
dans  fa  tente  ,  &  dînèrent  avec  lui. 
Robert,  touché    de  cette  franchife  * 
Terne.  IL  O 
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les  régala  avec  toute  la  magnificence 
Amïioig.  de  ces  tems-là,  &  leur  offrit  de  riches 
préfents  en  or,  en  argent,  en  pierre- 
ries ,  avec  cent  chevaux  fupei  bernent 
enharnachés  ,  dont  chacun  portoit 
fur  fa  felle  une  cuiraffe  &  un  cafque. 
Henri  choifit  un  livre  d'évangiles  ,  & 
un  reliquaire  où  il  y  avoit  une  dent  de 
faim  Vincent.  L'impératrice  ne  prit 
que  deux  gondoles  d'or.  Le  roi ,  dès 
le  lendemain  ,  fe  rendit  au  quartier  de 
l'empereur ,  qui  le  reçut  avec  les  mê- 
mes honneurs  5  &  lui  donna  un  grand 
&  long  repas,  en  quoi  confiftok  alors 
la  fomptixoiîté  du  régal.  Le  prince  Al- 
lemand ne  voulut  point  fe  iailïer  vain- 
cre en  générohté  :  il  fit  préfenter  au 
monarque  François  cent  livres  d'or 
pur.  Robert  n'accepta  pareillement 
que  quelques  bagatelles.  Ils  renouvel- 
lerent  le  traité  d'alliance,  &  s'engagè- 
rent d'aller  enfemble  à  Pavie  >  pour 
faire  figner  à  Benoît  VIII  certains  arti- 
cles fur  quelques  droits  litigieux.  Mais 
la  mort  du  pape  &  de  l'empereur  rom- 
pit  ce  voyage. 
^SSSBBg  La  pa|x  dont  la  France  jouiïïoit 
AKN.1014.  depuis  pîulieurs  années ,  fut  troublée 
Révolte  du  tout-à-coup  par  des  diflenfions  do- 

jcunc     roi  «  .  r ~  r     .  .     T1  r 

Hugues.      meftiques.   JLe   jeune  roi  Hugues  le 
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déroba  fecretcement  de   la  cour  ,  fe 
joignit   à  plufieurs  feigneurs   de    fonANN.1014. 
âge  ,  &  fit  le  dégât  fur  les  terres  du '.  .     ..... 

domaine  royal.  JLe  mont  de  cette  re-  c,  5,, 
traite  étoit  la  dureté  &  la  hauteur  de 
la  reine  Confiance  ,  qui  ne  vouloit 
ni  lui  faire  fa  maifon  j  ni  lui  laiiïer 
prendre  aucune  part  au  gouvernement. 
La  révolte  cependant  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Hugues  ,  réduit  à  mener 
une  vie  de  brigand  ,  fe  jetta  fur  le 
Perche,  dont  le  comte  ,  nommé  Guil- 
laume ,  ofa  l'arrêter  prifonnier.  Ce 
funefte  échec  lui  fit  faire  quelque  re- 
to  ir  fur  lui-même  :  il  implora  les  bon- 
tés de  fon  père  ,  qui  lui  pardonna ,  & 
voulut  bien  partager  avec  lui  les  hon- 
neurs &  la  puiiTance  du  thrône. 

Cette  rébellion  eft  la  feule  tache  à  ^^^3 
la  mémoire  de  ce  jeune  Prince.  Il  fçut  Ann.iosj. 
l'effacer  avec  avantage  ,  &  vécut  de-     .u  mon. 
puis   dans  la  plus  parfaite  foumiffiori 
aux  volontés  du  roi  (on  père.  C'était  »     liemiiii* 
fi  l'on  en  croit  les  auteurs   du  teins  , 
l'exemple  de  toutes  les  vertus ,  le  père 
des  pauvres  ,  le  protecteur  de  Iféglife  , 
l'avocat  du  peuple  ,  l'ami   de   tous  les 
gens  de  bien.  La  renommée  de  tant 
de  belles    qualités   lendit  (o^  nom  fî 
célèbre  dans  toute  l'Europe  ,  que  Tiu- 

Oij 


3 1-<5  Histoire  de  France. 
lie  ,  après  la  mort  de  Henri  1 1 ,  le 
demanda  pour  emprereur.  Mais,  ajou- 
tent ces  mêmes  hiftoriens ,  les  péchés 
du  monde  le  rendoient  indigne  d'un 
fi  rare  préfent  du  ciel.  Hugues  fut 
enlevé  à  la  fleur  de  fon  âge ,  &  fa  mort 
remplit  la  France.de  deuil  &de  trif- 
tefle.  Il  eft  enterré  à  S.  Corneille  de 
Compiégne. 

L'affîiâion  du  roi  répondit  à  la 
Ann.102.6.  grandeur  de  cette  perte  :  il  fongea 
Robert  s'af-  aufli-tôt  à  s'aflbcier  le  jeune  Henri. 
foT  fécond  C'étoit  l'aîné  de  trois  princes  qui  lui 
61*.  r.eftoient.  Confiance  ,  qui  ne  Puimoit 

.    point ,  n'omit  rien  pour  faire  tomber 
la  couronne  fur  la  tête  de  Robert ,  fon 
troifieme  fils.  Mais  l'autorité  du  père  , 
Contenue  du  choix  de  la  nation ,  l'em- 
porta enfin  fur  la  paffion  &  la  fureur 
d'une  femme.  Henri  fut  facré  &  cou- 
ronné à  Rheims  dans  une  a>Temblée 
générale   des   feigneurs  du  royaume. 
La  reine  pour   s'en  venger,  chercha 
toutes  les   occafions  de  chagriner  le 
nouveau  monarque.  Le    prince  Ro- 
UmiM*    bert ,  par  une  modération  digne  de 
tous  les  éloges  ,   ne  voulut  point  fé- 
conder les  prQJcts  ambitieux   de    fa 
ère,  vil  encourut  auflî  fa  difgracel 
devint  comme  fon  frère  Fbbjd  de 


Robert.  317 

fes  perfécutions.  Elles  furent  fi  violen- 
tes, que  tous  deux  s'échappèrent  de  la  àn».x£*&- 
cour  ,  prirent  les  armes ,  &  allumè- 
rent une  guerre  civile  dans  le  royaume. 
Henri  fe  faifit  du  château  de  Dreux:Ro- 
berr  s'empara  d'Avalon  &  de  Baune. 
Le  roi  aimoit  tendrement  ùs  en- 
fants >  &  il  en  écoit  aimé  de  même  : 
il  n'eut  qu'à  paroître  pour  les  taire 
rentrer  dans  le  devoir. 

On  ne  doit  point  conclure  de  Pu-  La  couronn* 
fagre  fi  familier  aux  premiers  rois  'O"*.0-11."  hé- 
Capétiens  d'aflocier  leurs  fils  aines  ,dans  lamai„ 
ou  que  la  couronne  fût  élective  entre  fon  régnan- 
les  grands  de  l'état ,  ou  qu'elle  regar-  ^:  ®a's *n 
dât  nécessairement  l'aîné  de  la  mai-  éledHve  par 
fon    royale.   Ce   feroit    une    double  rai  ?ort  *ux 

^\  A    r  1  •  princes      du 

erreur.    Un    a   vu  fous    la  première  fangroyai# 
race    le   thrône    conftamment    héré-  Mém.içLfa 
ditaire  dans   la  famille  de  Merovée,  tireùtom.^ 
&  tous  les  princes  fes  defeendants fe  p' L?-2* 
fuccéder    fans    interruption    pendant 
plus  de  trois  cents  ans.  Il  eft  vrai  que 
tantôt  les   frères  partagent  également 
la  monarchie  ,    tantôt  un   feul   règne 
au  piéjudice  des  autres  :  quelquefois 
même  un  prince   d'une  branche  éloi- 
gl  ce  eft   préféré    aux  enfants  du  roi 
dernier  mort  :  mais  que  réfulte-t-il  de 

O  iij 
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tous  ces  faits  ?  que  la  couronne ,  ton- 
Axn.îqzô  jours  héréditaire  à  l'égard  de  la  maifon 
régnante  >  étoit  élective  par  rapport  aux 
différents  princes  de  cette  maifon. 
On  trouve  fous  la  féconde  race , 
F/oi.  hifi. ec-  même   ufage  ,    &    même    forme   de 
<UihemL+*  gouvernement  Jelle  efl  la  coutume  de 
la    nation  Françoife  .,    dit  Foulques 
archevêque    de    Rheims  ,    dans    une 
lettre   à  l'empereur  Arnoul  ,    que  les- 
graiids  fans  aucune    dépendance  choi- 
Jijjent  un  prince  de  la  race  royale  *  pour 
fuccéder  au  roi  .,  quand  il  eji  mort.  Si 
Robert   &   Rodolphe  s'emparent  du 
thrône  ,  cela  ne  tire  pas  p.u?  à  confé- 
quence,  que  de  voir  Gondebaud  élevé 
fjr  un  pavois  dans  la  première  race, 
Eiemôc  forage  fe  diffipe.  Lo^is  d'Ou- 
tremer  eft  rappelle  d'Angleterre  ;  & 
GhbtrA.  i.  tous  les  grands ,  dit  un  auteur  contem- 
*•  \*2i**     porain  .,  Vélifent   pour  régner  fur  eux 
par  le  droit  héréditaire  qu!il  avoit  à  la 
couronne.    Paradoxe    en    apparence  , 
mais  qui  fe  trouve  éclairci  par  le  dou- 
ble droit  que  nos  princes  tiroien:  éga- 
lement de  leur  nailïance  royale  ,  &  du 
choix  de  la  nation. 

L'hiftoire  de  l'aflbciation  de  Henri  I, 
prouve  qu'au  commencement  de   la 


Robert.  f*$ 

troifieme  race ,  la  monarchie  fe  gou-  ^^** 
vernoit  encore  par  le  même  efprit ,  &  Ann.ioi*. 
par  les  mêmes  maximes.  On  y  voit 
l'hérédité  inconreftabîernent  établie 
dans  la  maifon  nouvellement  régnan- 
te. C'é:oit  donc  la  loi  générale  a  &  Pu- 
fage  i  wariable  du  royaume. 

L'élection  cependant  avoit  toujours 
lieu  :  mais  comme  dans  les  deux  pre- 
mières races,  feulement  entre  les  en- 
fans  des  rois.  Quelques  réflexions  fur 
ce  qui  fe  paffa  à  l'occafion  du  couron- 
nement de  Henri  I ,  mettront  cette 
vérité  dans  un  plus  grand  jour.  Le  roi,  Glaberj.  ?; 
dit   Glaber  ,  après  la  mort  du  prince Ct  *•?.  5 l* 
Hugues  commença  à  examiner  en  lui- 
même  lequel  des  trois  fils  qui  lui  revoient 
feroit  le  plus  capable  de  lui  fuccéder  au 
royaume.    On    fent    toute    l'inutilité 
d'une  pareille  délibération  ,  fi  le  thrône 
eût  été  dévolu  de  plein  droit  à  l'aîné 
de  la  ligne  régnante.  Les  cvcques  ga-  Inter  Fuibir. 
gnés  parla  reine,  qui  n'aimoit  point ePl^^-Duc- 
ion  hls  aine  pour  qui  le  roi  fembloit  l9lm 
pencher,  demandèrent  au  moins  *  dit 
un  autre  auteur  du  temps  ,  qu'il  ne  fut 
rien  décidé  pendant  la  vie  de  Robert  tou- 
chant cette  grande  araire.  Elle  fe  fht- 
;oit  qu'après  la  mort  du  roi ,  fon  cré- 
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dit  Pemporteroit  fur  celui  de  ce  fils 
Ann. 1G1&  bien-aimé,  qu'elle    affcBoit  de    repré- 
Jimer  comme  un  efprit  caché  ^foible  * 
lâche  &   mol.   Mais    que   devenoient 
toutes    ces  efpérances  ,   fi  la  loi    du 
royaume   eut    déterminé    nécessaire- 
ment les  voix  des  éleâeurs  en  faveur 
de  l'aîné  de  la  maifon   royale  ?   Ce- 
pendant le  parti  du  prince  Henri  pré* 
valut,  continue  Glaber,  £r  le  choix  du 
roi  „  foutenu  du  concours  des  grands  j 
le  mit  enfin  fur  le  throne  de  la  France. 
Ce  trait  d9hiftoire  eft  la  folution   de 
toutes  les  difficultés  fur  l'hérédité  dans 
la  famille  régnante.  On  y  voit  d'un 
.    côté  que  la  fucceflion  toujours  héré- 
ditaire n'excluoit   point  un  véritable 
droit  d'éleéïion  ;  &  de  l'autre ,  que  ce 
droit  d'éleétion  pafîive  n'étoit    point 
attaché  à  la  feule  perfonne  de  l'aîné  : 
mais  que  la  nation   s'étoit  rcfervé  le 
pouvoir  de  choifir  parmi  les  enfans  du 
dernier  roi ,  celui  qui  lui  paroiflbit  le 
plus  propre  à  gouverner ,  fans  égard  à 
laprimogeniture. 

Ce  ne  fut  donc  point  pour  fixer  la 
couronne  dans  leur  maifon  ,  mais 
pour  éviter  les  diflentions  trop  ordi- 
naires dans  les  élections ,  que  les  fix 
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premiers   rois    de    la   tromeme    race   ! c — 

crurent  devoir  de  leur  vivant  faire  fa-  Ann.i©x6. 

crer  leurs  fils  aînés.    Ces  aiîbciations 

établirent  peu  à- peu  l'hérédité  linéale 

&   agnatique  :   ce   qui   ruina    infenfi- 

bjement  Se  pouvoir  éleâif.  Le  fcepne 

parut  enfin  fi  affermi  dans   !a  famille 

de  Hugues  Caret ,  que  Philippe  Àu- 

gufte  ne  crut  pas  même  néceiiaire  de 

faire  couronner  fon  fils.  La  lucceffion 

dans  les  aines  de  chaque  ligne   devint 

une   loi   fondamentale    de   l'Etat  ,    8c 

telle  quelle  s'ohfcive  depuis  plus  de 

fept  cents  ans ,  fans  que  hs  cadets  ou 

les  aînés  des  branches  cadettes  ayent 

fait  éclater  la  moindre  prétention  au 

throne. 

Le  goût  des  pèlerinages  comment Tf atatïve  Ai 
çoit  alors  à  régner.   Le  comte  d'An-  roi    Robert 
jou,  Fou'ques'  Nerra  \   avoit  fait  un  fu  laLorrai- 
voyage  a  Jerufalem,  ou  la   corde  au 
cou ,  il  fe  fit  traîner  tout  nud  par   les 
rues ,  &  battre  de  verge?  par  un  de  fes 
domeftiques,  criant  à  chaque  coup: 
Seigneur  >  aye%  pitié  d'un    malheureux 
l      are    £r  fugitif.    Mais   tandis  qu'il 
:  çoit    fur    fon    ceps    ces    pieufes- 
ci  ii  ces  conuç  de    Ghampa- 

;  U  de  Chartres  s'emnaroit  de  fes 

'  Ov 
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places  fortes  ,  &  faifoit  de  grands 
Akn.ioi6.  dégâts  fur  les  terres  de  fon  domaine. 
Le  pénitent  à  fon  retour  levé  une  puil- 
fante  armée  ,  va  à  la  rencontre  de  fon 
ennemi  ,  le  joint  à  Ponîevoi  entre  la 
Loire  &  le  Cher  ,  remporte  fur  lui 
une  grande  viâoire ,  &  lui  enlevé  Sau- 
ra ur.  Cette  querelle  ne  finit  que  par 
la  mort  des  deux  rivaux,  Elle  fe  rallu- 
ma à  différentes  reprifes.  Mais  plus  vi- 
vement que  jamais ,  à  l'occafion  dont 
je  vais  parler. 

La  Lorraine  avoit  été  féparée  de 
l'empire  François  pendant  les  troubles 
des  derniers  règnes.  Le  roi  féduic  par 
fefpérancede  la  réunir  à  la  couronne» 
traita  fecrétement  avec  les  feigneurs 
du  pays.  Gothelon    leur  duc  ,  &    le 
prince  Eberard  ,  frère  de  l'empereur» 
étoient  les  chefs  de  la  confpiration. 
$i*elcn.    Ik  n'eurent  pas  plutôt  arboré  l'éten- 
dart  de  la  révolte,  que  Robert  fe  mit 
en  marche  pour  les  foutenir.  Mais  de 
peur  que   le   comte  de  Champagne  » 
efprit    inquiet    &    brouillon  ,   ne    le 
traversât  dans  fon  entreprife ,  il  lui  fit 
déclarer  la  guerre  par  le  comte  d'An- 
jou.  Tout    éioit   concerté    de    f 
que    le    fuccès    paroiflbit    infaillible* 
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L'empereur  néanmoins ,  c  étoit  Con-  ^ssss^- 
rad ,  furnommé  le  Salique  ,  trouva  Ann.  1026. 
moyen  de  conjurer  forage.  Il  fit  faire 
des  offres  fi  avantageufes  aux  Lorrains, 
qu'il  les  détacha  de  la  ligue  qu'ils 
avoient  faite  avec  la  France,  Le  roi 
fe  voyant  trompé ,  fe  retira  fans  avoir 
ofé  rien  entreprendre. 

La  guerre  cependant  continuoit  vi- 
vement entre  les  comtes  de  Cham- 
pagne &  d'Anjou.  Le  premier  ,  crai- 
gnant que  Robert  ne  vînt  à  fondre  fur 
lui  avec  toute  ion  armée,  fçut  fi  bien 
ménager  l'efprit  de  la  reine  Conftan- 
ce  ,  qu'il  l'engagea  à  faire  fa  paix  avec 
le  roi  fon  époux.  Le  fécond ,  qui 
n'avoit  pris  les  armes  que  par  complai- 
fance  pour  le  monarque  >  fe  plaignit 
beaucoup  de  cette  infidélité  aux  enga- 
gement les  plus  inviolables,  c'eft  la 
xaifon  pour  laquelle  les  chroniques 
d'Anjou  difent  tant  de  mal  du  roi 
Robe  t  bc  de  toute  la  famille  de  Hu- 
gues Capet.  Foulques  néanmoins  ne 
perdit  point  courage.  On  en  vint  à 
bataille  rangée.  Les  deux  rivaux 
ctoient  à  la  tcte  de  leurs  troupes.  Le 
combat  fur  fanglant  :  mais  enfin  la 
vi&oire  demeura  au  comte  d'Anjou  , 

Ovj 


324    Histoire  de  France. 

qui  força  fon  ennemi  à  lui  demander 
ÀKN.ioi6.1apaix# 

invention      Ce  fut  vers  ce  même  tems   qu'un 
de  la  rnufi- moine   d'Arezzo  >   nommé  Gui,  in- 

que    a.    plu-  r  v 

ficurs    par- venta  la^mulique  a  plufîeurs   parties, 
ties.  Jufques-là    on  n'avoit   connu  que  la 

mélodie  ,  qui  confiftoit  dans  le  chant 
d'une  ou  de  plufîeurs  voix ,  1  une  après 
Fautre.  C'eft  encore  la  feule  qui  foit 
au  goût  des  Orientaux  J  qui  ne  peu- 
vent iouffrir  ce  contrafte  de  fons  gra- 
ves &  aigus ,  de    diézes  ,  de  fugues , 
de  fincopes  ,  en  quoi  confifte  ,  ielon 
nous  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux 
Afuà.Bcron.  fans  ja   muJ]que-    Qu\      né  muficien 

jf  x,6.  Etted,  découvrit  a  rorce  de  méditations  , 
t»5«»»  qu'en  gardant  certaines  proportions, 
on  pouvoit  faire  chanter  enfemble 
plufîeurs  voix  différentes,  &  en  for- 
mer une  harmonie  qui  charmât  i'efprit 
&  l'oreille.  Ce  fut  lui  qui  trouva  les 
lignes  y  la  gamme  ,  &  les  fix  fameufes 
fyllabes  ,  ut  _,  ré  *  mi  >  fa  ^  fol  *  la , 
qu'il  prit ,  dit- on  ,  des  trois  premiers 
vers  de  1 hymne  de  S.  Jean  ,  Ut  queant 
Iaxis. 

On  fe  fervoit  au  commencement  de 
points  &  de  lettres  ,  pour  marquer  le 
degré  de  gravité  ou  de  hauteur  qu'on 


Robert.  32^ 

devoît  donner  à  chaque  ton.  C'eft  en 
X  ^  3  o.   qu'un    Paiihen  ,    nommé    DeANN.1016. 
M^urs  >  iaventa  les  figures  ou  carac- 
tères que  l'on   a  appelles  des  notes  , 
parce  qu'elles  défignent  l'abbaiffement 
ou  réievation  de  la  voix  rfes  mouve- 
ments vîtes  ou  lents ,  &  toutes  les  va- 
riations qui  peuvent  faire  harmonie. 
Jl  n'y  a  pas  quatre-vingt-dix  ans  que 
Si  fut  imaginé  par  un  François  ,  nom- 
mé Le  Maire.  Les  gens  de  l'art  l'ont 
trouvé  li  commode  pour  entonner  & 
pour  connoître  les    intervalles  r   que 
malgré   les    vaines    déclamations   des 
vieux    maîtres  il  fut  adopté    généra- 
lement en  Italie  &  en  France. 

L'Eui  ope  applaudit  à  l'invention  du 
moine  d'Arezzo.  Un  enfant  par  fon 
moyen  apprenoit  en  peu  de  mois  >  ce 
qu'auparavant  un  homme  pouvoit   à 

Êcine  apprendre  en  plufieurs  années. 
tantôt  toutes  les  églifes  confluera- 
blés ,  furtout  en  France  ,  eurent  un 
choc  îr  de  Mufi  ]ue.  Celui  de  l'églife 
de  Pari^  étoit  tvès-célébre  dès  le  trei- 
zième fiécle.Il  faut  l'avouer  cependant, 
la  mufîque  du  religieux  Arétm  n'avoit 
ni  cette  légèreté  ,  ni  ces  grâces ,  qui  ca- 
raftèrifeot  celle  de  aotie  /iccle,  Mais 
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î  toute  imparfaite  qu'elle  étoit  >  elle  ne 
AKv.1030.  laifTa  pas  de  régner  fix  cents  ans.  Ce 
n'eft  que  fous  Louis  XIV  ,  qu'on  a 
commencé  à  l'égayer  ,  &  à  la  rendre 
plus  expreffive.  Elle  étoit  encore  dans 
un  état  de  barbarie ,  lorfque  Lulli  fut 
amené  en  France  par  le  chevalier  de 
Guife  en  164  •  Le  jeune  Florentin 
étudia  fous  nos  maîtres  François  ,  & 
devint  en  peu  de  tems  fi  habile  >  qu'il 
tiendroit  encore  la  première  place  en- 
tre les  muficiens ,  fi  notre  fiécle  n'eût 
produit  un  Rameau.  C'efl:  à  ces  deux 
hommes  célèbres  que  la  mufique  Fran- 
çoife  doit  ce  haut  degré  d'élégance  & 
de  perfection ,  où  elle  eft  enfin  parve- 
nue. 
Pieufes  oc-  ^a  Pa*x  donnoit  au  roi  Robert  le 
cupations  du  moyen  d  employer  les  journées  à  la 
roi  Robert.  priere  &  à  l'étude.  C'étoit  un  prince 
d'une  grande  érudition  pour  le  fiécle 
où  il  vivoit.  Il  entendoit  !e  latin  des 
livres ,  &le  latin  vulgaire.  Il  fe  plaifoit 
à  fa:re  des  répons;  il  y  en  a  de  lui 
qu'on  chante  encore  à  l'églife.  On  dit 
que  Co.ftance  lui  demanda  quelques 
vers  à  fa  louange  :  malheureufement  il 
n'y  avoit  rien  de  bon  à  dire  de  cette 
priuçeffe  ;  le  pieux  monarque  fit  le 
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Répons  qui  commence  par  ces  paroles  : 
0  Conftantia  Martyrum.  La  reine  qui  Ahn.  1030, 
n'entendoit  pas  le  latin  ,  fut  trompée 
par  ce  premier  mot  :  elle  crut  qu'en 
effet  il  avoit  compofé  cette  petite 
pièce  en  fon  honneur.  On  veut  enco- 
re qu'il  foit  l'auteur  de  la  profe  (à) 
qui  fe  dit  à  la  meffe  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte, Il  affiftoit  régulièrement  à  tout 
l'office  ,  chantant  toujours  avec  le 
chœur  ^  fouvent  même  portant  chape 
la  couronne  en  tête  *  &  le  feeptre  à  la 
main.  Sa  coutume  étoit  de  mettre  tous 
les  ans  une  fomme  confidérable  à 
bâtir  de  nouvelles  églifes ,  à  réparer 
les  anciennes ,  à  décorer  les  unes  ôc 
les  autres. 

C'étoit  la  dévotion  du  tems  :  elle  TVm,  4.  Iht~ 
fut  même  portée  jufqu'à  détruire  les^P1*?9 
pi  ..s  belles  églifes,  pour  les  rebâtira 
la  nouvelle  mode,  qui  ne  valoit  pas 
l'ancienne.  Les  grands  du  royaume 
s'empreffoient  à  Fenvi  de  mériter  le 
titre  de  fondateurs.  On  en  a  vu  qui 
renverfoient  d'une  main  pour  relever 
de  l'autre  :  pillant  les  bien  de  la  veuve 

(c  Vcni  y  Sanflc  Spiriru*.  L'a  iccur  du  livre  des 
dates  ,  p.  }S6<  dit  cjue  l'Eçlife  cft  redevable  de  cette 
fequente  au  pape  Innocent  111. 
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-  &  de  l'orphelin  pour  en  éiiger  des 
«Akn.  1030.  temples  au  Seigneur  :  ruinant  cinq  à 
fix  monaftéi es  ,  po^r  avoir  la  gloire  de 
fonder  une  abbaye  qui  'eur  eut  obli- 
gation d'une  op  lence  toujours  peu 
convenable,  Couvent  même  fun  fte  à 
l'état  monaiHq„e  :  comme  iï  les  dé- 
pouilles de  l'égiife  &  des  pauvres ,. 
pouvoient  eue  une  othande  ag'  éabîe. 
à  Dieu.  Il  s'eft  cependant  trouvé  des 
moines  afîez  intéreiiés  pom  formçnrer 
ces  abus.  C'eft  trop  peu  d  re  ;  ils  s'ou- 
blièrent jufq  «'à  mettre  aunombiedes 
Saints,  ceux  qui  les  enrichiflbient  de 
pareils  brigandages. 

La  piété  de  Robert  ne  fe  refTentoit 
point  de  cette  barbarie  :  les  fondations 
qu'il  Ht  ne  furent  à  charge  ni  au  peu 
3es  rond?..  p^e  -  nj  au  cîereé  :  on  en  compte  plus- 

tiens.  Ji  n  •    %-r  j    • 

de  trente,  tant  deghles  que  de  mo- 
naftères  :  nous  ne  parlerons  que  de 
ceux-ci.  Les  plus  confidérables  font 
Saint  Agnan  ,  Sainte  Marie  ,  &  Saint . 
Vincent  d'Orléans  >  S.  Paul  de  Chan- 
teuge  en  Auvergne  ,  S.  Médard  de 
Vitri ,  S.  Léger  dans  la  foret  Iveline  > 
Notre-  Damé  de  MeK.n  ,  S.  Pierre  & 
H^«/.P.77.S.  Rieul  de  Senlis,  Sainte  Marie  d5£~ 
taupes,  Saint  Germain  rÀùxerrois, 
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S.  Germain  de  Paris  dans  la  forêt  de 
Laye ,  Notre-Dame  de  Poiflî  3  &  S. 
Caiîîen  d'Autun.  Ce  qui  contribua  Ann>io3<>. 
beaucoup  à  réveiller  ce  goût  de  pieux 
établiirements ,  fut  Pinftitution  d'un 
nouvel  ordre  religieux  en  Italie  ,  fous 
le  nom  de  Camaldules  :  ordre  fi  cé^ 
lébre  9  par  la  fainteté  de  fon  fonda- 
teur ,  c'étoit  Romuald  s  de  Pilîuftre 
famille  des  ducs  de  Ravenne  ;  &  par 
Pauftérité  de  fa  Règle ,  qui ,  outre  une 
abftinence  perpétuelle  de  viandes  , 
prefcrit  fix  jours  de  jeûne  par  femai- 
ne. 

On  demandera  peut-être  comment  ses  revenus 
un  prince  qui  ne  poffedoit  en  pro- &  ceax  de! 
priété  que  les  duchés  de  France  &  de  capétiens?1 
Bourgogne  ,    a  pu    trouver  de  quoi 
fournir  à  de  fi  prodigieufes  dépenîes  ? 
Quels  écoienc  donc  les  revenus  de  nos 
rois  au  commencement  de  la  troifié- 
me  race  ?  On    en    diftingue    de  plu- 
fieurs   fortes  ;  les  produits  des  terres 
domaniales  ;  ceux   de  juflice  dans  les 
bailliages  &  pi  évôrés  royales  ;  la  grue- 
rie,   le  ce/zj,les  droits    d'entrée  &  de 
[ortie  ;    la    regale  a  la    monnoie   ,     le 
droit   de  procuration  ou   de  gifle  ,  & 
les  taxes  fur  les  Juifs,  On  a  peine  à 
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croire  ce  que  nos  monarques  ont  tiré 
IAMK.1030.  par  la  fuite  tant  de  cette  nation  &  du 
droit  de  communes  ,  que  des  aides 
(Outumiers.  C'eft  ainfi  qu'on  appel' oit 
certain  droit  que  les  vaifaux  dévoient 
à  leur  feigneur  ,  lorfqu'il  faifoit  (on 
fils  aîné  chevalier  5  lorfqu'il  marioit 
fa  fille  aînée  3  lorfqu'il  lui  f.;rvenoit 
une  guerre,  ou  qu'il  étoitfait  prifon- 
nier.  Nous  expliquerons  plus  ample- 
ment ces  différens  ufages  ,  quand 
Toccafion  s'en  préfentera.  Il  y  avoit 
des  officiers  prépofés  pour  recevoir 
ces  revenus ,  &  les  apporter  à  Paris 
dans  les  trois  termes  de  S.  Rémi ,  de 
la  Chandeleur  &  de  l'Afcenfion.  Tel 
écoit  alors  le  fonds  du  ti  éfor  royal , 
qui  bien  adminiftré,  donna  le  moyen 
au  roi  Robert  de fatisfaire,  &  fa  piété., 
&  fa  générofité. 

Sadémcnce.  On  rapporte  de  ce  prince  un  trait  de 
clémence  ,  qui  femble  effacer  tout  ce 
qu'on  nous  raconte  d'Augufte  &  de 
Trajan.  Il  fut  averti  étant  à  Compie- 
gne  que  douze  fcélérats  avoient  for- 

Uc1{alf*C4*  me  le  deffein  de  l'affaiïiner.  On  les 
arrêta  ,  &  leur  procès  fut  infirme  Mais 
tandis  qifon  y  travailloit,  le  bon  roi 
leur  fit  donner  la  communion ,  après 
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les  y  avoir  fait  préparer  par  la  péni- 
tence. Il  les  admit  en-fuite-  à  l'honneur  Ann.iojo* 
de  manger  avec  lui ,  leur  pardonna  , 
&  envoya  dire  aux  pges  qui  les 
avoient  condamnés  tous  d'une  voix  , 
qu'il  ne  pouvoit  fe  réjoudre  à  fe  venger 
de  ceux  que  J on  maître  avait  reçus  à  fa 
table. 

Le  zélé  du  religieux  monarque  s'ap-    Son  atten- 
pliquoit  particulièrement  au  choix  des  t!0"  {*cruP^ 
eveques  :  le  menrel  emportoit  toujours  choix  desé- 
fur  la  naiffance.  Les  feigneurs  en  mur-  vêtues, 
muroient    fecrétemem  :  les   chapitres 
mêmes  fe  plaignoîent  que  par  une  in- 
diferete   piété  il  violoit  ouvertement 
la  liberté  des  élections.  Mais  dans  un 
tems  de  paix  &  de  tranquillité ,  person- 
ne  n'ofoit    s'oppofer   à  fes  volontés. 
Les  princes  fes  vaflaux  étoient  fournis 
à  fes  ordres  ,  &  tous  fes  voifins   Fai- 
moient  ou  le  refpeétoient.  Henri  roi 
de  Germanie  ,  Ethelberd  roi  d'Angle- 
terre ,  Raoul  roi  de   Bourgogne  ,  & 
Sanche  roi  de  Navarre  recherchoient 
fon   amitié  ,   &   lui    envoyoient  fou- 
vent    des    préfents.  L'archevêché   de 
Bourges  étant  venu  à  vaquer  ,  il  fol- 
licita  vivement  le  clergé  d'élire  Gau£- 
lin  â  abbé  de   Fleuri  ,  fils   naturel  de 
Hugues  Capet.  Le  chapitre  s'en  de- 
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fendit ,  fous  prétexte  que  les  canons 
Ahn.1030-  excluoient  les  bâtards  des  honneurs 
de  la  prélature.  On  s'opiniatra  de  part 
&  d'autre  dans  fes  prétentions  s  &  le 
GalLChrift.  jfiége  vaqua  durant  quatre  ou  cinq  ans. 
ow.i.p.i6i.  Jyjajs  engn  ies  chanoines  ,  pour  jouir  de 
leurs  revenus  que  le  roiavoit  fait  fai- 
fir >  fe  virent  contraints  de  plier  fous 
le  joug  de  Pobéiflance.  La  fuite  fît  voir 
que  le  mérite  du  fujet  réparoit  pleine- 
ment ce  qui  manquoit  à  fa  naiflance. 

Quoique  nos  rois  permirent  la  li- 
berté des    élections,  on    voit  néan- 
moins que,  lorfqu'ils  le   jugeoient  à 
propos  ,  ils  nommoient  de  leur  plei- 
ne autorité  aux  évêchés  du  royaume , 
fans  aucuns  concours  du  peuple  &  du 
GaiLCkrifl.  clergé.  Le  chapitre  de  Chartres  avoit 
r.i.jM-86,     £]u  fon  doyen  pour  évêque  :  Robert 
caffa  cette  éle&ion  ,  &  donna  l'évê- 
ché  à  Thieri  ,   chefecier   de  la  cathé- 
drale.L'évcque  de  Langres  étant  mort, 
ce  prince  lui  fubftitua  fuccefliverpent 
Chron.S.Be-  Richard  &  Hugues  ,  qui  furent  inftal- 
Spicil.tom.i.les?  quelque    oppojition  que  puflent 
;.  4$5>.         faire  les  Langrois  ,  à  qui  ces  deux  pi  é- 
lats  îrétoient  pas  agréables.  Quelque- 
fois   le   monarque    fe   cqntentoit    de 
défïgner  delui  q  i\    devoit    erre  élu  ; 
fouvent  il  permettoit  aux   églifes  d$ 
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çkoifir  celui  qui  leur  paroitroit  le  plus  '1558599 
digne.   Il  confirment  l'éledion  ,  fi  leANN.1030; 
candidat  fe  trouvoit  capable  d'un  mi- 
niftère  fi  fublime,   &  il  lui  donnoit  le 
temporel  de  Tévêché.   C'eft  ce  qui  a  Fulbert  epift. 
fait  dire  au  plus  fçavant  prélat  de  ceXD^D'zch^ 
a,  quon  parvenoit  a  l  epïico-         À    /f 
pat  par  l'éledion  du  clergés  les  fuffra- 
ges  du  peuple  ,  &  le  don  du  roi. 

L'attention  du  monarque  ne  fe  bor- 
noit  pas  à  empêcher  que  des  fujets 
indignes  ne  rempliîTent  les  premières 
places  de  l'églife  :  il  veilioit  encore 
fur  la  conduite  de  ceux  qui  les  occu- 
poient.  Leutlieric  ,  archevêque  de 
Sens ,  avait  introduit  dans  fon  diocefe 
l'ufage  d'éprouver  les  coupables  par 
la  communion  :  Robert  lui  en  écrivit 
dans  les  termes  les  plus  forts.  J'en  ju-.£c!gal.p.u* 
re  ,  lui  dit  il ,  par  la  foi  que  je  dois  â 
Dieu  _,  que  fi  vous  ne  vous  corrige?;  , 
vous  fereç  privé  de  l'honneur  du  jacer- 
doce.  Le  prélat  profita  dç  la  répriman- 
de ,  fe  tut  ,  &  cefia  d'enfeigner  une 
mauvaife  dodrine  qui  commencent  à 
s'étendre.  On  ne  fçait  pas  précifement 
quelle  étoit  fon  erreur.  On  voit  feu- 
lement par  la  lettre  du  roi  ,  qu'il  at~ 
moit  à  la  Divinité  les  fouHrances 
corporelles  ,    &    qu'en    adminifh'ant 
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&  l'Euchariftie  il  ufoit  de  paroles  diffé 


AwK.1030. rentes  de  celles  de   J'églife.  Rtceveç  * 
difoit-il.,  le  corps  de  notre  Seigneur  s 
Ji  cependant  vous  en  êtes  digne. 

On  remarquera  à  cette  occafion  un 
ufage  fort  fingulier  qui s'obfervoit  alors 
dans  pluïîeurs  églifes.  Le  petre  à  (on 

.  fl        .-  ordination  recevoit  des  mains  de  f  évê- 

a#  que  une  hoiueconlacree,  qu  11  ne  de- 

voit  confufaer  que  dans  î'efpace  de 
quarante  jours  a  n'en  prenant  à  chaque 
meffe  qu'une  petite  particule.  C'étoit , 
dit  Fulbert ,  une  coutume  établie  en 
mémoire  des  quarante  jours  que  Je- 
fus  Chrift  ,  après  fa  réfurreftion ,  ha- 
bita fur  la  terre  ,  pour  fe  manifefter 

Wart  <fe«r.aux  hommes.  On  trouve  la  même  ob- 

étntiq.tom.2,  r  .  .  .  r      .     , 

p- 322,3^6.  iervance  dans  un  ancien  pontincal  de 
la  cathédrale  de  Soiffbns.  On  lit  toute- 
fois dans  un  ordre  romain  ,  que  les  nou- 
veaux pierres  ne  communioient  que 
pendant  fept  jours  de  Thoftie  qu'ils 
avoient  reçue  de  leur  prélat  :  ce  qui 
fut  établit >  dit- on ,  pour  montrer  l'uni- 
'■'"  '  -  té  du  (acrificede  l'évêque  &  du  prêtre. 

AnK.103  t.      Telles  étoient  les  pieufes  occupations 
M<TCdurcicle  Robert,  lorqu'il  Lt  attaqué  d'une 
maladie    qui   l'enleva  à    Meîun    dans 
la    foixante  -  unième    année    de    fon 
âge  >  6c  la  quarante- cinquième  de  fon 
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règne.  On  tranfporta  fon  corps  à  Paris,  s 
&  delà  à  faint  enis  où  il  fut  enterré  Ann. 1031} 
fans  épitaphe  ,  ni  aucun  ornement  fur 
fon  tombeau.  L'image  de  pirre  qu'on 
y  voit  aujourd'hui ,  n'a  été  faire  que 
plufieurs  fiécles  après.  Il  avoit  eu  trois 
femmes,  Ludgavcb  ou  Rofale,  veuve 
d' Arnoul ,  comte  de  Flandres  ;  Berthe , 
veuve  d'Eudes ,  comte  de  Chartres  & 
de  Blois;  de  Confiance,  fille  de  Guil- 
laume I ,  comte  de  Provence.  Il  eut 
de  cette  dernière  Hugues ,  qui  mou*- 
rut  avant  lui  ;  Henri ,  qui  lui  fuccéda  ; 
Robert ,  qui  eut  le  duché  de  Bourgo- 
gne ;  Eudes  ,  qui  félon  quelques  -  uns 
fut  evéque  d'Auxerre;  Adélaïde,  qui 
fut  mariée  à  Renaud  comte  de  Nevers  ; 
&  Adèle,  qui  fut  femme  de  Richard 
III ,  duc  de  Normandie,  puis  de  Bau- 
douin ,  comte  de  Flandres, 

On  ne  vit  jamais  de  meilleur  roi ,  Son  élo^ 
plus  fenfîble  aux  maux  de  fes  fujets, 
plus  empreffé  à  les  foulager  ,  plus  re- 
gretté de  la  nation  ,  qui  le  pleura  com- 
me un  père  ,  fous  le  gouvernement 
duquel  elle  vivoit  dans  la  plus  pro- 
fonde fécurité ,  ne  craignant  ni  Pop-  HdSa'*P*7J* 
preilîon  des  tyrans  domeftiques  ,  ni 
les  dévaluations  des  armées  étran- 
gères, C'écoit    l'image  même    de    la 
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bonté  :  fa  piété  lui  fit  donner  le  fur- 


A™  .^i  nom  de  dévot:  fa  modération  lui-me- 
nta  celui  de  jtfge.    Un  ne  peut  expri- 
mer  jufqu'où    alloit   fon    attention   à 
prévenir  les  fautes  où  Dieu  étoit  of- 
lhlgal-p.66.  fenfé.  On  raconte  que  ,  pour  empê- 
cher les  faux  ferments,  alors  très-fré- 
quents,  il    fit  faire  un   reliquaire  de 
cryftal  ,  orné  d'or,  mais  fans  reliques, 
fur  lequel  il  faifoit  jurer  les  feigneurs  ; 
&   un  autre  d'argent  ;  renfermant  un 
œuf  de  griffon  ,  fur  lequel  juroient  les 
gens  du  commun.  Cétoit  mal  raifon- 
ner  fans  doute,  puifque  c'eft  f inten- 
tion qui  fait  le  crime  :  mais  le  motif 
nous  peint  un  prince  auflî  tendre  pour 
fes  fujets ,  que  zélé  pour  la  gloire  de 
Dieu.  On  a  dit  de  lui ,  &  c'eft  le  com- 
ble de  Téloge  ,  *çu5i/  étoit    roi  de  fes 
pajjîons  comme  de  fes  peuples. 

Les  pauvres  étoient  fes  amis  :  il  en 
nourriiToit  tous  les  jours  trois  cents , 
quelquefois  mille:  le  Jeudi-Saint,  il  les 
fervoit  à  genoux  ,  &  leur  lavoît  les 
"»*•'•  7*. pieds,  revêtu  d'un  cilice.  C'eft  de-là 
qu'eft  venu  l'ufage  que  la  piété  de  nos 
rois  a  confacré  ,  de  laver  à  pareil  jour 
Jes  pieds  à  douze  pauvres ,  &  de  les 
fervir  à  table  avec  tous  les  princes  & 
Jes  grands  feigneurs  de  leur  cour.  La 

compaflion 
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Compaflîon  du  pieux  monarque  pour 
les  malheureux  alloit  quelquefois  fi  ÀNN.1031. 
•  loin,  que  lorfque  l'argent  lui  manquoit , 
il  leur  permettait  de  le  voler ,  &  trou- 
voit  très-mauvais  qu'on  voulut  les  en 
empêcher.  Le  moine  Helgaud  rap- 
porte que  les  filoux,fousprétextedelui 
demander  l'aumône ,  le  fuivoient  juf- 
ques  dans  fon  appartement,  &  hiipre- 
noient  impunément  tout  ce  qu'il  avoit 
de  plus  précieux  dans  fes  poches  èc  fur 
fes  habits.  Un  d'eux  lui  ayant  coupé 
la  moitié  d'une  frange  d'or,  vouloit 
encore  emporter  l'autre  :  Retirez-vous , 
lui  dit  le  roi  avec  bonté,  il  doit  vous 
fnffire  de  ce  que  vous  ave\  :  ce  qui  refit 
fourra  fervir  aux  befoins  de  vos  cama- 
rades. 

On  lui  reproche  fa  foiblefle  pour  la 
reine  fa  femme ,  à  qui  il  laifla  prendre 
trop  d'autorité  dans  fa  famille,  dans 
fa  cour  ,  &  dans  fon  état.  On  voit 
peu  de  mariages  plus  mal  afïbrtis. 
Confiance  étoit  d'un  caraébere  violent, 
fier  ,  avare  ,  cruel  :  Robert  étoit  la 
douceur ,  la  bonté  ,  la  modeftie ,  la 
libéralité  même.  Le  prince  étoit  obligé 
de  fe  cacher  pour  faire  du  bien  ;  & 
lorfqu'il  récompenfoit  fes  ferviteurs  ,  il 
leur  difoit  toujours  :  Prcneç  garde  que 
Tome  IL  P 
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55?  Confiance  ne  le  fçache.  Un  jour  allant  à 
^^.103 1,  l'office  du  matin  ,  il  fjrpiit  deux  per- 
fonnes en  faured'horreur  qu'il  avoit  du 
pêche  n'éteignit  pointla  compalîion 
qu'il  devoit  au  pécheur  :  il  les  cou-< 
vre  de  fon  manteau  royal ,  &c  va  aux 
pieds  des  autels,demander  leur  conver- 
îion  au  Seigneur  :  il  appelle  eafuite 
le  garde  du  corps  qui  l'avoit  accompa- 
gné, c'eft  le  nom  qu'on  donnoit  alors 
à  celui  qui  avoit  foin  de  la  garde-robbe 
du  roi ,  &c  lui  ordonne  d'aller  chercher 
un  autre  habit ,  lui  défendant  fous 
peine  de  fon  indignation  d'en  parler  à 
qui  que  ce  J oit ,,  fur  tout  à  la  reine.  ■ 

L'idée  qu'on  avoit  de  fa  vertu  lui 
a  fait  attribuer  des  miracles,  Helgaud 
raconte  qu'un  pauvre  aveugle  le  pria 
de  lui  jetter  de  l'eau  fur  les  yeux  :  il  le 
fit ,  &  l'infirme  recouvra  la  vue.  Les 
malades ,  ceux  fur- tout  qui  étoîent 
couverts  d'ulcères  ,  le  fuivoient  par- 
tout :  il  ne  dédaignoit  pas  de  les 
panfer  de  kfes  propres  mains  :  fou- 
vent  il  les  guériiïbit ,  en  faifant  le 
.        figne  de  la  croix  fur  leurs  plaies.  On 

privUégeacUpr^tenc^  <Iue  c'e^  ^e  premier  de  nos 
cordé  aux  rois  à  qui  Dieu  ait  accordé  le  don  de 
l\î\»\  gue*  guérir  des  écrouelles.  On  ne  voit  pas 
cUei.  en  eftet  qu'il  loit  tait  mention  de  cette 
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prérogative  avant  le  onzième  fiecle.  Il 
eft  du  moins  certain  que  Philippe  &ANw.i©3té 
Louis  le  Gros  touchoient  les  malades. 
L'auteur  qui  rapporte  ce  fait ,  allure  Ct}lhtrt>1- dê 
quil  avoit  1  honneur  d accompagner 
Louis  dans  cette  cérémonie,  dont  il 
parle  comme  d'un  ufage  établi  depuis 
quelques  tems. 

Tous  les  hiftoriens  s'accordent    à    cruHie  fa- 
dire    que    Robert  n'oublia  rien  pour  mine   en 
rendre  la  France  heureufe.  Il  lui  donna  Francc# 
tout  ce  quidépendoit  de  lui,  la  juftice 
&  la  paix  :  mais  il  eut  la  douleur  de 
voir  la  famine  ravager  plufieurs  fois 
fes  états.  La  première  fut  générale  par 
toute  l'Europe ,  8c  la  féconde  fi  cruelle 
en  France ,  qu'il  fe  trouva  des  gens 
qui  déterroient  les  corps  morts  pour  Gldber.i.4. 
les  manger  ;  d'autres  qui  alloient  à  la  c'  4#  p* 4 
charte  des  petits  enfants,  ou  qui  Te  te- 
noient  au  coin  des  bois  comme  des  bê- 
tes féroces ,  pour  dévorer  les  partants. 
On  vit  à  Tournus  un  fpeétacle  qui  fait 
frémir  d'horreur.  Un  boucher  expofa 
publiquement  en  vente  de  la  chair  hu«» 
maine:  il  fut  arrêté  &  brûlé  :  jufte  châ- 
timent d'une  fi  exécrable  inhumanité; 
Un  homme  qui  tenoit  auberge  dans 
une  foret  à   trois  milles  de  Maçon . 
•îartacroit  fes  hôtes  ,  dont  il  faifoit 
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s  d'horribles  repas.  Il  fut  découvert  par 
AKN.1031  deux  paffagers,  mari  &  femme,  qui 
eurent  le  bonheur  d'échapper  à  fa  bar- 
barie. On  vint  l'arrêter  dans  fon  hô- 
tellerie, où  l'on  trouva  quarante-huit 
têtes  tant  d'hommes,  que  de  femmes 
&  d'enfants,  dont  il  avoit  mangé  les 
corps.  Un  fi  déteftable  crime  fut  ex- 
ilid.     pié  par  les  flammes.  La  mifere  étoit 
venue  an  point ,  que  l'on  fe  vit  obligé 
de  faire  du  pain  avec  de  la  terre  blan- 
che femblable  à  l'argile ,  mêlée  avec 
un  peu  de  farine  ou  de  fon.  Une  fu- 
nefte  contagion  fuivit  de  près  un  fi  ter- 
r  ble  fléau.  Le  défaut  de  nourriture 
avoit  tellement  exténué  tous  les  corps , 
que  l'on  fe  trouva  hors  d'état  de  fe  fou- 
lager  les  uns  les  autres  :  les  malades 
étaient  fans  fecours  :  les  morts  demeu- 
roient  fans  fépulture. 
Pluies  de       On  dit  que  tous  ces  maux  furent 
ang"  précédés  de  fignes  effrayants.  On  vit 

pleuvoir  du  bled  &  des  poiffons  dans 
le  pays  de  Liège  :  il  tomba  en  Aqui- 
taine pendant  trois  jours  une  pluie  de 
fang ,  qui  imprimoit  des  taches  ineffa- 
çables fur  la  chair ,  les  étoffes  ,  &  les 
pierres  ,  mais  qui  s'enlevoit  aifément 
de  deffus  le  bois.  On  raifonna  beau- 
coup for  ce  phénomène  fingulier.  Ro- 


bert  confulta  les  plus  fçavants  évêques 
du  tems  :  c'étoit  Fulbert  évêque   deANN  ïoVV. 
Chartres  ,  &  Gauflin  archevêque  do  Epia.  +<■  6» 
Bourses  :  ils  lui  donnèrent  des  expli-  J1  inT,r  Ful' 
cations  dignes  d  un  iiecle  ou  regnoient  ^  27. 
Pigorance  &  la  fuperftiton. 

C'étaient  alors  le  teras  des  mira-  superflûioa 
clés  :  tout  ce  qu'on  voyoit  devenoit  du  fiecle  de 
un  prodige.  On  conte  qu'un  hermfte  ,  °GilbCr.  l 
nommé  Bendan,  Anglois  de  nation  ^.cz.f.ij. 
s'embarqua  un  matin  avec  pîufieurs 
de  fes  religieux  pour  aller  chercher 
une  folitude  inacceiïîble  aux  propha- 
nes  humains.  Le  faint  homme  découvre 
fur  le  foir  une  efpece  d'ifle  :  il  y 
aborde  ,  attache  fon  bateau  à  quelque 
chofe  de  cette  prétendue  terre-ferme , 
&  fait  manger  fes  moines ,  qui  bientôt 
fe  livrent  au  fommeil.  Le  bon  pafteur 
cependant  veilîoit  à  leur  sûreté.  Mais 
quelle  fut  fa  furprife  ,  lorfqu'il  apper- 
çut  le  promoroire  apparent  voguer 
du  côté  de  l'Orient  !  il  éveilla  fes 
compagnons,  qui  loin  d'en  être  ef- 
frayés, rendirent  grâces  à  Dieu  qui 
les  protegeoit  fi  vifiblement.  L'animal 
en  effet  (car  c'en  étoit  un)  les  débarqua 
dans  une  plage  ,  où  ils  trouvèrent  de 
faints  folitaires  >  qui  les  édifièrent  au- 

Pîij 
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*  tant  par  leurs  bons  traitements  que  par 
Akn.  1031.  ieurs  vertus.  De  retour  en  Angleterre 
leur  patrie  ,  ils  y  racontèrent  toutes  ces 
merveilles. 

Un  autre  prodige ,  à-peu~près  de 
cette  nature ,  fera  encore  mieux  con- 
noître  Tefprit  de  ce  fîecle  fuperftitieux. 
Chrcn.  Fhr.  Un  gendarme  vouloit  s'établir  dans 
A?ud.  Duck.  un  riche  monaftere  ,  pour  y  boire  à 
r.4.  P'^'difcrétion  le  vin  des  religieux  :  le  fu- 
périeur  eut  l'incivilité  de  lui  en  refu- 
fer  l'entrée  :  ce  qui  lui  attira  quelques 
injures.  0  mon  maître  *  s'écria  le  moine 
en  colère,  grand  faim  Benoît  ^  fouffri- 
re\~vous    qu'on   traite   ainjl   vos  for-* 
viteurs?  Dormez-vous .,  où  hes-vousfâ* 
ché  contre  vos  enfants?  La  prière  n'é- 
toit  pas  des  plus  modeftes  :  elle  fut  ce- 
pendant exaucée.  Le  foldat  s'étoit  re- 
tiré dans  une  mai  Ion  voifine  de  l'ab- 
baye ,  réfolu  d'enfoncer  portes  &  ton- 
neaux ,  lorfqu'il  auroit  repris  haleine. 
Il  s'y  amufa  fi  long-tems  à  boire,  qu'il 
but  avec  f on  vin  le  calice  de  la  fureur  du 
Seigneur  jufqu'à  la  lie*  On  le  jetta  mort 
yvre  fur  un  lit ,  où  le  feu  prit  par  ha- 
iard .,   quelques   heures  après ,   &   le 
malheureux  devint  la  proie  des  flam- 
mes. Ce  qui  prouve  ,  conclut  fhifto- 
rien  qui  rapporte  ce  fait ,  que  le  faim 
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patriarche  nêioit  ni  ajfoupi  ni  indiffé- 
rent fur  h  fort  de  fon  troupeau.  AtfN.103 1. 
On  trouve  encore  une  efquifle  des     idée  d^ 
niccurs  de  ce  tems  ,  dans  les  divers  mœurd?  ** 
conciles    qui    fe   font  tenus   fous  le^ondks! 
xegne  de  Robert,  Celui  de  Selingftad 
défend  aux  prêtres  de  dire  plus  àç&*eîl' c*  9m 
trois  méfies  par  jour,  &  ne  permetp 
qu'aux   rois  d'entrer  à  féglife  l'épée 
au  côté,  Celui  de  Limoges  en  103 1  , 
décida  enfin  la  fameufe  queftion  qui 
avoit  fi  fort  agité  les  efprits  en  France  : 
fçavoir  ,  s'il   falloit   donner  à   faint 
Martial  le  titre  d'apôtre  ,  ou  fimple-n>îi  p.  ser- 
ment   celui    de    confefleur.   Mais    il 
n'ola  prononcer  anaméme  contre  ceux 
qui  lui   refuferoient  les  honneurs  de 
Tapoftolat  :  cet  effort  étoit  téfervé  au 
fynode  qui  fe  tint  à  Beauvais  l'année 
fuivante.  Les  pères  de  Limoges  ce- 
pendant   arrêtèrent    que  perfonne   ne 
pourvoit  recevoir  du  pape  la  pénitence 
€r  V absolution  *  fans  le  congé  de  fon 
évêque.  Le  concile  d'Anfe  porta  plus 
loin  encore  le  zèle  de  nos  libertés.  Il 
déclara  nulle  &  abufive  une  bulle  de 
Rome  ,  qui  exemptoit  les  moines  de 
Cluni    de    la    jurifdidcion    de    l'ordi- 
naire. L'archevêque  de  Vienne,  fondé 
fur  ce  privilège,  avoit  ordonné  quel- 
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ques  religieux  de  cette  abbaye ,  fans 
/un, 1031.1a  permiffion  de  l'évêqye  diocéfain. 
Il  lui  en  demanda  pardon  ,  &  par 
manière  de  fatisfa&ion  ,  lui  promit 
fous  telle  caution  qu'il  voulut ,  de 
lui  fournir  chaque  année  la  quantité  né- 
ceffare  d'huile  d'olives  pour  faire  le 
laint  crème. 

Mais  de  toutes  les  affemblées  ec- 
cléfiaftiques  de  ce  tems ^  la  plus  re- 
marquable eft  celle  qui  fe  tint  à 
faint  Denis  au  fujet  des  dixmes  , 
des  offrandes ,  des  préfentations  ,  & 
des  églifes  même.  On  a  déjà  remar- 
qué qu'elles  étoient  inféodées  aux 
laïcs ,  qui  en  recevoient  l'inveftiture  de 
nos  rois  *  &  ne  pouvoient  les  vendre 
que  de  leur  confentement  ,  toujours 
fous  la  condition  de  donner  la  préfé- 
rence aux  curés  &  aux  évêques ,  s'ils 
vouloient  les  racheter.  On  reconnut 
enfin  l'abus  de  ces  pofTefîïons  irrégu- 
lieres  :  Hugues  Cepet  &  Robert  fu- 
rent les  premiers  qui  donnèrent  l'exem- 
ple de  la  reftitution.  Cette  générofité 
eut  de  grandes  fuites  :  les  feigneurs 
s'emprefïerent  à  l'envi  de  rendre  à  l'e- 
glife  ce  que  leurs  pères  "avoient  ufurpé 
fur  elle.  Les  évêques .  voulurent  ti- 
rer avantage  de  ces  pieufes  intentions* 


sHaRL-'»^<«w» 


Robert,  54;* 

&  firent  les  derniers  efforts  pour  em- 
pêcher qu'elles  ne  tournaient  aupro-  Annîôjï 
fi:  des  moines.  Abbon,  abbé,  deFleu-  nu.  p.  771 
ry ,  leur  réfifta  fortement  ;  &  voyant 
que  le  clergé  aflemblé  à  S,  Denis  alloit 
prononcer  contre  l'état  monaftique ,  il 
excita  contre  eux  les  religieux  &  les 
ferfs  de  l'abbaye.  Us  fe  jetterent  fur 
les  prélats  ,  qui  n'étant  pas  les  plus 
forts ,  furent  obligés  de  fe  fauver  , 
fans  avoir  rien  décidé.  Seguin ,  arche- 
vêque de  Sens ,  vénérable  par  fon  âge 
&  par  fa  vertu ,  fut  blefle  d'un  coup 
de  hache  entre  les  épaules,  &  eut  pei- 
ne à  s'échapper  tout  couvert  de  boue. 
On  auroit  peine  à  croire  de  pareils 
brigandages ,  s'ils  n'étoient  atteftés 
par  de  auteurs  contemporains  :  mais  ce 
qui  doit  paroître  encore  plus  mon- 
ftrueux  ,  c'eft  que  perfonne  ne  fe  mit 
en  devoir  de  punir  les  féditieux  ,  ni  le 
miniftcre  public  qui  difiîmula ,  ni  les 
évoques  ,  qji  dans  cette  occafion  ou- 
blierez leur  foudre. 
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"TE  choix  du  roi  Robert  >  foutenu 
ANN.1031.  JL^  du  fuffrage  de  la  plus  grande  par- 
tie des  feigneurs  du  royaume ,  avoit 
^    n       afluré  la  couronne  au   ieune  Henri  : 

Confiance         .     ~       n  •  ,     1      -rr  5 

forme  un  niais  L.onitance  qui  le  haiiloit ,  n  avoit 
parti  pou-  perdu  ni  le  defir  ,  ni  l'efpérance 
^"''î'de    le   renverfer   d'un    trône    où    il 

roi   ion  fils  .      0   ,  ;  , 

aîné,  avoit  ete  eleve  maigre    les    intrigues. 

D'où   venoit  cette  haine  implacable 
pour  un  prince  qui  avoit  du  mérite  ? 
C'eft  ce  que  Phiftoire  ne  dit  point.  Elle 
remarque  Amplement  que  la  mort  du 
«  T  /-, "  pere  alluma  toute  la  fureur  de  la  mère , 
qui  le  livra  a  tous  les  tranlports  du 
relfentiment  lepljs  vif  &  le  plus  cruel. 
Le  comte  de  Flandres  ,  Baudouin  à  la 
Belle-barbe  ,  prince  auflî  guerrier  que 
politique  ,  Eudes  II,  comte  de  Cham- 
pagne ,   homme   fin  ,  intérefle  ,   tou- 
jours prêt  à  prendre  les  armes  contre 
Trag.hiji. (on  fouverain  ,  &  plufieus  autres  fei- 
MS.   afud.  grneurs  de  France  &  de  Bourçoçne  ,  fe 
f.  14s  *      joignirent    a    la  princeile.    Dammar- 
tin  ,    Senlîs ,   Mefun  ,   Sens ,    Poitfy  , 
Coucy,  Puifet,   &    quelques  autres 
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fortereffes  fe  déclarèrent  pour  elle  ,  «aH»- 
&  levèrent  l'étendart  de  la  révolte.  AnK.1031. 
C'étoient  alors  des  places  confidéra- 
blés  ;  &  d'autant  plus  importantes , 
qu'elles  étoient  plus  voifines  de  la  ca- 
pitale ,  qui  attendoit  l'événement  pour 
le  décider, 

Henri  furpris  &  prefque  abandon-  Henri  fe  re- 
né, fo.tit  de  Paris  lui  douzième,  & Jj^^k^ 
gagna  Fefcamp  ,  où  Robert  II.  duc 
de  Normandie,  tenoit  alors  fa  cour.  Ce 
prince  le  reçut  avec  tous  les  honneurs 
poflibles ,  lui  donna  une  armée  ,  & 
manda  au  compte  Mauger  fon  oncle  , 
qui  commandoit  dans  Covbeil  ,  de 
faire  une  rude  guerre  aux  féditieux , 
mettant  tout  à  feu  &  à  fang  fur  leurs 
terres.  Il  écrivit  en  même-tems  aux 
gouverneurs  de  fes  villes  frontières  de 
France  ,  leur  ordonnant  de  faire  des 
courfes  jufqu  aux  portes  des  villes  ré- 
voltées ,  de  ravager  !a  campagne,  & 
de  faire  main  baffe  fur  tout  ce  qu'ils 
rencontreroient.  C'étoit  la  maxime 
de  ce  duc  ,  de  ne  faire  aucun  quartier 
aux  rebelles  :  fevérité  qui  peut-être 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Rbert 
le  dia1  le. 

Le  roi  cependant ,  à  la   terc  d'un      n  r0„mrt 
corps    de    Normands,    vint    camper Ics  rcbclk«* 
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^P  fous  les   murs  de  Corbeil  ,  où  il  Rit 

ànn.  1-031..  joint  par  un  grand  nombre  de  vaffaux 
fidèles  ,  qui  lui  amenerenr  des  trou- 
lltd.  pes.  Bientôt  il  fe  vit  une  armée  con- 
sidérable ,  avec  laquelle  il  reprit  Poif- 
fy  ,  enfuite  Puifet ,  battit  le  comte  de 
Champagne  en  plufieurs  occafions  > 
&  penfa  le  faire  prifonnier.  Cette  vi- 
gueur déconcerta  la  reine  mère  & 
fes  parafants,  qui  furent  forcés  de  re- 
connoître  qu'on  leur  avoit  fait  un  por- 
trait infidèle  du  jeune  monarque. 
Mais  Confiance  ,  toujours  obftinée 
dans  fa  haine ,  ne  voulait  point  enten- 
dre parler  d'accommodement.  Ce  fut 
en-vain  que  le  comte  d'Anjou,  fon  on- 
cle ,  employa  tous  fes  bons  offices  pour 
la  réconcilier  avec  fon  fils  :  elle  avoit 
abjuré  depuis  long-rems  tous  les  fen- 
îiments  de  la  nature-,  elle  fe  refufa 
opiniâtrement  aux  plus  fages  remon- 
trances de  la  raifon.  Si  elle  fe  rendit 
enfin  i  ce  n'efc  que  parce  qu'elle  vit 
les  alliés  fe  détacher  fun  après  l'au- 
tre ,  &  traiter  fecretemeiit  avec  le  roi. 

CK*fr./.*.c.9>  La  Providence,  toujours  équitable  dans 
fes  difpofittons  ,  ne  lui  donna  pas  le 
tems  de  tramer  de  nouvelles  intri- 
gues :  elle  mourut  l'année  fuivante  à 
Melun  :  &  fut  enterrée  à  faint  Béais 
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'auprès  du  roi  fon  mari ,  dont  elle  avoir  " 


continuellement  troublé  le  repos.  Ann.io^î; 

La  foumiffion  de  la  reine  fut  fuivie      Première 

de  celle  du  prince  Robert.  Henri îui£n^£E 

pardonna  généreufement,  &  lui  céda  de  Bourgo- 

le  duché  de  Bourgogne  dont  il  avoit£ne» 

lui-même  reçu  l'inveftitute  du  roi  fon 

père.  C'eft  ce   Robert  qui  a    donné 

ni  1  1        Idem  ibiai 

commencement  a  la  première  branche 

royale  des  ducs  de  Bourgogne  ,  qui 
régnèrent  près  de  quatre  fiecles.  Ils 
eurent  pour  fuccefîeur  Philippe  le 
Hardi ,  fils  du  roi  Jean  ,  chef  de  la 
deuxième  maifon  de  Bourgogne ,  qui 
finit  en  la  perfonne  de  Charles  le  té- 
méraire ,  tué  devant  Nanci.  Alors  ce 
duché  fut  irrévocablement  réuni  à  la 
couronne. 

Le    comte  de  Champagne  ,  prince  " 
plus  riche  en  terres  qu'en  probité  _,  c'eft  Ann.igjî, 

n  rr  J?  Henri  force 

J  expreliion    d  un    auteur    contempo-  le  comte  de 
rain  ,  perfiftoit  toujours  dans  fa  rébel-  Champagne 
lion.  Lcutheric,  archevêque  de  Sens,f  Pher  fous 
étant  venu  a  mourir,  Henri  lui  lubih- 
tua    Gildhuin   ,    gentilhomme    de    fe 
maifon.  Eudes  ,  comme  feiçneur  d'u-   ^cmibid. 
ne  partie  de  la  ville,  prétendit  avo-ir 
droit  de  nommer  à  cet  archevêché  , 
&  le   donna  réellement  à  un  certain 
Medard ,  qu'il  fçavok  être  agréable  au 
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S5^"™  peuple  &  au  clergé.  Le  roi ,  outré 
AKN.103t.de  ce  nouvel  attentat  du  féditieux 
vaflal  5  réfolut  de  le  pouffer  plus  vi- 
vement que  jamais.  Il  lui  fit  une  fi 
rude  guerre  ,  qu'après  lui  avoit  en- 
levé Gournai  ,  la  moitié  de  la  ville  de 
Sens ,  &  plusieurs  autres  places  fortes , 
il  le  força  de  lui  venir  demander  par- 
don à  genoux,  &  de  lui  jurer  une 
foumiiîion  inviolable.  Les  autres  re- 
belles ,  privés  d'un  tel  appui ,  fe  vi- 
rent contraints ,  ou  de  quitter  le  France, 
ou  d'y  demeurer  paifibles,  aux  con- 
ditions qu'il  plut  au  vainqueur  de  leur 
impofer. 

Le    roi,    tranquille    enfin   fur   un 
thrône  dont  il  s'éroit  montré  (î  digne 
par  fa  valeur  &  fon  a&ivité ,  s'appli- 
qua particulièrement  à  renouveller  les 
\Wippo  in  al^ances  (ïue  f°n  Pere  avoit  contrac- 
ta Conrad,  tées  avec  les  puiffances  volfines.  Ce  fut 
fftt/w.  pour  les  rendre  plus  ftables ,  qu'il  eut 

une  entrevue  dans  le  pays  Meffin  avec 
Kempereur  Conrad  le  S 'a1 ïqii?  ,  dont  il 
époufa  la  fœur  ,  nommée  Mathilde. 
Il  fongea  enfuite  à  reconnoître  les 
obligations  qu'il  avoit  au  duc  de  Nor- 
mandie. Robert  le  Diable ,  pour  prix 
aronjtftan  de  fon  zèle  &  de  fa  fidélité  eut  les 
villes  de  Gifors  é  de  Chaumont  >   de 
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Pontoife ,  &  de  tout  le  Vexin.  C'étoit 
l'approcher  bien  près  de  la  capitale  de  Akn.io3*. 
l'empire  François  :  mais  nos  anciens 
rois ,  plus  généreux  que  politiques  , 
fçavoient  mieux  faire  du  bien  que  pré- 
voir le  mal. 

La  difgrace  &  les  humiliations  ne 

>     •  1  ri  o     15         Eudes  afpîfê 

purent  réprimer  la  petulence  &  lor-ai  roya^me 
gueil  du    comte   de    Champagne.   Il  de  Bourg©^ 
n'ofa  pi  js  troubler  le  repos  d'un  roi  &nC* 
dont  il  venoit  d'éprouver  le  courage  : 
mais  fon  inquiétude  naturelle  lui  fit 
trouver  ailleurs  de  quoi  s'occuper.  Ce  Glal.Li.  t« 
feigneur  ,    quoique  d'une  naiflance  ob-  *•?•*• 
feure  du  côté  de  fes  pères  *  que  la  mai- 
fon  régnante  avoit  élevés  de  rien  aux 
plus  fublimes  honneurs ,  étoit   par   fk 
mère  (a)  neveu  de  Rodolphe  III ,  fur- 
nommé  le  fainéant  y  roi  de  Bourgogne. 
Ce  prince  n'avoit  ni  frères, ni  enfants. 
Eudes ,  toujours  dévoré  d'ambition  , 
lui  fit  propofer,    ou   d'abdiquer  ,  ou 
du  moins   de  le  faire    facrer   de   fon 
vivant  pour  lui    afTurer  la  couronne. 
L'avidiré  du   neveu  irrita  l'oncle  au 
point  qu'étant  près  de  mo  rir,  il  eu- 
voya  à  l'empereur  Conrad  qui  avoit 

{as  Berth-  fer  ir  ?.\n6t  de  Rodolphe  ,  fenmeen  fs- 
con  les  noces  du  roi  Robert,    ^ui  fui  obligé  de  U 

répudier. 
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époufé  Gifele  fa  nièce  (a),   la  lance 

Ann.io32,.  de  faint  Maurice  ,  le  diadème  ,  le  fcep- 
tre ,  &  les  autres  ornements  royaux. 
C'étoit  lui  donner  l'inveftiture  du 
royaume  de  Bourgogne,  Il  y  ajouta  de 
plus ,  un  teftament  qui  le  déclarok 
feul  &  unique  héritier  de  fes  biens 
&  de  fes  états. 
lî  y  fait  de      Q'n  ne  Peut  exprimer  le  dépit  &  la 

rapides  con-  colère  du  comte ,  lorfqu'il  apprit  cette 

^aetes*  nouvelle.  L'intérêt,  l'ambition,  le  point 
d'honneur  ,  tout  concouroit  à  l'animer. 
Il  entre  en  Bourgogne ,  &  y  fait  de  fi 
rapides  conquêtes  ,  que  la  ville  de  Mi- 
lan ,  au  bruit  de  (es  exploits  ,  lui  en- 

Wch -/.3.C.0.  VOye  0ffrir  la  couronne  d'Italie ,  qu'el- 
le ne  voyoit  qu'à  regret  fur  la  tête 
de  Conrad  le  Salique.  Il  n'ofa  néan- 
moins l'accepter:  il  n'avoit  que  trop 
d'ennemis*  L'empereur  cependant 
étoit  aux  prifes  avec  les  Efclavons  ou 
Hongrois  ,  qui  avoient  fecoué  le  joug. 

M,  ! ,.. ,  Vainqueur   des  rebelles  ,  il  vole  à  la 

défenfe  de  k$  nouveaux  états.  Tout 
^^I033plie  fous  fon  autorité.  Eudes  ^  objigé 
de  battre  en  retraite  ,  offre  de  lui  cé- 
der la  fouveraineté  de  Bourgogne  ,  s'il 
veut  lui  en  donner  le  gouvernement. 

(d)  Elle  croit  filie  de  Gcrber^e  f<rur  cadette  de 
Rodolphe, 
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La  politique  ne  permettoit  pas  un  pa- 
xeil  accommodement  :  le  caraâere  du 
comte  le  rendoit  infiniment  dange- 
reux :  auffi  la  proposition  fut-elle  re- 
jettée  avec  mépris. 

Eudes  fur  ce  refus  entre  à  main  ar-  ^ 


mée  dans  la  Lorraine ,  où  il  met  tout  AKN.103& 
à  feu  &  à  fang.  Déjà  il  s'étoit  empa- 
ré de  Bar  .,  lorfque  Gothelon  ,  duc  de 
cette  province ,  vint  lui  préfenter  la 
bataille  jufques  fous   les  murs  de  faïufttuc* 
nouvelle    conquête.  La   viétoire  fut 
long-tems  incertaine  :  mais  enfin  les 
Champenois   furent   entièrement  dé- 
faits ,  &  leur  comte  tué.  On  eut  beau- 
coup de  peine  à  le  retrouver  parmi  la 
foule  des  morts.  La  comtefle  fa  fem-  utm  m^ 
me  eut  le  conrage  d'en  faire  elle-mê- 
me la  recherche ,  &  ne  le  reconnue 
qu'à  Une  certaine  marque  qu'il  avo  t 
fur  le  corps.  Ainfi  périt  le  feigneur  de 
fon  tems  le  plus  décrié,  fourbe  ,  har- 
di ,  entreprenant  ,    quelquefois    mal-   555S55g 
heureux,   mais    toujours   à    craindre  Ann.i 03 7. 
dans  fes  défaites,  Fin  du  &- 

L'empereur  par  cette  mort  devint  ^deBou?r 
paidble  pofleffeur  de  la  Bourgogne  ,  cogne. 
dont  le  fécond  royaume  ,  après  avoir  Commenc^ 

di  J     •  r  r      ment    de    U 

ure  près  de  cent  cinquante  ans  ,  rut  maifon     de 

réduit  en  province  de  l'empire.  Cette  Savoyç. 


3/4    Histoire  »i  France; 

5S  nouvelle  couronne  lui  donnoit  la  fu* 
Am.2037.  périorité  territoriale  >  ou  du  moins  des 
•  prétentions  ds  fuzeraineté  fur  la  Pro- 
vence ,  !e  Dauphiné,  leLyonnois  ,  là 
Savoye ,  le  Genevois ,  la  Breffe ,  le 
Bugey,  la  Franche- Comté    laSuiffe, 
&  le  pays  desGrifons.C'eft  de-  là  qu  en- 
core aujourd'hui  tout  ce  qui  eft  au-  de- 
là du  Rhôtte  s'appelle  terre  de  l'em- 
pire. Des- lors  les  fiéges  de  Bafle  ,  de 
Besançon ,  de  LauA<nne  »  de  Genève  % 
de  Lyon ,  de  Vienne  ,  de  Grenoble  , 
de  Valence  ,    de  Die,  de    Gap   ôc 
d'Ambrun  devinrent  des  fiefs  impé- 
riaux. Mais  de  tous  les  feuda'aires  de 
la  Bourgogne  *  le  feul  qui  ait  jette  les 
fondements  d'une  puiflance  durable  » 
eft  Humbert  aux  blanches  mains ,  tige 
de  Piluft  e  maifon  de  Savoye.  Il  n'a- 
voit  alors  que  le  comté  de  Maurienne  ; 
il  obtint  de  Co  rad  ,  le  Chab'ais ,  le 
Vallais  .,  &  faint  Maurice.  Ses  dépen- 
dants par  leurs  conquêtes   ont  telle- 
1     ment  augmenté  ce  petit  Etat ,  qu'ils 
ANN.103V  tlQnncnt  aujourd'hui  un  rang  diftin- 
&  40.     gué  parmi  les  têtes  couronnées. 
Révolte      Le    comte  de  Champagne  laifïbit 
champenois  deux  61s  »  dignes  enfants  d'un  tel  père, 
&  du  prince  C'éroient  Etienne,  qui  eut  les  corn- 
duaioi/fCre  tés  de  Meaux  &  de  Troyes ,  &  Thi- 
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baud  ,  qui  fut  comte  de  Chartres  y  de  ^^^^ 
Blois,&  de  Tours.  Tous  deux  aban-  An:*.3Q4o# 
donnèrent  leurs  prétentions  fur  la  cou- 
ronne de  Bourgogne  :  mais  ce  ne  fut 
que  pour  prendre  les  armes  contre  leur 
fouverain.  Telle  étoit  la  loi  du  royau- 
me ,  que  tout  feudataire  du  monarque  » 
avant  de    prendre   pofleiîîon   de    (es 
terres ,  devoit  en  faire   hommage  au 
Roi.  Les  comtes  le  refuferent»  parce    IWg.%i& 
eue1  Henri  n'avoit  pas  voulu  fecoiuir™  apudDuc. 
leur  père  contre  l  empereur.  Le  devoir 
en  effet  étoit  réciproque  entre  le  fefe 
gn«ur&  le  valiaK  Si  celui-ci  étoit  obli- 
ge de  fervir  le  fupérieur  dans  fes  guer- 
res; celui-là  ne  l'étoit  pas  moins  de 
donner  fecours  à  l'inférieur,  pour  dé- 
fendre le  lîef  qu'il  tenoit  de  lui.  Cette 
raifon  cependant  ne  pouvoit  avoir  lieu 
à  l'égard  du  comte  de  Champagne» 
Conrad  n'avoit  point  armé  pour  le 
dépouiller  des  provinces  qu'il  p^ffé- 
dvMt  à  titre  de  vafTal  de  la  couronne , 
mais  pour    l'empêcher  d'ufurper  un 
royaume  dont  il  avoit  été  inftitué  feul 
&  unique  héritier.  Ce   ne  fut  donc 
ou'un   prétexte  dont  les  féditieux  fe 
lervirent  pour  cacher  un  autre  deffein. 
Le  véritable  projet  étoit  de  met- 
tre fur  le  thrône  le  prince  Eudes  frère 
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du  roi ,  afin  de  régner  eux-mêmes  fouS 
Ann ,104c.  le  nom  d'un  monarque  imbécile. 
T«3»p>  3<si,      Une  ancienne  chronique  rapportée 
par  Duchefne  ,  dit  qu'il  étoit  l'aîné 
des  enfants  de  Robert ,  mais  qu'il  ne 
régna  point,  parce    qu'il  étoit    fou* 
Cependant  tous  les  autres  contempo- 
rains le  font  cadet  du  roi  Henri  &  du 
duc  Robert.  Ce  jeune  ambitieux  ,  mé- 
content de  vivre  en  fïmple  particulier, 
fans  autorité ,  fans  domaine ,  fe  livra 
aux  pernicieux  confeils  des  ennemis  de 
fa  maifon  :  &  fur  les  afïurances  d'en 
être  puiffamment  fecouru ,  il  fit  fom- 
mer  le  roi  de  lui  faire  part  de  la  fuc- 
eeflîon  de  leur  père.  Ce  fut  le  fignal 
de  la  guerre»  Eudes  fe  mit  auffitôt  en 
campagne ,  Zc  fit  d'horribles  ravages 
dans  le  royaume. 
Henri mar-      Mais  la  conjuration   fut   funefte   à 
che  centre  fes  auteurs.  Le  roi  ne  leur  donna  pas 
Sf^îJi!  le  loifir  de   faire    aucun  progrès.  Il 
nier.  marche  à  grandes  journées  contre  fon 

Mort  dure-  frere  ^  l'affiége  dans  un  château  où  il 
s'étoit  retiré  ,  le  fait  prifonnier  ,  & 
l'envoyé  fous  bonne  garde  à  Orléans. 
Il  y  a  toute  apparence  qu'il  demeura 
long  -  tems  enfermé  dans  la  tour  de 
cette  ville.On  ne  le  voit  reparoître  que 
dans  la  guerre  contre   Guillaume  le 
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conquérant.  Il  y  commandoit,  dit-on ,  V£2£S& 
un  corps  de  troupes  du  roi  fon  frère  :  Ann*io4oJ 
c'eft  tout  ce  qu'on  fçait  de  fa  deftinée. 
On  lit  néanmoins  dans  un  auteur  ano- 
nyme, que   l'adverfité   ne   fut    point 
capable  de  dompter  ce  carrMere  arro- -Apui.Duclïi 
gant  &  féroce.  Il  couroit  les  provin-  *  4  p' I>T* 
ces,  dit- il,  exerçant  par  tout  d'horri- 
bles brigandages.  Le  malheur  voulut 
qu'il  pillât  quelques  ferviteurs  de  S. 
Benoît.  Déjà  il  s'en  retournoit  chargé 
d'un   riche  butin ,  lorfque  la  nuit  le 
furprit  dans  un  village  qui  étoit  en- 
core fous  la  proteâion  du  bienheu- 
reux patriarche.  Le  cimetière ,  ferme 
de  bons  murs ,  lui  parut   un  endroit 
s^r  :  il  y  fit  camper  fa  petite  armée. 
On  fervit  un  grand  repas  de  ce  qui 
avoit  été  pris  fur  les  élus  de  Dieu.  Ce- 
pendant on  manquoit  de  cire  pour  fai- 
re   des  luminaires  :  c'eft  l'expreiîïoa 
de    l'anonyme ,  qui   femble   indiquer 
qu'on  ne  fe  fervoit  alors  que  de  lam- 
pions :  le  prince  fe  fit  ouvrir  l'églife , 
&  malgré  les  remontrances  cle  ces  bon- 
nes gens ,  en  enleva  le  cierge  pafcal 
pour  éclairer  fa  table.  La  vengeance 
fut  prompte.  Le  téméraire  étoità  peine 
au  lit,  qu'il  fe  fentit  frappé  d'une  ma- 
ladie qui  l'enleva  en  très- peu  de  tems», 
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iant  il  efi  vrai  que  perforne,  de  qnc*~ 

que    condition    qu'il   /bit  *    roturier  * 

r  fmmwi  "—  gsntilLompitt  ou  prince*  ne  peut  tou- 

Sftatf.toi?.  c]vir  impunément   aux  liens  de  faltit 

«44*    B:notu 

[gg      Le  roi  vainqueur  du  chef  des  rc- 


Le  roi 


3#t« 


cempes 


^«jhess  de  belles  ,  tourna  auiîi-tôt  fes  armes  cou- 
Troyc«&d€  tre  je  comte  Etienne,  qui  fut  battu 
de  tous  cotes  :  mais  il  eut  le  bonheur 
d'échapper.  Rodolphe ,  comte  de  Va- 
lois, qui  étoit  comme  Pâme  du  parti, 
Fregm*  hijt*  demeura  prifonnier.  Galeran  comte 
mfm  Pn,ÎA8*  d$  Meulan ,  éprouva  le  même  fort  ;  & 
Ion  comte ,  conhique  au  proht  du 
nonarque ,  fut  réuni  à  la  couronna. 
La  fortune  d'un  autre  côté  n'étoit  pas 
plus  favorable  au  comte  Thibaud. 
Geoffroy  comte  d'Anjou,  fufeité  par 
Henri ,  porta  le  fer  &  le  feu  fur  fes 
terres .,  &  vint  mettre  le  fiége  devant 
Tours.  La  place  bloquée  depuis  un 
an ,  commençoit  à  manquer  de  vivres. 
Le  comte  de  Chartres ,  réfolu  de  la 
fecourir  ,  fe  mit  enfin  en  marche  avec 
toutes  fes  troupes.  Geoffroy  fur  cetto 
nouvelle ,  vole  à  fa  rencontre ,  l'attaque 
fur  les  bords  du  Cher,  le  défait,  le 
prend  prifonnier,  &  retourne  prefler 
le  fiége.  La  ville  n'avoit  plus  aucune 
cfpérance  de  fecours ,  elle  fe  rendit. 


Hesiï   1,  $0 

te  demeura  depuis  ce  tems-là  fous  la  ~ 


domination  du  comte  d'Anjou.  Thi-  Akn,io44^ 
baud  ne  put  recouvrer  laliberté,  qu'en 
la  lui  cédant  avec  la  Touraine  &  tou- 
tes Tes  dépendances  :  jufte  châtiment 
de  la  perfidie  „  pour  ainfî  dire  ,  héré- 
ditaire dans  fa  maifon. 

Il  fe  pafioit  alors  une  fcène  fingu-   Triumvirat 
lier    en  Italie.  L'églife  romaine  étoit  fingulta  à 
dominée  par  trois    anti-papes  qui   fe  Rome- 
firent  élire  ou  par  force ,  ou  par  ar- 
gent. Ces  trois  pontifes,  par  un  ac-  Caft.t.i.dm- 
cord  jufques-là  fans  exemple,  convin-  l*g*  f*c*  4; 
rent  de  partaeer  également  entre eiix  acla>*cn'd- 
les   revenus   de    1  egliie  ,  &  de  vivre 
dans  la  plus  parfaite  union.  Cette  bon- 
ne intelligence   dura  tant  qu'ils    eu- 
rent de  quoi  fournir  à  leurs  plaifirs  : 
mais  quand  l'argent  vint  à  leur  man- 
quer ,  chacun  vendit  fa  part  du  fou- 
verain  pontificat  au  diacre  Gratien  , 
homme  de   qualité  ,  fort  riche  ,  que 
Glaber  ,  auteur  du  tems  ,  appelle  un  cuber.  /.  5, 
bon  prêtre  ,  très-pieux  *  &  d'une  fain-  d$.;.  y  s. 
teté  reconnue.  Il  fut  cependant  arrêté 
que  le  jeune  Benoît  IX,  de  la  maifon 
de  Tokanelle ,  qui   avoir  été  élu   à 
douze    ans ,    &  long-tems   avant    les 
deux  autres ,  conferveroit  la  jouiiîançe 
eu  tribut  que  l'Angleterre  payoit  alors 
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ANN.X044-  denier  fur  chaque  maifon  par  forme 
d'offrande  ,   d'aumône  ,  ou  de  rede- 
vance au  faint  fiége  :  c'eft  pour  cela 
qu'on    l'appelloit    le    denier  de  faint 
Pierre.  Ce  cens  établi  en  74.0.  par  Offa 
roi  de  Murcie  ,  &  Ina  roi  de  Weft- 
fex,  fut  augmenté  en  772,  par  un  roi 
Danois  d'Angleterre  ,  fcommé  Edel- 
vof  ou  Ethelufe.  Le  nouveau    pape 
prit  le  nom  de  Grégoire  VI  :  mais  il 
fut   dépofé   comme    fimoniaque ,    & 
l'empereur  nomma  à  fa  place  Suidger, 
évéque  de  Bamberg,  fans  que  les  Ro- 
mains ofaffent  murmurer.  C'eft  Clé- 
ment II. 
$imonîe&     Ç^étoit  alors  le  règne  delà  fimonie. 
té^-àu    Cn  voit  fous  Henri  dans  un  concile 
CJepgé*       tenu  a  Lyon  ,  quarante-cinq  evequçs , 
&  vingt-trois   autres  prélats  ,  qui  fe 
reconnoiffent  publiquement  coupables 
de  ce  crime,  &  renoncent  à  leurs  bc- 
Jtm.s.Conc.  néfices  :  pénitence  auffi   rare  que  la 
faute  étoit  commune.  L'obligation  du 
célibat  pour  les  prêtres  ,  quoique  re- 
connue de  toute  l'églife  d'Occident  i 
n'en  étoit  pas  plus  facrée,  furtout  dans 
les  provinces  voifines  de  la  Germanie  , 
dans  la  Bretagne  ,  &  dans  la   Nor- 
mandie. Les  uns  entretenoient  publi- 
quement 
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quement  des  femmes  perdues  de  dé- 
bauches ;  les  autres  avaient  chez  eux  ann.  1044^' 
des  concubines ,  ou  ,  comme  on  par- 
loit    alors  ,    des    chambrières.    Quel-  Gialtr,  h  ••+ 
ques -uns  même,  perfu^dés  qu'il  étoit^  *>?-+** 
plus  honnête  d'avoir  des  époufes  lé- 
gitimes ,  fe  marioienr  authentiquement 
par  des  contrats  civils.  Ce  fut  en  vain 
que  les  conciles  &  les  papes ,  armés 
des  foudres  de  l'églife  ,  les  privèrent 
de  leurs  bénéfices ,  les  interdirent ,  les 
excommunièrent,  &  défendirent  aux 
laïcs  d'entendre  leurs  méfies.  On  ne 
put  réprimer  la  licence  qu'en  permet- 
tant aux  feigneurs  de  réduire  en  fer- 
vitude  ,  &  de  vendre  comme  efclaves 
les  enfants  qui  provenoient  de  ces  ma- 
riages illicites.  Cette  févérité  produifit 
enfin  fon  effet  ;  &  fi  le   clergé  dans 
quelques  endroits  n'en  devint  pas  plue 
chafte  ,il  fut  du  moins  plus  circonfpeA 
&  moins  fcandaleux. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  les     Trere  tf 
évêques    dans   plufieurs  conciles   dé-  Seis*eur* 
fendirent    les    combats    particuliers , 
mais    feulement   pour    certains  jours* 
C'eft  ce  qu'on  appelle  la  trêve  du  fei- 
gneur  :  monument ,  &  de  la  foibleiïe 
du    gouvernement  ,   &   des    malheurs 
cki  tems.  Chaque  feigneur  prétende!^ 
Tome  IL  Q 
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avoir  droit  de  fe  faire  juftice  à  main 

ANN.1044.  armée  ;  &  comme  ils  fe  muîtiplioient 

à  F  infini ,  ce  n'étoit  par-tout  que  vio- 

Tcm,v,conc  tences    &    brigandages.   On   chercha 

?,  i'w.       long-tems   un    remède   à    un  mal   fï 

contraire  à  la  religion  &  à  la  fociété. 

On  commença  d'abord  par  ordonner 

que  depuis  l'heure  de  None  du  famedi , 

jufqu'à   l'heure   de  Prime   du  lundi , 

perfonne    n'attaqueroit  fon    ennemi, 

moine  ou  clerc ,  marchand  ,  artifan  , 

ri,   ,  ,     ou  laboureur.  On  ftatua  enfuite  que 
Glabert,L$.  .  r  -        -    r     > 

f.i,p.  s$.     depuis  le  mercredi   au  loir,  julquau 

lundi  matin  ,  on  ne  pourrroit  rien 
prendre  par  force ,  ni  tirer  vengeance 
d'une  injure,  ni  exiger  de  gage  d'une 
caution.  Quiconque  y  contrevenoit , 
payoitlacompofition  des  loix,  comme 
ayant  mérité  la  mort ,  ou  étoit  ex- 
„  communié  &  banni  du  pays.  Le  con- 

cile  de  (Jermont,  en  conhrmant  ce 
décret ,  étend  la  défenfe  jufqu'aux 
veilles  &  aux  jours  des  fêtes  de  la 
tVierge  &  des  faints  apôtres.  Il  dé- 
clare de  plus,  que  depuis  le  mercredi 
qui  précède  le  premier  dimanche  de 
l'Avent,  jufqu'à  l'o&ave  de  l'Epipha- 
nie ,  &  depuis  la  Septuagéfime  jus- 
qu'au lendemain  de  la  Trinité ,  il  ne 
fera  permis  ni  d'atuquer ,  ni  de  bleiïer, 
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ni  de  tuer  ,  ni  de  voler  perfonne  :  le  S5 
tout  fous  peine  d'excommunication  &  ANN.1044J 
anatheme. 

Cette  trêve    qu'on  difoit    infpirée 
de  Dieu ,  effuya  de  grandes  contra- 
dictions. Gérard,  évêque  de  Cambray, 
crut  y  voir  quelque  chofe  de  contraire 
à  l'autorité  des  fouverains,  àquifeuls 
il  appartient  de  réprimer  les  féditions 
'par  la  force ,  de  terminer  les  guerres , 
J&c  de  faire  la  paix,  Cétoit ,  fuivant  ce 
, prélat,   vouloir  meure,  le  trouble  dans^ier*u  ?* 
Véglife  ,    qui    doit  être  gouvernée  par 
deux  fortes  de  perfonne  s,  par  les  rois  &* 
par  les   évêques.   Il   fe   rendit  cepen- 
dant, prefle  par  lès  fiens ,  &  confentit , 
quoiqu'à  regret ,  à  ce  fingulier  règle- 
ment. Les  Normands  d'un  autre  côté 
jaloux  du  droit  de  pouvoir  déclarer  la 
guerre  ,  refuferent  long-tems   de   re- 
cevoir un  établiffement  qui   fembloit 
détruire  leur   indépendance.  Frappés 
de  la  maladie  des  ariens,  ils  cédèrent 
enfin  ,   &  promirent  par  ferment  de 
s'y  foumetrre  ,  ainfi  qu'on  le  voit  par 
quelques    vers    du    roman  manuferit AumotTr^ 
dcRou,  rapportés  par  Ducange  (a),  gw  Pe** 

(3)  Quant  li  dergié  &  H  cors  faîne 
F.r  li  Barons  ,  dont  i  "ont  maint, 

2  il 
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Mais    l'événement   fit   voir  combien 

ANN.1044.  l'évêque  de  Cambray  avoit  raifon  de 
s'oppofer  à  un  ftatut  qui  expofoit  les 
fidèles  au  péril  d'un  parjure,  Prefque 
tous  ceux  qui  jurèrent  cette  paix .,  vio- 
lèrent leur  ferment. 
Confraîrie      Bientôt  les  guerres  civiles  &  partl- 

icDicu^  culieres  fe  rallumèrent  avec  plus  de 
fureur  que  jamais  ,  fur- tout  dans  la 
Normandie  &  dans  l'Aquitaine.  C'eft 
ce  qui  donna  lieu  à  l'établiflement 
d'une  nouvelle  confédération ,  fous 
le  nom  de  la  confrairie  de  DUu  ,  en 


A  Caen  furent  afTemblé 
Au  jour  qui  leur  ont  commandé, 
Scar  les  cors  faints  lour   fie  jurer 
Paix  à  tenir  &  garder, 
Des  mercredi  foleil  couchant, 
Trefqu'à  lundi  foleil  levant. 
Triéves    l'appellent,  ce  m'eft  vis. 
Qui  n'eft  celée  en  nul  païs  ; 
Qui  autrui   battroit  entre  tant, 
Ou  mal  euft  apparefTant , 
Et  qui  r  en  de  i'autrui  prendroit 
Efcumié^é  cftre  devroit, 
Erdc  nec    livres  en  merchi 
Vers  rEvefque  c'en  eftabli, 
Et  jura  lui  Dus  hautement, 
Tz  tuit  li  Barons  enfement , 
•C'en  jurèrent  que  paix  tiendroient. 
Et  cetc  Trié-vcs  farderaient, 
povt  la  paix  rout  tems  remembrer, 
t  cems  devoit  mes  durer* 
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ide  V  Agneau  de  Dieu  (a).  On  raconte 

qu'un    bûcheron  ,  nommé   Durand  ,  Anw.1044. 

étant  occupé  de  fon  travail  dans  une 

foret,  la  fainte  Vierge  lui  apparut,  &  AbbatRoler 

lui  donna  une  médaille  où  elle  étoit  infusais* 

représentée  aux  genoux  de  fon  flt  ;%■*■■• 

r  1  •         j  a  t\   •  •  addition.. 

avec  cette  légende  :  Agnus  Dei  ,  qui 

tollis  peccata  mundi*  doua  nobis  pacem. 
Le  bon  payfan,  fuivant  le  comman- 
dement qu'il  en  avoit  reçu ,  alla  aufli- 
tôt  trouver  fon  évéque  ,  pour  lui  or- 
donner de  la  part  de  Dieu  de  prêcher 
partout  la  paix.  On  vit  en  peu  de  tems 
une  afTociation  nombreufe  d'éveques* 
de  prélats,  de  riches  &  de  pauvres, 
qui  tous  s'engagèrent  par  ferment  à 
pourfuivre  vivement  ceux  qui  trou- 
bleroient  le  repos  de  l'état  &  de  l'é- 
glife.  Ils  portoient  de  petits  capuchons 
blancs ,  avec  la  médaille  du  Sauveur 
&  de  fa  fainte  Mère,  attachée  fur  leurs 
habits  :  car  on  en  avoit  fait  frapper 
plufieurs  far  le  modèle  de  celle  qu'on 
difoit  avoir  été  apportée  du  ciel  :  & 
fon  infcripticn  devint  la  devife  du  nou- 
vel ordre. 

Mais  il  ecoit  réfcrvé  à  S.  Louis  de  Quarantaine 
couper  la  racine  du  mal.  C'ccoic  une  L,cl 

[ê)  Ducai  1    <i  Afnui  D»f. 

Qiij 
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obligation  en  France  pour  tous  les  genj 
ÂNN.Î044.  d'une  même  famille  ,  de  fe    fecourir 
mutuellement  dans  leurs  guerres  par- 
ticulières, Il  arrivoit  de-là  qu'un  fei^ 
gneur  fe  voybit  fouvent  inverti  par  une 
armée,  avant  qu'il  eût  pu  avoir  nou- 
velle du  cartel  envoyé  par  fon  allié, 
ou  donné  par  l'ennemi  de  fa  maifon. 
■t»».!.*'  ;  Le  roi  faint  Louis  IX  ,  (  d'autres  di- 
jummarurdi  lefit  Philippe  Augufte  )  rendit  cette  1a- 
**  T54- .      meufe  ordonnance  qui  défend  1  avant 
*irre  i,  or-  *es  quarante  jours  expires  ,  d -attaquer 
don.  reg.  p.  les  pareils  de  ceux  qui  ont  droit  de  tié- 
^;^47.      clarer  la  guerre,  ou  qui  la' déclarent 
réellement  pour  quelque  caufe  que  ce 
fbit.   Quiconque    contrevenoit  à    cet 
édit .,  devenoit  coupable  de  haute  tra- 
hifon  ,  &  étoit  puni  de  mort.  C'eft  ce 
qu'on   appelle   la    quarantaine   le  roi. 
Si  quelqu'un  étoit  tué  dans   ces  que- 
relles de  citoyen  à  citoyen  ,  de  chacun 
jCfud,  Hen-  nouveal  mort  *    on  commandoit  quatre 
? ° /um  1S9<]uarantaines  j    lesquelles    quarantaines 
e  12.         Jurent  toujours  bien  tenues  ,    quelconques 
haynes  il  avinft  entre  les  parties.  Dès- 
lors  on  ne  vit  plus  que  de  juftes  guer- 
res ,  où  l'on  fe  trouvoit   préparé  de 
part  &  d'autres.  Les  campagnes  furent 
habitées  &  cultivées  fans  crainte  :  ia 
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vie  des  particuliets  cefTa  d'être  expo- 
fée  à  mille  accidens  imprévus.  Ann.  1044. 

La  Normandie  cependant  fans  au- 
tre  chef  qu'un  enfant  de  neuf  ans  >  eft  reconnu 
étoit  déchirée  par  des  guerres  intefti-  duc  deNor- 

nes.  Robert  II ,  furnommé  le  Diable  ,  ™nd,ie  avcc 
.  »  ,  '  l'agrément 

lavoit  gouvernes  avec  beaucoup  de  duroié 
gloire.  L'Angleterre  s'étoit  vu  obligée 
de  le  faire  arbitre  de  fes  différends. 
Le  duc  Alain ,  après  plufieurs  batailles 
perdues ,  avoit  été  forcé  de  lui  faire 
hommage  de  la  Bretagne,  Le  roi  lui- 
même  lui  devoit  en  grande  partie  le 
rétabliffement  de  fes  affaires.  Robert  9 
au  milieu  de  ces  fuccès ,  fut  touché  du 
regret  de  fes  péchés ,  &  pour  en  faire 
pénitence ,  féfolut  d'entreprendre  le 
voyage  de  Jérufalem.  C'étoit ,  fuivaat 
la  croyance  du  tems  ,  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  obtenir  le  pardon  des 
plus  grand  crimes.  Mais  avant  de 
partir ,  il  fongea  à  fe  donner  un  fuc- 
ceffeur.  Il  n'avoit  poin:  d'enfants  de  Glclcn.ltc. 
la  feeur  de  Canut  ,  roi  d'Angleterre  ,  6'  r>47* 
qu'il  époufa  par  politique  >  qu'il  ré- 
pud  a  par  haine.  I!  ne  fe  voyoit  qu'un 
fils  naturel  ,  nommé  Guillaume  ., 
qu'il  avoit  eu  de  la  fille  d'un  pelle- 
tier de  Falaife  ,  que  l'hiftoire  appelle 
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S  Harlot  :  terme  qui  fignifioit  &  fignifie 

ANN.1440.  encore  aujourd'hui  en  anglois  concubine 

ou  femme  publiaue.  C'eft  ce  prince  fi 

JWf.       connu  dans  l'hiftoire  fous  le  nom  de 

Guillaume  le  Bâtard  ou  le  Conquérant. 

Robert ,  avec  l'agrément  du  roi ,  le  fit 

xeconnoîfcre  pour  fon  héritier  légitime. 

Henri  lui  promit  fa  prote&ion ,  &  tous 

les  feigneurs  Normands ,  après  lui  avoir 

prêté  ferment  de  fidélité  ,  jurèrent  de 

le  défendre  envers  tous  &  contre  tous. 

Guerres      -^a  précaution  étoit  néceflaire.  Le 

civiles    des  duc  ,  au  retour  de  fon  pèlerinage ,  ou 

Normands,  jj  £t0{t  aj^  fj^  je  beaucoup  de  no- 

/  ',  blefle  ,  mourut  à  Nicée  en  Bithynie. 

La  nouvelle  de  fa  mort  réveilla  les 
defleins  ambitieux  de  quelques  fei- 
gneurs qui  prétendoient  à  la  fuccef- 
^  .,  n  fion.  Ce  ne  fut  par-tout  qu'hoftilité  , 
i.  1-e.  3.  que  brigandage ,  que  maliacre.  Koger 
de  Toni ,  qui  tiroit  fon  origine  d'un 
oncle  du  duc  Rollon,  fe  mit  à  la  tétc 
du  parti  5  perfuadé  que  les  Normands 
lui  donneroient  la  préférence  fur  un 
bâtard.  Il  fut  défait  &  tué  par  un  au- 
tre Roger  ,  feigneur  de  Beaumont.  La 
cour  du  jeune  Guillaume  ne  vit  d'au- 
tre moyen  d'arrêter  ces  défordres.  que 
d'appellcr  Alain  ,  duc  de  Bretagne  » 


prince  dont  la  fagefle  ^galoit  le  co^ 
rage.  Mais  bientôt  on  crut  s'appercç- 
voir  qu'il  cherchait  moins  à  pacifier 
les  troubles ,  qu'à  s'emparer  d'un  é:ac 
fur  lequel  il  avol:  des  prétention:  ,, 
comme  allié  de  fort  près  au  duc  de 
Normandie  :  il  fut  empoifonné  ,  du 
moins  une  mort  fubke  donna  lieu  de 
le  foupçonner. 

Le  roi  jufques-là   n'avoit  été   que  . 
(impie  fpe&ateur  de  ces  cruelles  tra-     Hna}°M  * 
gédies  :  on  vint  enfin  à  bout  de  l'en-  [™l  li'c* 
gager    dans  la    querelle.  Le   fort  de  Henrîs,«&- 
Tiliieres ,  élevé  fur  la  rivière  d'Aure  P"re  àt  tu- 
par  Richard  II  >  en  couvrant  la  Nor-   ***** 
mandie,  facilitoit  les  courfes  des  Nor- 
mands fur  les  terres  de  France.  Henri , 
foit  prétexte,   foit  raifon  ,  fe  plaignit 
de  quelques  défordres  que  les  foldats 
de   la   garnifon    avoient   faits  fur  fes 
frontières  ,    &  pour    fatisfaffcion ,  de- 
manda la   démolition  de  cette  place* 
Le  jeune  duc  n'ofa  le  refufer  ;  mais 
bientôt  il  fe  repentit    de    fa   facilité. 
Gilbert  qui  commandoit  dans  ce  châ- 
teau, eut  défenfe  d'en  fortir  ,  &  de  le 
remettre    entre    les    mains   d  Henri , 
ainfi  qu'on  en  étoit  d'abord  convenu» 
Le  monarque  irrité  de  ce  manquement:  Tra^mAl^ 
de  parole,  vint  avec  une  armée  coût* M*,  apd 
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pofée  de  François  &  de  Normands; 
AfcN.:  :  \6.  mettre  le  fiége  devant  le  fort ,  le  prit , 
le  fit  rafer  &  brûler  :  mais  il  le  releva 
•eu  de  teins  après ,  &  y  mit  une  nom- 
re.Xe  (rarnifon.  Il  tourna  enfuite  du 
côté  d  Iîyemes  ,  força  Argentan  ,  qu  il 
livra  au  pillage  ,  &  chargé  d'un  riche 
burin  ,  ramena  fes  troupes  en  France. 
,„  ,  .  Cette  expédition  répandit  l'allarme 
ka  fe   cour    ce  Normandie,  qui    mit 


c 


ie    avec 


jeune  duc.  tout  en  oeuvre  pour  regagner  le  roi. 
Henri  n'avoit  point  oublié  les  fervices 
qu'il  avoit  reçus  du  duc  Robert  :  il 
fe  piqua  de  générofité,  &  fur  la  nou- 
velle d'une  féconde  confpiration  , 
marcha  à  la  tête  de  fon  armée  contre 
le  chef  des  rebelles.  C'étoit  Guy,  fils 
de  Renaud  comte  de  Bourgogne ,  & 
d'une  fille  de  Richard  II ,  duc  de  Nor- 
mandie. Ce  jeune  feigheur  ,  dans  la 
difg  ace  de  fa  famiile  ,  s'étoit  retiré  à 
Md  Rouen  ,  où  il  avoit  été  élevé  avec  le 
duc  Guillaume  ,  qui  vencwt  de  le  faire 
comte  de  Vemon  &  deBrionne.  Tant 
de  bonté  ne  purent  exciter  la  recon- 
noiflance  dans  fon  coeur  :  il  entreprit 
de  dépouiller  fon  bienfaiteur  ?  &  en- 
gagea dans  fa  révolte  un  |rand  nom- 
bre de  feigneuvs.  Le  roi  &  le  duc  le 
joignirent  au   Va! -de   Dunes,  entre 
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Gaen  &  Argentan.  Il  s'y  donna  une 
fanglante    bataille,    où  le  monarque  Akn.  104& 

•  y  j     t        •       tt  j-    GuilUl.  Mal- 

courut  nique  de  la  vie.  riaymon  ,  dit  mes%isi,c.i% 
le  Dentu  ,  grand  homme  de  guerre  3 
lui  porta  un  fi  terrible  coup  de  lance, 
qu'il  le  défarçonna ,  &  le  renverfa  de 
fon  cheval.  Mais  pîufieurs  braves 
chevaliers  qui  combattoient  à  fes  cô- 
tés ,  lui  donnèrent  le  tems  de  fe  rele- 
ver :  &  le  capitaine  Normand ,  per- 
cé de  pîufieurs  coups ,  expira  far  le 
champ.  Les  rebelles ,  malgré  leur  opi- 
niâtre réfiftance  ,  furent  taillés  en  piè- 
ces ;  &  Guy  de  Bourgogne  ,  forcé 
dans  Brionne  ,  enfuite  dépouillé  des 
terres  qu'il  tenoit  de  la  libéralité  du 
duc  ,  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  en 
Franche-Comté. 

Mais   cette   bonne  intelligence  ne  ^ fe  trouînc 

c  ,     t  j       '       t  •  .,  de  nouveau, 

tut  pas  de  longue  durée.  Le  roi ,  irrite  ^fouticatie 
contre   le  duc   pour  des  raifons  que  parri  desre-, 
Phiftoire  ne  dit  point,  fe  joignit  à  unbeUe5' 
nouveau  prétendant  au  duché  de  Nor- 
mandie ,   &   promit    de   le    foutenir 
dans  fon  entreprife.  C'étoit  Guillaume 
d'Arqués ,  comte  de  Tello  ,  fils  du  fé- 
cond lit  de  Richard  II,  duc  de  Nor- 
mandie. Il  prétendoit  qu'étant  fils  lé- 
gitime d'un  prince  Normand  ,  il  dé- 
voit  être  préféré  à  wn  bâtard.  Ce  fei- 

Qvj 


372      HlSTOlKE  DE  FRANCB. 

gneur  avoit  un  parti  confidérable  dant 
A*w.  104e. la  perfonne  de  Mauger  ,  fon  frère, 
archevêque  de  Rouen,  Le  pouvoir  que 
cette  digniré  donnoit  alors  aux  évê- 
ques  dans  leur    ville  épifcopaîe ,  fem- 
bloit  lui  répondre  du  fuffrage  de  la  ca- 
pitale.   Guillaume    venoit    d'époufer 
Mathilde  ,  fille   de  Baudouin    comte 
de  Flandres  &  d'Adèle    fille  du  roi 
Robert,  &  fceur  du  roi  Henri.  La  prin- 
ceffe  éroit  fa  parente  :  il   falloir  des 
difpenfes,  qui  paflbient  alors  pour  des 
attentats  contre  les  faims  canons  ;  le 
pape  néanmoins  ne  laiffa  pas  de  les  ac- 
corder ,  mais  à  condition  que  le  duc 
fonderoit  quatre  hôpitaux  pour  qua- 
tre cents  pauvres.  Mauger  moins  par 
2,  le  pour  la  difcipline,  que  pour  ex- 
cite: quelque  fédition  favorable  à  fon 
frère  ,  excommunia  les  deux  époux» 

ffcm./»w#3.  Le  fouverain  pontife ,  outré  de  la  har- 
dieiïe  du  prélat ,  le  fit  depofer  dans 
une  affemblée  d'évéques  à  Lifieux  ,  & 
le  duc  le  relégua  dans  Tlfle  de  Gar- 

mammmmmmM  nefey. 

Le  comte  de  Telia ,  pour  l'exécu- 

Akn.  104J.  t[on  fe  fon  proiet  avoit  fait  élever  un 

Une  partie  de     .  A  N    r.     '  r  .,  . 

»on  armée  eft  château  très- tort  lur  la  montagne  d  Ar- 

i&ucc.       £ques.  Afluré  du  fecours  du  roi ,  il  leva 

hautement    i'ctendait    de    la    îébel- 
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lion ,  &  refufa  de  rendre  l'hommage 
qu'il  dévot  au  duc.  Ce  prince  raflem-  Ann.xo4T» 
bla  aufîî-tôt  fes  troupes ,  &  l'invertit 
dans  fa  nouvelle  fortereffe.  La  diffi- 
culté de  l'emporter  d'alTaut  fit  chan- 
ger le  fiége  en  blocus.  Déjà  eliecom- 
mençoit  à  manquer  de  vivres ,  lorfque 
le  monarque  François  parut  à  la  tête 
de  fon  armée  du  côté  de  Saint- Aubin. 
Elle  fe  partagea  en  deux  corps  :  le  pre-  GmMià; 
mier,  commandé  par  Engelran  comte  Ge™n-  '•!« 
de  Ponthieu ,  &  par  Hugues  Bardou, 
tomba  dans  une  embufcade ,  fut  dé- 
fait ,  &  les  généraux  tués  ou  pris.  Le 
fécond  où  étoit  Henri,  força  les  li- 
gnes, &  fit  entrer  des  rafraîchiifements 
dans  la  place.  C'eft  tout  ce  que  ce 
prince  entreprit  pour  le  rebelle  ,  qui 
bieutôt  fe  vit  obligé  de  fe  rendre ,  fans 
pouvoir  obtenir  d'autre  capitulation 
que  la  vie  &  la  liberté. 

Les  débris  du  parti  fe  retirèrent  au-      n  fât  & 
pi  es  du  roi  >  qui  follicité  par  le  duc  de  ,a"lx  &  rcn<i 
Libyenne  &  par  le  comte  a  Anjou  >  TilUere* 
réfolut  de  nouveau  la  guerre  ,&  mar- 
cha du  côté  d'Evreux  pour  faire  le  dé- 
j ât  dans  tout  le  pays  îjfqu'à  la  rivière 
de    Seine.  Il   avait  détaché  un  autre     Frjg+ljfi 
corps    rous   la  conduite  d'Eudes   fonA/S* 
frère  ,  pour  ravager  la  campagne  juf- 
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qu'aux  portes  de  Rouen.  Le  prince  fut 
Ann.i©47.  obligé  d'en  venir  à  une  bataille  dans  le 
>ays  de  Caux ,  auprès  de  Mortemer. 
1  fut  taillé  en  pièces ,  le  comte  de 
Ponthieu  fait  prifoanier ,  &  tous  les 
autres  François  pris ,  ou  tués  ,  ou  for- 
cés de  prendre  la  fuite.  Le  roi  fur  cet- 
te nouvelle  ,  qui  lui  fut  portée  par  un 
envoyé  du  duc,  décampa  pendant  la 
nuit ,  &  rentra  fur  fés  terres.  C'eft  là 
dernière  entreprife   de  Henri  contre 
Guillaume  le  Bâtard.  La  paix  fut  enfin 
conclue;  &  le  monarque  ,  pour  gage 
de  (on  amitié,  voulut  bien  rendre  le 
fort  de  Tilliéres. 
Première      On  vit  s'élever  vers  ce  même  tems 
fà  préfence   'a  première  héréfie  fur  la  réalité  dans 
réelle  dans   le  Saint^  Sacrement  :  trifte   fruit  des 
r£ucharimc- vaines  fubtilités   de    la    Philofophie. 
On  voulut  tout  fou  mettre  aux  notions 
de  la  raifon  humaine  :  on  difputa  de 
tout  :  on-  en  vint   enfi.i  jufqu'à  faire 
naître  des  doutes  fur  la  préfence  réelle. 
Il  parait  que  dès  le  dixième  fiécle  il 
s'efl:  trouvé  de  prétendus  efprits  forts 
qui  la  conteftoient,  puifqu'on  rappor- 
te des  miracles  opérés  pour  la  prouver. 
cuber.  î.  *.  Qia^er  racante  qu'un  eccléfiaftique, 
$4.  charge  cl  une  acculât  ion  grave  ,  ofrrit 

de  fe  juftifier  par  l'épreuve  de  la  corn- 
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munîon.  iMais  il  Pavoit  à  peine  reçue  , 

que  Phoftie  ,  fans  aucune  marque  deAaN.io*?. 

fouillure  ,  lui  fortir   par   le  nombril.* 

Ce  prodige  fut  la  c^nvidion  de  fon 

crime  :  il  en  fit  un  humble   aveu,  & 

l'expia  par  une  févére  pénitence. 

Ratramne ,  moine  de  Corbie  >  dans 
un  écrit  adreffé  à  l'empereur'  Charles 
le  Chauvre,  s'étoit  expliqué  far  ce 
myPcére  d'une  manière  très-équivoque: 
Oeft  le  Corps  de  Jefus-Chrifl*  qui  eftvu  j 
difoit-il ,  reçu  &  mangé  .,  non  par  les 
fens  corporels  -j  mais  par  les  yeux  de  V es- 
prit fidèle.  Jean  Scot ,  furnommé  Eri- 
gene  ,  Irlandois  de  nation  ,  foutint  la 
même  opinion  fous  ce  même  prince  ., 
quilhonoroit  d'une  eftime  particuliè- 
re. Condamné  dans  plufieurs  conciles 
&  chafle  de  Paris  ,  il  fe  retira  en  An- 
gleterre j  où  il  fut  tué  à  coups  de  canifs  Chr.  Florhei 
par  Ces  écoliers.  Bereneer  ,  archidiacre^"7,  a** 
d  Ancei  • >  plus  hardi  que  les  maîtres  5p.s7. 
ofa  en feigne*  publiquement ,  que  PEu- 
riftie  net  oit  que  le  facrcment  J  c'cfl- 
à-dire  j  le  fignej  £r  non  la  réalité  au 
Corps  de  Jefus-Chrifl.  C'étoit  1  homme 
de  foi  ficelé  le  plus  féduifant  :  ce  qui 
n  occasion  à  fes  ennemi;  de  l'accu- 
fer  de  n  le  fecret  de  gagne* 

fon  e'vequc  i  &  dattirer  à  fon  parti  un 
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— — ■  g,rand  nombre  de  perfonnes ,  qui  répan- 
AiiN.1047.  dirent  fa  doéïnneen  France  5  en  Italie» 
&  en  Allemagne.  M  ais  il  eut  un  redou- 
table ad  verfaire  dans  l'abbé  de  S.  Etien- 
ne de  Caen.  Il  fe  nommoit  Lanfranc , 
Lombard  de  nation,depuis  archevêque 
de  Cantoibery  ,  homme  d'une  grande 
érudition  pour  Ton  tems  ;  le  feul  enfin  • 
qui  pût  balancer  la  réputation  de  Thé-  ; 
léfiarque  François» 

Toute  Téglifecroyoîtavecle  fçavant 
abbé,que  l'Euchariftie  n'eft  plus  ce  que 
la  nature  avoit  formé  ,  mais  ce  que  la 
bénédiction  a  confacré  ,  c'eft-à-dire, 
que  les  fubftances  terreftres ,  qui  foat 
fanâifiées  fur  la  table  du  Seigneur  par 
le  miniftère  des  prêtres,  font  parla  puif- 
fance  fuprêrne  changées  d'une  manière 
ineffable  en  î'effence  du  corps  de  Jefus- 
Chrifl:  :  aufîi  Berenger  fut-il  condamné 
uruverfellement ,  d'abord  au  concile  de 
Paris,  enfuite  à  ceux  de  Rome,deVer- 
ceil ,  &  de  Tours.  La  crainte  lui  arra- 
cha plusieurs  rétraâations,qu>il  réfutoit 
Chron  s.  r.fâs  qu'il  (evoyoit  en  liberté.  On  dit  ce- 
911,1  *nict  'pendant  qu'il  prit  l'habit  de  S.  Benoit , 
&  fe  retira  en  i'Ifle  de  S,  Cofme  ,  près 
Tourr ,  où  il  mourut  dans  la  commu- 
nion de  l'églife  ,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans.  Il  eft  du  moins  certain  que 
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fon  opinion  ne  caufa  ni  fchifme ,  ni 
guerre  civile. 

Les  Normands  continuoient  de  fe    Nouveïl:* 
fignaler  en  Italie  par  leurs  conquêtes  ^on(1"êtes 
fur  les  Grecs  &  fur  les  papes.  Léon  IX  measnas°e» 
voyant  le  peu  de  fuccès  de  fes  excom-  Italie, 
munications ,  prit  le  parti  de  marcher 
contre  eux  à  la  tête  d'une  armée  qu'il  ejrirT~;~^ 
avoit  levée  en  Germanie.  Il  fut  défait ,  Ann.ioj*. 
afliégé  dans  un  château  près  de  Bene-       53» 
vent>&  fait  prifonnier.Les  vainqueurs  , 
contents  de  l'avoir  mis  hors  d'état  de 
leur  nuire  ,  en  taillant  fes  troupes  en 
pièces ,  fe  jettent  à  fes  pieds  ,  &   lui 
donnent  des  marques  réelles  de  leur 
refped  ,  en  le  remettant  en  liberté.  Il 
alla  mourir  à  Rome  de  chagrin  ou  de 
maladie.  Nicolas  1 1 ,  fon  fucceffeur  , 
fe  rendit  lui-même  auprès  de  ces  bra- 
ves avanturiers  ,  toujours  frappés  du 
foudre  eccléfïaftique  ,  toujours   don- 
nant la  loi.  La  paix  fut  enfin  conclue* 
Le  fouverain  pontife  leur  céda  la  prin- 
cipauté de  Capoue,  la  Pouil!e,la  Ca- 
labre  ,    &    la  Sicile  ,   à  condition  de 
l'hommage  au  faint   ficge  ,   &   d'un* 
redevance  perpétuelle  de  douze  de- 
niers >  monnoie  de  Pavie,  pour  cha- 
que paire  de  bœufs  dans  tout  le  pay* 
çu  on  leur  abandonnoit. 


378*  Histoire  de  France. 
C'eft  ce  même  Nicolas  II ,  qui  éta- 
ANN.1055.blit  dans  un  concile  général,  que  les 
Origine  de  papes  ne  feroient  élus  que  par  les  car- 
te dignité  de  dinaux*  On  nommoit  ainfi  des  prêtres 
&  des  diacres  qui  fervoient  de  confeil 
fr?of/.m'  aux  métropolitains  j  ou  qui  afliftoient 
tan.  3.        immédiatement  l'évêque  à  l'office  di- 
vin t  ou  qui  avoient  obtenu  du  pape 
le  droit  de  dire  la  méfie  à  certain  au- 
DuGangexu  tel  qu'on  appelloit   ait  are    cardinale, 
mot  Eccief.  jj  y  en  avoit  dans  toutes  les  églifes  du 

11. Cardinal.        J     .  v  ^  /^      i-      j 

monde  comme  a  Kome.  Un  lit  dans 
un  ancien   cérémonial  manuferit    de 
In  MS.  Paf-  Péglife  de  Paris ,  que  lorfque  Pévêque 
p^'^^  officiera  folemnellement ,  le  curé  de 
f#75>,  faint  Martin  des  Champs  fera  le  dou- 

zième cardinal  affiftant.  Ceux  de  Ro- 
me furtout  étoient  déjà  diftingués  au 
tems  dont  nous  parlons.  On  les  voit 
aflîfter  à  plufîeurs  conciles  de  la  part  des 
papes  :  mais  ils  ne  fïgnoient  qu'après 
les  évêques  &  les   abbés.  Quand   ils 
parvenoient  à  l'épifeopat,  leur  cardi- 
nalat vaquoit,  parce  qu'ils  fe  croyoient 
élevés  à  un  plus  grand  honneur.  C'eft 
aujourd'hui  la  plus   éminente  dignité 
de  l'églife  après  le  pape  :  &  de  fimples 
curés,  des  adminiftrateurs  d'hôpitaux 
établis  par  les  hommes ,  l'ont  enfin  em- 
porté fur  les  eveques,  qui  rapportent 
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leut  înftitution  à  1  autour  même  de  la  ^    in 
religion.  ANN.iojjt" 

On  ne  fçait  pas  précifémenr  l'épo- 
que de  l'établifTement  des  cardinaux. 
Quelques-uns  le  font  remonter    jus- 
qu'au deuxième  fîecle  :  quelques  autres 
le  reculèrent  jufqu  au  quatrième.  Leur 
habit  dans  les  commencemens  ne  dif- 
féroit  point  de  celui  des  autres  ecclé- 
£aftiques.  Ce  fut  au  concile  de  Lyon , 
Tan  1245* ,  qu'Innocent  IV  leur  don- 
na le  chapeau  rouge.  Le  pape  Paul  II, 
pour  relever  encore  plus  leur  dignité, 
leur  permit  en  1 464,^  porter  la  pour- 
pre qui  les  décore  aujourd'hui.  Leur 
fonâion  eft  d'être  comme  les  miniftres 
du  fouverain  pontife  >  de  l'aider  de 
leurs    confeils  dans  le  gouvernement 
de  l'églife ,  &  de  lui  donner  un  fuccef- 
feur ,  lorfqu'il  vient  à  mourir.  On  les 
divife  en  trois  ordres  ,  prêtres ,  dia- 
cres &  fous-diacres. On  peut  cependant 
être  élevé  à  cet   honneur  ,  fans  être 
engagé  dans  aucun  ordre  facré.  *■■»■-«-« 

Le  comte  Thibaut  cependant,  ou- 
tre de  fe  voir  dépouillé  de  la  Touraine,  Akn-10?4« 
fe  retira  vers  l'empereur  Henri  I II  >  Le  roi  appel- 
qui  le  fit  fon  chevalier  ,   lui  promit  faicTempereur 
protection,  &  lui    donna  le  titre  deendue1, 
«orme  Palatin  ;  titre  fans  aucune  foa- 


580  Histoire  di  Fràncï. 
&ionf  mais  qui  demeura  toujours  de- 
puis aux  comtes  de  Champagne.  C'é- 
toit  une  démarche  contraire  à  la  fou- 
miflîon  que  le  vafTal  doit  à  fon  fei- 
gneur.  Le  roi  s'en  plaignit  dans  une 
entrevue  qu'il  eut  avec  l'empereur  :  il 
ne  put  néanmoins  en  tirer  fatisfadion. 
On  dit  qu'il  lui  fit  un  défi  femblable 
à  celui  de  François  premier  à  Charles- 
Quint.  La  chofe  n'eut  pas  de  fuite.  Si 
le  monarque  François  témoigna  plus 
de  courage  ,  le  prince  Allemand  fit 
Ann.iojj  paroître  plus  de  prudence. 

Phiiippcfcn  ^enr*  P*us  accablé  d'infirmités  que 
fils  aîflé.  d'années ,  crut  devoir  prendre  des  me- 
fures  pour  affurer  la  couronne  à  Phi- 
lippe, fon  fils  aîné  ,  jeune  prince  âgé 
de  fept  ans.  C'eft  dans  ce  deffein  qu'il 
convoqua  à  Rheims  une  des  plus  nom- 
breufes  afiemblées  qu'on  eût  encore 
vues.  On  y  vit  arriver  plufieurs  arche- 
Fregm.  fc^.véques  de  France,  de  Bourgogne  & 

MS,    avili.     j>a        •     •  i  ?    ? 

Vuch.  u  4.  ?  Aquitaine  ;  trente  -  deux  eveques  » 
#>.  i;e.  quantité  d'Abbés  ,  un  grand  nombre 
de  feigneurs,  entre  autres  Hugues  , 
.fils  de  Robert  duc  de  Bourgogne  ,  &: 
Guy  Geoffroy  duc  de  Guyenne  ,  qui 
venoit  d'augmenter  fes  états  du  comté 
de  Gafcogne.  Lqs  relations  de  cetre 
folemnité  ne  font  aucune  mention  des 
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douze  pairs ,  nouvelle  preuve  qu'ils 
iTétoient  pas  encore  infti  ;  es.  Le  roi,  Amn.io^. 
dit  Mczeray  ayant  remo-r?  à  Pafiëin- 
felée  les  fervices  quhl  avait  rendus  à 
ïétat  J  les  pria  tous  en  gmzral  ,  &* 
chacun  en  particulier  „  rie  reconnoître 
Philippe ,  [on  fils  aîné  ,  pour  fon  fue- 
cejjeur  *  £r  de  lui  prêter  le  ferment.  Tous 
d'une  voix  unanime  confentirent  au 
couronnement  du  jeune  prince  ,  qui 
fut  facré  le  jour  de  la  Pentecôte  par 
Gervais  de  Bélefme  ,  archevêque  de 
Rheims,  &  depuis  chancelier  du  nou- 
veau monarque. 

Ce  qu'il  y  eut  d'affez  remarquable 
dans  cet  événement ,  c'eft  l'attention 
du  clergé  à  profiter  de  la  circonftance 
pour  augmenter  fes  prérogatives.  Les 
légats  (  c'étoient  Hugues  archevêque 
de  Bezançon ,  &  Hermenfroy  évêque 
de  Sion  )  imaginèrent  de  protefter 
contre  ce  couronnement ,  qu'ils  pré- 
tendoient  ne  pouvoir  fe  faire  fans  le 
confentement  du  pape.  Ils  furent  très- 
mal  reçus.  On  ne  laifTa  pas  cependant 
de  leur  permettre  d'atfîfter  à  la  céré- 
monie. L'archevcque  d?  Rheims  d'un  Vuch.  u  4. 
autre  coté  fe  fit  donner  la  confirmation  P«  ,6a- 
des  privilèges  de  fon  églife  >  tant  pour 
le  fpirituel  ,    que    pour  le  temporel. 
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i_/adroit  prélat  prononça  un  long  dif- 
ANN.1052.  cours  ,  pour  montrer  que  le  droit  de 
facrer  les  roi  de  France  appartenoit 
aux  archevêques  de  Rheims ,  confor- 
mément au  décret  du  pape  Hormif- 
das  du  tems  de  Gloyis  :  décret  chimé- 
rique ,  puifqu'il  eft  confiant  que  cette 
pieuie  pratique  étoit  abfolument  in- 
connue fous  la  première  race. 
Formule  du      Gervais  préfenta  enfuite  au  jeune 
ferment   duprince  une   formule  de  ferment,  où 
jeune  roi,    j>on  remarque  pjus  de  zèle  pour  l'avan- 
tage particulier  du  corps  épifcopal  , 
que  pour  le  bien  général  de  la  nation  , 
quoiqu'il  n'y  foit  pas,  abfolument  ou- 
blié. Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 
Conv.RUmiMoi  Philippe*  qui  vais  par  la  miféri-< 
L9,£oncii.    corde  de  Dieu   être    couronné    roi    de 
France ,  je  promets  en  préfence  du  Sei- 
gneur & "de  fes  faims  ^que  je  conferverai  à 
chacun  de  vous  en  particulier  &  à  vos 
églifes ■-,  vos  privilèges  canoniques  ;  que 
fobferverai  les  loix  ;  que  je  vous  rendrai 
Hajujiice,&  qu'avec  l'aide  de  Dieu  *  je 
-yous  protégerai  autant  qu'il  fera  en  mon 
-  pouvoir  *  £r  comme  il  convient  à  un  prince 
de  faire  dans  fon  royaume  à.  V égara 
des  éveques  _,  £r  des églifes .  qui  leur  font 
confiées  ,  félon  l' équité  &1  la  raifon.  Je 
■  promets  aujji  au  peuple  dont  le  gçuv\ 
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nement  me  fera  conféré  *  de  maintenir 
par  mon  autorité  Vobfervation  des  loix. 
C'eft  le  premier  facre  fous  la  troifieme 
race  .,  dont  on  trouve  quelque  détail 
dans  notre  hiftoire. 

Henri  ne  furvécut  pas  long-tems  au  T*_" 
couronnement  de  fon  fils.  Une  méde-        '     '  ! 

.  r  ,    v  1    •    j  1      Mort  du  roi 

cine  pnle  mal- a-propos  lui  donna  la  Henri. 
mort  à  Vitri  en  Brie  dans  la  cinquante- 
cinquième  année  de  fon  âge,  &  la  tren- 
tième de  fon  règne.  Il  eft  enterré  à 
S.Denis.  Ce  fut  un  prince  belliqueux  >     Freg.kîfl. 
êiune  valeur  héroïque*  Sr  ècune  grande  ^St  a?ud> 
piété.  Ami  delà  vertu,  il  fuffifoit d'a-p^/o,  '  4- 
voir  du  mérite  pour  avoir  part  à  fon 
eftime  &   à  fes  bienfaits  :  zélé  pour 
l'honneur  de  la  religion,  il  fonda  ou 
rétablit  plufieurs  églifes  ou  monafleres, 
entre  autres  faint  Martin  des  Champs  , 
où  il  mit  des  chanoines  réguliers  de 
l'ordre  de  S.  Auguftin  (a  :  né  pour 
le  commandement ,  il  gouverna  (on 
royaume  avec  autorité,  chofe  depuis 
long-tems  très-difficile  en  France. 

On  ne  voit  pas  qu'il  ait  eu  d'en-    !••/««»»«■ 
I  fants  de  Mathilde  j  fille  de  l'empereur  W**N* 

(1)  Ainfî  que  le -témoigne  une  charte  de  lotfo  £ 
où  avec  la  fîg'nature  des  deux  rois  ,  on  trouve  celle 
«ieThibaud  de  Montmorcncift  d'Aiberic  Ion  onde, 
connétable  de  France.. 
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Conrad  ,  qu'il  époufa  réellement ,   & 

ànn.io£o.  avec  laquelle  il  vécut  quelques  années. 

Giûbenj,*. Mais  il   eut    de  L-   féconde  femme, 

t.  i.  p.  49.  nommée  A:  u:  Philippe  qui  lui  fuc- 
tpud   Duc       ■  rr     * 

r.  4.  p.  »7.  cedc  ,  Robert  q  ai  mourut  jeune ,  Hu- 
gues qui  par  fon  mariage  avec  Ade- 
Tra°.  kilt.  'a"^e  ^^e  d?Herbert ,  devint  le  chef 
JfS.iïij.p.  de  la  féconde  branche  des  comtes  de 
,,0#  Vermandois ,  &  la  princeffe  Emme  , 

dont  on  ignore  la  deftinée.  La  reine 
Anne  étoit  fille  de  Jaraflau  ,  fouve- 
rain  de  Mofcovie ,  à  qui  les  Européens 
donnoient  le  titre  de  duc,  &  que  les 
Ruffes  nommoient  dans  leur  langage 
Tyaar,  dont  on  a  fait  depuis  le  mot 
de  C\ar.  Ces  peuples  commençoient 
à  être  chrétiens  :  mais  ils  n'avoient  ni 
commerce  ni  carrefpondance  avec  le 
rcfte  de  la  chrétienté.  On  prétend  que 
Henri  ne  fe  détermina  à  envoyer  de- 
mander cette  princefTe ,  que  dans  la 
crainte  d'efTuyer  quelques  querelles  ec- 
cléfiaftiques.  Les  préjugés  d'alors  ne 
permettoient  pas  d'époufer  fa  parenté 
_    ,    .   au  feptieme  degré, 

Baudouin       ri     A.    *  1         ' 

tenue  de  "  e^  a  remarquer  que  la  régence 
Flandre», efl  ne  fut  point  confiée  à  la  reine  mère, 
déclaré  Re-  qUO;que  plufieurs  exemples  parlafTent 
ju^îce  de  la  en  fa  faveur.  Les  loix  changent  fui- 
rcUe  mère.   vant  les  tems.   On  dit  même  qu'elle 

ny 
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eV  prétendit  point.  Elle  fe  voyoit 
fans  appui,  fans  autorité  dans  un  Amr«  i.q£$« 
pays  où  elle  n'avoit  aucune  rela- 
tion de  parenté  :  la  raifon  >  plus  que 
la  néceffité,  lui  fit  facrifier  fes  droits 
fans  aucune  répugnance.  Il  fembloit 
que  cet  honneur  devoit  regarder  Ro- 
bert ,  duc  de  Bourgogne  :  mais  il  étoit 
trop  puiifant.  Ses  laifons  avec  les  fei- 
gneurs  de  France;  fes  anciennes  pré- 
tentions à  la  couronne ,  &  la  crainte  de 
l'expofer  à  une  nouvelle  tentation,  lui 
donnèrent  l'exclufion.  Ce  fut  Bau- 
douin V  ,  comte  de  Flandres ,  prince 
fage  &  en  grande  réputation  de  valeur 
&  de  fermeté ,  qui  fut  régent  du 
royaume ,  fous  le  nom  de  marquis  de. 
France.  L'événement  juftifia  la  fageffe 
du  choix.  Baudouin  remplit  cette  place 
avec  diftinétion  ,,  n'oublia  rien  pour 
l'éducation  de  fon  pupille ,  &  gou- 
verna fon  royaume  avec  beaucoup  de 
prudence, 

La  reine  cependant  fe  retira  dans       f-    .  . 

n  r   5   il  •      r  •     la  .  la  reine 

un  monaitere  qu  elle  avoit  fait  bâtir  dpoufe  le 
à  Senlis  en  l'honneur  de  S.  Vincent  COîïUcdeYa? 
martyr.  Cette  retraite    ne  l'empêcha    *  ' 
point    d'écouter    les    recherches    de 
Kaoul    de   Peronne  ,  [furnommé   le 
prand ,  comte  de  Crefpy  &  de  Yaj 
îwrw  II,  l\ 
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155  lois ,  qui  répudia  fa  femme  pour  épou- 
à.nn.ioo'o.  ^er  cette  prînceffe.  Une  telle  alliance 
paroîtroit  fïnguliere  de  nos  jours  :  elle 
ne  le  parut  point  alors  :  les  grands 
alloient  prefque  de  pair  avec  les  rois. 
Mais  le  comte  étoit  proche  parent  de 
Henri.  Cette  circonftance  excita  le 
zèle  desévêques:  ils  excommunièrent 
les  deux  époux  :  éclat  qui  ne  fit  que 
reflerrer  davantage  leurs  nœuds.  L'ob- 
ftination  de  Raoul  alloit  allumer  une 
guerre  civile,  fi  la  mort  ne  l'eut  arra- 
ché à  l'objet  de  fa  paffion.  Anne,  de- 
meurée veuve  pour  la  féconde  fois ., 
s'en  retourna  en  Ruffie ,  où  elle  finit 
fes  jours  dans  le  fein  de  fa  famille.  Il  y 
*  AnÇûm.  en  a  cependant  qui  prétendent  qu'elle 
fc/fr'  général,  refta  en  France  ,  qu'elle  y  mourut  ^ 
n  x.p.4î«  &  fut  enterrée  en  l'abbaye  de  Villiers 
près  de  la  Ferté-Aleps ,  où  l'on  voit 
fon  épitaphe.  Ce  ne  peut  être  qu'un 
cénotaphe ,  que  les  religieux  lui  ont 
élevé  par  reconnoiffance  pour  fes  bien- 
faits. 

On  remarque  qu'au  tems  de  Henri , 

Cotnfnenc  -  hors  le  cas  de  nécefiité  ,  on  ne  confé- 

^.n^ndedc]aroitle  baptême  qu'aux  veilles  de  Pâ~ 

Lorraine,      que  &  de  Pentecôte.  C'eft  auiTi  fous 

fon  règne  que  vi voit  Gérard  d'Alface ., 

fcigneur  d'une  naillance  très-illuftre  > 
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puifqu  il  étoit  coufin-germain  de  l'em- 
pereur Henri  III  ,  qui  le  fit  duc  de  Amh.xo^o. 
Lorraine.  Il  eft  la  tige  de  la  maifon . 
de  ce  nom  :  maifon  fi  célèbre  par  les 
héros  qu'elle  a  donnés  à  fa  patrie,  à 
la  France,  &  à  l'Allemagne,  où  elle 
règne  aujourd'hui  fi  glorieufement 
dans  la  perfonnede  François-Etienne 
de  Lorraine ,  empereur  &  grand  duc 
Tofcane. 

Alors  l'Angleterre  avoit  repris  (a  t  Etat  & 
liberté  _,  par  l'extinction  de  la  race  de  urope' 
Canut  le  Grand  :  elle  défera  la  cou- 
ronne au  prince  Edouard  ,  un  descen- 
dant des  anciens  Anglo-Saxons ,  qu'on 
appelle  le  faint  &  le  confefTeur.  On 
ne  trouvoit  plus  en  Allemagne  que 
l'ombre  du  throne  des  Céfars.  Les  em- 
pereurs, pour  perpétuer  l'empire  dans 
leur  maifon  ,  imaginèrent  de  faire 
élire  leurs  enfants  rois  des  Romains  : 
titre  qui  ne  leu^r  donnoit  rien  de  réel , 
mais  qui  préparoit  les  peuples  à  les 
voir  fuccéder  à  leurs  pères*  C'efl  en 
vain  qu'on  veut  faire  remonter  jus- 
qu'à ce  tems  l'inftitution  des  fept 
électeurs  :  l'éleétion  de  Conrad  ,  dit  le 
Salique ,  parce  qu'il  étoit  né  fur  la 
rivière  de  la  Sal,  démontre  la  fauffeté 
de  ce  fyftcme.  Ou  y  voit  un  nom- 
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bre  prodigieux  de  ducs,  de  comtes; 
AxxioôOé  d'évéques ,  &  d'abbés ,  qui  tous  donnè- 
rent leur  voix. 

La  Ruffie,  en  embrafTant  le  chriftia- 
nifmej  n'avoit  pris  que  les  fuperfti- 
tions  du  rit  Grec,  &  paroifïbit  tou- 
jours enfevelie  dans  fa  barbarie.  La 
Suéde  &  le  Dannemark  ,  épuifés 
d'habitans  par  leurs  anciennes  émi- 
grations ,  n'avoient  plus  ni  guerre  >  ni 
commerce  avec  leurs  voifins.  La  Polo- 
gne étoit  plus  barbare  que  chrétienne* 
La  Bohême  &  la  Hongrie  venoient 
de  retourner  au  paganifme  qu'elles 
avoient  abjuré.  L'empire  de  Conftan- 
tinople ,  refferré  dans  les  mêmes  li*, 
mites,  avoit  à  fe  défendre,  à  l'oc- 
cident contre  les  Bulgares ,  à  l'orient 
&  au  nord  contre  les  Turcs  &  les 
Arabes.  L'efpagne  étoit  toujours  par- 
tagée entre  les  Maures  &  les  Chré- 
tiens :  mais  ceux-ci  n'en  avoient  pas 
la  quatrième  partie.  Les  Sui(Tes  &  les 
Grifons ,  autrefois  du  royaume  de 
Bourgogne .,  obéifToient  à  des  Baillifs 
que  les  empereurs  nommoient.  L'I- 
talie commençoit  à  fe  rendre  indé- 
pendante de  l'Allemagne.  Rome  & 
plufieurs  autres  villes  fe  donnèrent  des 
confiais,  qu'on  voit  encore  aujour- 
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dPhuî  repréfentés  dans  quelques  en- 
droits par  des  magiftrats  qu'on  nom-  Ann.io^o, 
me  Podeflats.  Venife  ,  puifTante  &  ri- 
che ,  battoit  monnoie  depuis  plus  d'un 
fiecle  ,  &  s'étoit  affranchie  du  tribut 
d'un  manteau  de  drap  d'or ,  qu'elle 
devoit  payer  aux  empereurs.  Gènes  , 
plus  ancienne  ,  &  du  moins  fa  rivale 
par  fes  richeffes  &  fa  puiffance ,  poffé-  v 
doit  déjà  la  Corfe,  qu'elle  avoit  en-* 
levée  aux  Sarrazins  :  mais  fon  com- 
merce lui  valoit  plus  que  cette  ifle 
pierreufe  &  peu  fertile ,  que  les  Pifans 
lui  difputoient. 


philippes    1. 

LE  règne  de  Philippe ,   l'un  des 
plus  longs  qu'on  eût  encore  vus ,  Afn.io^î. 
eft  célèbre  par  plufïeurs  événements,  Sagefledela 
où  la  nation  acquit  beaucoup  de  gloire.  3^^  de 
Mais  le  prince  y  prit  peu  de  part  : 
ce  qui  le  rendoit  d'autant  plus  mé- 
prifable   aux    yeux   de   fes  peuples  , 
que  fon  fiecle   étoit   plus    fertile   en 
grands  hommes.  Les  premières  années 
de  fa  minorité  furent  troublées  par  la    . 
révolte  des  Gafcons ,  qui  ne  voulu- 
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zliiiï^lj--:-  rent  point  reconnoître   l'autorité  du 
Ann.io^i. régent.  Le    comte  dilfimula  quelque 
Trag,  hîfi  tems  :  mais  deux  ans  après,  feignant 
Fnm£P\*F*  d'aller  au  fecours  des  chrétiens  d'Ef- 
*4'      '      pagne,  il  levé  une  grande  armée  ,  8c 
s'avance  agi:  jurnées  du  côté  des 

Pyrénées.  Les  rebelles ,  qui  ne  foup- 
çonnoient  rien  de  ies  deffeins ,  ne  s'é- 
toient  point  préparés  à  la  défenfe. 
Baudouin  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans 
leur  pays  ,  qu'il  s'empara  de  toutes 
les  places  fortes,  fe  faifit  ces  plus  fé- 
ditieux,  en  fit  punir  un  grand  nom- 
bre _,  &  réduiiit  toute  la  province  fous 
le  joug  de  l'obéiflance.  Cette  aélion 
de  fageïïe  &  de  vigueur  donna  un 
nouveau  luftre  à  la  réputation  de  ce 
prince  ,  qui  depuis  ce  moment  jouit 
des  refpeéts  &  de  la  foumiflïon  de 
toute  la  France. 

L'habile  régent  fe  conduifit  avec  la 
même  prudence  dans  l'affaire  de  la 
fucceffion  de  Geoffroy  Martel,  comte 
d'Anjou.  Ce  feigneur  ,  l'un  des  plus 
grands  hommes  de  de  fon  fiecle  ,  étoit 
mort  fans  poftéiité,  laifîant  fes  c*ats 
à  fes  deux  neveux ,  fils  de  fa  fecur 
Adélaïde  &  d'Alberic  ,  comte  de  Gaf- 
tines  en  Poitou.  L'aîné  fe  nommoit 
Geoffroy  k  Barbu,  &  le  cadet  Foui- 
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ques  le  Rechin.  Tous  deux  partagè- 
rent l'héritage  J  mais  avec  trop  d'iné-  Ann.io^i. 
galiré ,  pour  que  la  paix  pût  fubfifter 
entre  eux.  Le  duc  de  Guyenne  d'un  chr,  Miiux 
autre  côté  crut  l'occafïon  favorable <xLan.\o6ih 
pour  faire  valoir  fes  droits  fur  la  ville 
de  Saintes  :  il  l'aflîégea  ;  mais  il  fut 
défait.  Cet  échec  ne  put  lui  faire  aban- 
donner fon  deflein  :  11  reparut  l'année 
fuivante  avec  une  nouvelle  armée  <,  & 
fe  rendit  enfin   maître   de  la   place, 
Les  deux  frères  étoient  alors  occupés 
à  fe  faire  une  cruelle  guerre.  Le  cadet 
plus  courageux  ou  plus  heureux  ,  bat- 
tit l'aîné  ,  le  fit  prifonnier,  &  l'enfer- 
ma dans  une  étroite  prifon ,  d'où  il  ne 
fortit  qu'avec  un  breuvage  ernpoifon- 
né  ;  qui  ne  lui  permit  pas  de  goûter 
les  douceurs  de  la  liberté  qu'on   lui 
accordoit.    Baudouin    cependant    les 
laiiToit  démêler  leurs  intérêts ,  &  ne 
s'occupoit  qu'à  maintenir  la  tranquil-    EW.Trcmc* 
lité  dans  les  états  de  fon  pupile.  Cette  F''a*'** i9* 

e  conduite  eut  tout  le  fuccès  qu'on 
en  pouvoit  attendre  :  Foulques ,  pour 
obtenir  la  prote&ion  du  Roi ,  lui  céda 
le  !  de  Gâtinois,  qui  de  ce  mo-     Les  N«r- 

ment  t.  t  réuni  à  la   couronne.  man$     font 

Tout  eft  révolution  dans  les  çou-1*  c°:lt]u?ce 
vernements.  Lelle  qui  arriva  vers  ce  Wrre. 
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même  tems  en  Angleterre ,  fut  dans 
Aii&je62.  fes  fuites  bien  funefte  à  la  France  ,  par 
le  haut  degré  de  puifTance  où  elle  éleva 
un  de  fes  grands  vaflaux  :  puiflance 
qui  avec  le  tems  eOt  anéanti  la  mo- 
narchie ,  fi  la  Providence  ,  par  un  de 
ces  coups  extraordinaires  qu'on  ad- 
mire &  qu'on  n'ofe  efpérer ,  ne  l'eut 
foutenue  fur  le  penchant  de  fa  ruine. 
Voici  quelle  fut  l'occafion  de  ce  cé- 
lèbre événement,  qui  donna  de  nou- 
veaux fers  aux  Anglois  .,  peuples  auflï 
braves  que  libres  .,  mais  toujours 
deftinés  à  être  gouvernés  par  des 
étrangers. 


Un  des  grands  malheurs  de  la  na- 
Aim.xoé^  t;on  Britannique  fut  la  ftérilité  du 
mariage  de  S.  Edouard  avec  Edithe  , 
fille  du  plus  puiflant  feigneur  du  pays. 
On  afllire  que  ce  prince  avoit  fait 
vœu  de  virginité,  &  qu'il  obligea  fa 
femme,  Tune  des  plus  belles  perfon- 
nes  de  fon  fiecle ,  d'en  faire  autant  : 
vœu  téméraire  &  abfurde ,  que  bien 
des  gens  ont  regardé  ,  non  comme  un 
excès  de  dévotion ,  mais  comme  une 
preuve  d'imbécilité  ,  d'impuiflance  , 
ou  de  haine  fondée  fur  des  raifons 
d'état.  Quoi  qu'il  en  foit ,  fa  mort  fans 
poftérité  plongea  le  royaume  dans  la 
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trouble  &  la  confufion.   Toutes   les 

voix  enfin  fe  réunirent  en  faveur  dHa-  Ahn.  io<?£, 

rold ,  homme  de  cœur  &  d'efprit  *  fils 

de  Godovin  comte  de  Kent.  Il  n'é- 

toit  point  de  la   famille  d'Edouard , 

mais  il  avoit  le  fuffrage  de  la  nation , 

devenue  libre  par  l'extin&ion  de  la 

race   royale.   Guillaume    le    Bâtard, 

duc  de  No  mandie ,  n'avoit  pour  lui 

ni  le  droit  d'héritage,  ni  le  vœu  des 

grands  &  du  peuple  :  il  ne  laiffa  pas 

néanmoins  de  prétendre  à  la  fuccef- 

iîon.  Il  fe  fondoit  fur  un  teftament     Fpagm,  de 

qui  l'appelloit  à  la  couronne:  tefta-G"^  5,°"?' , 
^  rr  •    •        •     xi     Gui/.  Mo- 

ment que  perionne  ne  vit  jamais.  llmwfr./tz% 

difoit  encore  qu'Harold ,  pour  fe  dé- 
livrer de  prifon ,  lui  avoit  fait  cef- 
fîon  du  droit  qu'il  pouvoit  avoir  fur 
le  royaume  d'Angleterre  ;  foibles  rai- 
fons ,  mais  qu'il  fcut  foutenir  d'une 
puifTante  armée. 

C'étoit  un  prince  brave  avec  de  la  Vonrût  de 
Conduite; intrépide  fans  témérité;  tou-  GAuill»ume  fe 

\v  r  ,v  r>-r  Bâtard,    duc 

jours  maître  de  les  paillons  ;  actif  ou^e  Non 
lent,  ferme  ou  facile,  clément,  hu-  die., 
main  ,  févere  ou  cruel ,  fuivant  les  cir- 
conftances  ,  le  plus  fouvent  heureux  , 
quelquefois  libéral ,  quoiqu'à  regvet  » 
accablant  (es  (ujets  d'impôts  par  ava- 
rice plus  que  par  nécelîîté.  11  affenv; 
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5  bla  les  barons  de  Normandie  >  pour 
Am.1066.  demander  de  nouveaux  fubfides  rmais 
il  efïuya  un  refus.  La  nation  craignoit 
ou  de  refter  apauvrie ,  fi  l'entreprife 
échouoit  ,  ou    de  devenir  province 
d'Angleterre ,  fi  elle  étoit  couronnée 
par  le  fuccès.  Le  duc  de  Bretagne  fur 
Htm Malmes. ces  entrefaites  lui  envoya  déclarer  la 
h),  hïfi   ^guerre,  s'il  ne  lui  reftituoit  la  Nor- 
^enrr^/t  3tC#  mandie  qu  il  pretendoit  lui  apparte- 
|4i  nir  du  chef  de  fa  mère,  fille  du  duc 

Robert.  C'étoient  autant  de  contre- 
tems  qui  auroient  déconcerté  tout  au- 
tre que  Guillaume  :  il  fut  affez  heu- 
reux ou  affez  habile  pour  furmonter 
tous  ces  obftacles.  Le  poifon ,  ou  du 
moins  une  mort  fubite  ,  le  délivra 
du  prince  Breton.  Un  feiçneur  Nor- 
mand ,  nommé  Fiz-Othbern  ,  lui  four- 
nit quarante  vaifieaux  ,  qu'il  équipa  à 
fes  dépens.  Le  pape  même  fe  déclara 
pour  lui ,  &  lança  le  foudre  eccléfiafti- 
que  fur  tous  ceux  qui  s'oppofevoientà 
fes  deffeins.  Le  comte  de  Flandres, 
que  la  politique  &  l'intérêt  de  fon  pu- 
pile  auroient  dû  armer  pour  traverfer 
cette  expédition,  lui  permit  de  lever 
des  troupes  en  France;  &  moins  par 
amitié  que  par  crainte,  il  le  fecourut 
de  quelque  argent, 
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Guillaume   partit  de    faint   Valeri  ! 
avec  une  flotte  de  neuf  cents  voiles ,  Ann.  1066* 
fans  compter  les  frégates  &  les  bat-  *J^£àt 
teaux  de  moindre  grandeur.  L'armée  ri&oîre  à 
étoit  de  cent  mille  hommes ,  François,  Haftings ,  & 
Aquitains,    Bretons,   Manfeaux  ,  &  Tonner  m  " 
Normands.  Le  duc,  débarqué  fur  les  d'Angleterre, 
côtes  de  SufTex ,  fait  me  tre  le  feu  à 
tous  fes  vaiffeaux,  pour  annoncer  au 
foîdat  qu'il  falloit  vaincre  ou  mourir. 
Il  marche  enfuite  à  la  rencontre  de  fon 
rival,  qu'il  joint  près  de  Haftings.  Ce     Um  aîli 
fat  là   que  te   donna   la  fameufe  ba- 
taille qui  décida  du  fort  de  l'Angle- 
terre. O  1  battit  depuis  fïx  heures 
du      crin    jufqu'à  trois    heures   après 
miii  :  les  deux  chefs  s'y  diftinguerent 
par   leur  bravoure    &    leur  habileté, 
&  les  deux  natio  )S  y  firent  des  pro-. 
diges  de  valeur.  Mais  enfin  la  vidoire* 
a;:            >ir  long-tems  balancé,  fe  dé- 
clara pour  les  Normands.  Harold  qui 
stétoit  montré    aufïï  grand   capitaine 
que   brave    foldat  ,   fut  tué   avec  fes 
deux   frère:    &  un  grand  nombre  de 
fei,j;neurs  qui  combattoient  à  fes  côtés» 
Ce  ne  fur  plus  alors  qu'une  déroute  : 
tour  plia.  Douvres  ,  quoique  défendue 
pa    une  nombreufe  garnifon  ,  fe  ren- 
dit fans  aucune  réfiftance,  Cantorberi 
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fuivit  Ton  exemple.  Londres  fembîoit 
Ann.  iq6A  promettre  une  plus  belle  défenfe  :  mais 
elle  étoit  remplie,d'évêques  &  de  pré- 
lats. Dès  que  le  vainqueur  parut,  por- 
tant devant  lui  une  bannière  bénite  , 
que  le  pape  lui  avoit  envoyée  ;  tous 
vinrent  lui  offrir  la  couronne  ,  &  l'ar- 
chevêque d'Yorck  quelque-tems  après 
lui  donna  Tondion  facrée  des  rois, 
îl  change  les  On  prétend  qu'il  périt  à  la  bataille 
ioixdupays.  fe  Haftings  foixante-fept  mille  An- 
glois  &  fix  mille  Normands  :  chofe 
incroyable ,  fi  l'on  ne  connoiffoit  la 
valeur  héréditaire  aux  deux  nations* 
Cette  fanglante  viétoire,  en  afîujet- 
tiiTant  l'Angleterre  au  duc  deNorman- 
die ,  lui  mérita  le  furnom  de  Conqué- 
rant ,  que  la  poftérité  a  fubftitué  à  ce- 
rj  ^  lui  de  Bâtard,  qu'on  lui  donnoit  de  fon 
tems  a  &  qu  il  prenoit  lui-même  dans 
tous  les  aéîes  publics.  Il  fçut  y  join- 
dre celui  de  grand  prince ,  en  étouf- 
fant toutes  les  révoltes  qui  s'élevèrent , 
&  celui  de  légiflateur  ,  en  aboliflant 
les  anciennes  coutumes ,  pour  en  in- 
troduire de  nouvelles  plus  conformes  à 
fes  vues.  Plus  fage  qu'Alexandre,  qui 
prenoit  les  façons  de  vivre  des  peuples 
qu'il  avoit  vaincus ,  il  ordonna  que 
les  Angloïs  fe  conformeroient  aux  uik- 
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ges  des  Normands  :  qu'ils  porteroient  7™  ~T 

.      .    .  1  .r  ÀKN»106frs 

Je  même  habit  :  que  comme  eux  ,  ils 
fe  raferoient  la  barbe  :  qu'ils  fe  gou- 
verneraient par  les  mêmes  Ioix  :  que 
l'idiome  Normand  qui  étoit  un  Fran- 
çois mêlé  d'un  peu  de  Danois ,  feroit 
la  feule  langue  du  pays  :  qu'on  ne  plai- 
derait ,  qu'on  ne  pronceroit  les  fen- 
tencs ,  qu'on  n'expédierait  les  ades  , 
que  dans  ce  langage  barbare  :  ce  qui 
s'obfervajufqu'auregned'EdouardIIL 

Ce  fut  auflî  lui  qui  établit  la  loi  du  VAnçltttm 
couvre-feu  .,  qui  ordonne  qu'au  fon  de  "iQ£™  * 
la  cloche  on  éteindra  le  feu  dans  cha- 
que ménage  à  huit  heures  du  foir  :x 
loi  plus  fage  que  tyrannique.    Alors 
toutes  les  maifons  étoient  de  bois  : 
on  ne  pouvoit  prendre  trop  de  pré- 
cautions contre  les  incendies.  On  lui 
reproche  d'avoir  profité  d'un  dénom- 
brement exaâ  de  tous  les  biens  de  fes 
fujets ,  pour  fe  faire  un  revenu  de  cent 
mille  livres  fterling,,  ce  qui  feroit  près 
de  cent  millions  de  France.  Il  eft  évi- 
dent ,  dit  un  célèbre  moderne  ,  qu'en 
cela    les    hiftoriens   fe  font  trompés. 
L'état  d'Angleterre  d'aujourd'hui ,  qui     Alrtçè  de 
comprend  l'EcofTe  &  l'Irlande  ,  n'a  pas  Vhifl.    *a*n 
un  fi  gros  revenu  ,  fi  vous  en  déduifez  u  lt  pt  z^u 
te  qu'on  paye  pour  les  anciennes  de£; 
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fles  du  gouvernement.  Ce  qui  eft  sûr  ; 
c'eft  que  l'élévation  de  Guillaume  fur 
le  thrône  des  Anglois  eft  l'époque  de 
la  grandeur  &*de  la  puifTance  de  l'An- 
gleterre ,  qui  cependant  détefte  fa  mé- 
moire. Les  mœurs  s'y  adoucirent  par 
le  commerce  des  François  :  les  arts  &  les 
fciences  commencèrent  à  y  fleurir.  De- 
là cette  célébrité  dont  elle  jouit ,  &  le 
grand  rôle  qu'elle  fait  aujourd'hui  en 
Europe. 
ANN.1067.      Les  conquêtes  &  la  puifTance   du 
Mort  de  Bai?- roi    Guillaume    alarmèrent  tous   fes 
le  France.enC  voifins  ,  qui  fe  repentirent  trop  tard 
de  ne  s'y  erre  pas  oppofé:-'.  Le  roi  Phi- 
lippe ,  tout  jeune    qu'il  étoit ,   com- 
prit ce  qu'il  devoit  craindre  d'un  vaf- 
fal  devenu  roi.  Il  éclata  en  reproches 
contre  le  régent  ,  qui  loin  de  traver- 
fer  Pentreprife  du  duc  ,  lavoit  aidé 
de  troupes  &  d'argent.  C'étoit  en  effet 
une  grande  faute  dans  les  principes  de 
la  politique.  Mais  fi  c'eft  une  tache  , 
c'eft  la  feule  qui  terniffe  la  gloire  du 
comte  de  Flandres.  Il  ne  furvécut  pas 
long-tems  à  une  révolution  où  tout  eft 
étonnant     &  la  hardiefle  >  &  le  fuc- 
Fnr£.M/?.cès  qu'ii  ne  prévit  pas.   La  mort  de 

Franc,     apui  rL  S  »  r  , 

l?uch*t,4.p.  ce  lage   modérateur  fut   une   grande 
lh  perte  pour  le  royaume ,  qu'il  gouver- 
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na  avec  beaucoup  de  prudence  :  plus 
grande  encore  pour  le  jeune  roi ,  qui  Ann.io6;« 
fe  trouva  livré  à  lui-même  dans  un 
âge  ,  où  l'on  a  d'ordinaire  peu  de  lu- 
mières &  beaucoup  de  pallions.  Phi- 
lippe n'avoit  alors  que  quinze  ans  $ 
&  fuiyant  l'ancienne  loi  du  royaume 
nos  rois  n'étoient  majeurs  qu'à  vingt- 
un  an.  On  ne  voit  pas  cependant 
qu'on  ait  nommé  un  autre  régent.  Il 
commença  donc  à  régner  par  lui-mê- 
me :  tous  les  aétes  qu'on  datoit  au- 
paravant des  années  de  la  régence  ,  fu- 
rent datés  des  années  du  nouveau  rè- 
gne ,  &  le  fceau  du  pupile  fut  fubftitué 
à  celui  du  tuteur.  La  première  expé- 
dition du  monarque  fe  fit  en  Flandres  , 
où  il  fe  crut  obligé  de  porter  fes  armes 
par  confïdération  pour  la  mémoire  de 
Baudouin. 

Les  comtes  de  Flandres  avoient  de-  Guerre  entre 
puis  long-tems  pour    maxime  de  ne|fc?^sfe 

i      t  o  r^  iîauclouîn   -. 

point  partager  l'état  entre   leurs  en-  avances  â» 
fants.  C'ctoit  toujours  l'aîné  qui  fuc-cadeç- 
cédoit ,  moins  ceoendant  par  le  droit 
d'.. i'nefTe  ,  que  par  la   volonté  du  père. 
Le  régent  lai  (Toit  deuxfib,  Baudouin 
VF ,  qu'il  avoit  défigné  pour  fon  fuc- 
cefleur  ,  &   Robert,  qui  fuivant  te  *£$£& 
idées  romanefques  de  ce  iiécle ,  fut  en  Ctrm% 
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voyé  chercher  fortune  fur  les  côtes 
Atfw.io^.  maritimes  d'Efpagne.  Le  jeune  avan- 
turier  débarqua  en  effet  dans  la  Ga- 
lice ;  y  fit  de  grands  ravages  &  un 
riche  butin  :  mais  il  ne  put  s'emparer 
d'aucune  place. confidérable.  Toutes 
les  forces  des  Sarrazins  tombèrent  fur 
lui,  &  l'obligèrent  de  retourner  dans 
fa  patrie  ,  en  très-mauvais  équipage. 
Cet  échec  ne  fut  point  capable  de 
le  rebuter  ;  il  fe  rembarqua  de  nou- 
veau ,  mais  il  étoit  à  peine  en  mer , 
qu'une  horrible  tempête  fit  périr  la 
plus  grande  partie  de  fes  vaifleaux, 
Défefpéré  de  ce  fâcheux  contreterns 
il  prend  l'habit  de  pèlerin  &  la  route 
de  Conftantinople ,  où  il  étoit  appel- 
lé  par  quelques  gentilhommes  Nor- 
mands j  qui  avoient  formé  le  deffein 
de  s'emparer  de  la  Grèce  :  mais  la 
confpiration  fut  découverte.  Robert, 
inftruit  que  l'empereur  avoit  donné 
des  ordres  pour  l'arrêter ,  retourna 
fur  fes  pas ,  avec  une  forte  réfolution 
de  s'établir  à  quelque  prix  que  ce  fut 
dans  le  voifinage  de  fon  pays.  Il  raf- 
femble  les  débris  des  armées  qu'il 
avoit  perdues ,  &  fond  avec  impétuo- 
fité  fur  la  Frife ,  qui  comprenoit  aloits 
(a  Zélande ,  la  Hollande ,  &  les  envi- 
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ïons  d'Anvers.  Elle  étoit  gouvernée 
par  Gertrude  de  Saxe ,  veuve  du  com- 
te Florent ,  mère  &  tutrice  de  fon  fils 
Thierri,  encore  enfant;  Le  prince  Fla- 
mand ,  quoique  repouffé  par  deux 
fois,  pourfuivit  fon  entreprife  avec 
tant  de  vigueur  &  de  confiance  ,  que 
la  comteffe  craignant  enfin  de  fuc- 
comber  ,  lui  offrit  fa  main  &  le  com- 
té de  Frife  ,  qu'il  accepta  :  c'eft  de-là 
que  lui  eft  venu  le  furnom  de  Robert 
le  Frifon. 

Tel  étoit  fétat  des  affaires  en  Flan- ANN.1070; 
dres  à  la  mort  du  régent  de  France .,  n  s'empare 
prince  d'une    rare   probité   &  d'une deiaFiaudrw 

'       •    /•     n^    -Li       -n       J       '     T7T  M    -après  la  moi  t 

equitc  inflexible.  -Baudouin  VI,  qui  lui  ^e  fon  frère, 
fuccéda  ,  foit  antipathie  pour  fon  ca-&  défait l'ar-. 
det ,  fôit  jaloufie ,  foit  ambition  ,  en-mee 
treprit  de   lui   enlever  un  état   qu'il 
ne  devoit  qu'à   fon  courage  &  à  fa 
bonne  conduite.   Ce  fut  en  vain  que 
Robert  lui  fit  demander  la   paix   &c 
fon  amitié  :  il  ne  voulut  rien  écouter.     Uem,  ibi& 
On   en  vint  aux  mains.  La  viâoire 
pour  cette  fois  fe  déclara  pour  le  par- 
ti le  plus  jufte.  Le  comte  dé  Flan  H 
dres  fut  défait  &  tué.  Il  laiffoit  deux 
fils,  Arnoul  &  Baudouin,  tous  deux 
encore  enfants  ,  tous  deux  incapables 
d'armer  les  progrès  du  vainqueur  , 
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qui  s'empara  fans  peine  de  la  princi- 
ANN.1071.  pauté  de  leur  père.  Dépouiiies.de  leur 
héritage  ,  ils   vont  avec  Richilde  de 
Hainaut  ,  leur  mère  ,  implorer  la  pro- 
tection  du  Roi  ,  qui  les  reçoit  avec 
bonté.  Philippe  ,  alors  auiîi  jaloux  de, 
fe  difëinguer  ,  qu'il  parut  dans  la  fuite 
indifférent  pour  la  gloire  3  levé  une 
piaffante  armée  ,  à  la  tête  de  laquelle 
il  marche  à  grandes  journées  contre  l'u- 
furpateur.  C'étoient  fes  premières  ar- 
mes. Le  feu  de  la  jeuneffe  &  1  ardeur  de 
fon  courage  ne  lui  permirent  pas  de 
prendre  les  précautions  que  la  pruden- 
ce exigeoit.  Il  fe  laifïa  fuprendre  au- 
près de  Caffel  :  fon  armée  y   fut  tail- 
lée en  pièces ,  &  le  jeune  comte  Ar- 
noul  y  périt, 
PnlUppe      Quelques-uns  ont  écrit  que  par  un 

ie   réconcilie    ,     f-        ^       ,.  r>     i  o     t>  •    L*i  ' 

avec  Robert,  événement  bizare  Koberc  &  luchilae 
dont  il  dpou- demeurèrent  prifonniers  ;    qu'ils    fu- 

fe  la  bciJc-  rent    e^haiWs   l'un    contre    l'autre  ; 
fille.  m    ...  6  - 

que    rhilippe   retourna   une     iecon- 

de  fois  en  Flandres  ;  qu'il  y  hazar- 
da  une  nouvelle  bataille  où  le  comte 
de  Boulogne  fut  pris ,  &  que  pour 
obtenir  fa  délivrance  ,  il  promit  de  ne 
fe  plus  mêler  de  la  querelle  qui  dura 
lambcvt  ^'. encore  long-tems.  Mais  on  ne  trouve 
skajfm  rien  de  femblable  dans  i'hiftorien  des 
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faits  Germaniques  >  auteur    contem- 
porain ,  judicieux  ,    impartial.  Tous  Akn.ïcti» 
conviennent  du  moins  que  cette  gran- 
de victoire  de  Robert  ne  lui  infpira 
ni   fierté  ,  ni  préfomption  3   &  qu'il 
n'en  rechercha  qu'avec  plus  d'empref- 
fement  l'amitié  du  monarque.   Il   eut 
le  bonheur  de  l'obtenir.  La  comtefie 
Richilde  &  Baudouin  fon  fils ,  aban- 
donnés de  la  France  ,  fe  virent  obli- 
gés de  fe  contenter  du  comté  de  Hai- 
naut ,  que  le  vainqueur  leur  laiffa.  Phi- 
lippe ,  pour  donner  au  conquérant  de 
la  Flandre  une  nouvelle  marque  de 
fon  eftime ,  voulut  bien  s'allier  dans 
la  même  maifon  que  lui,  en  époufant 
la  fille  de  Gertrude  &  de  Florent  com-    mfi*  fronti 
te  de  Frife.  C'eft  cette  reine  Berthe  JraSm- 
fi  célèbre  dans  notre  hiftoire  par  les 
troubles  dont  elle  fut  la  caufe  ,  quoi- 
que très-innocente.  ÎST^SS 
L'églife  Romaine  étoit  alors  gou-  Ann.  10731; 
vernée    par  Hildebrand  ,   Italien  de 
nation  ,  de   très  baffe   naiifance,    au-  Pontificat  d * 

>is  moine  de  Clunî  fous  l'abbé  res°l 
Odilon,  enfuite  cardinal  fous  Alexan- 
dre II,  enfin  pape  fous  le  nom  de 
Grégoire  VII.  C'étoit  un  petit  hom- 
me ,  d'un  efprit  valte  ,  inquiet ,  im- 
pétueux ,  capable  de  tout  entrepieu- 
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dre  ,  incapable  de  reculer  ,   Van  des 

&™.  1073, plUs  hardis  propugnateurs    du  Jîége  de 

TafquierRe-Rome  j  qui  r?  oublia  rien  ni  par  les  ar- 

€\er.  de  u  mes   n't  par  la  plume  ^  ni  parla cenÇurz* 

rtan.  ch.  8.     ,  £,         f.  r .     ,  „      J 

&  14,  p.  i^de  ce  qu  Upenjoit  appartenir  a  l  avant  a- 
'&  **£<         ge  de  la  papauté  ,  &  au   défavantage 
des  princes  fouverains.   On  fçait  qu'il 
eft  le  premier  qui  ait  ofé  avancer  que 
îe  pape  a  droit  de  dépofer  les  empe- 
GregTvuXQms>  &  de  délier  du  ferment  de  fi- 
jf.a.  'délité  les  fujets  d'un  mauvais  prince* 

C'efl:  du  moins  la  do&rine  de  ce  fa- 
meux écrit  fi  connu  fous  le  nom  de 
di&atus  papce  3  parce  qu'il  renferme 
un  précis  des  infcruâions  qu'il  diéloit 
à  fes  légats.  Toutes  les  lettres  circu- 
laires de  ce  pontife  refpirent  le  même 
efprit.  Il  y  redit  pîufieurs  fois  que  les 
évoques  font  au- défais  des  rois  ,  & 
faits  pour  les  juger  :  maxime  qu'il  ne 
réduifit  que  trop  fidèlement  en  pra- 
tique. 
$es  enuepn-  On  le  vit  excommunier  &  dcpo- 
fes  contre  iesfBo]e{ias  roi  de  Pologne  ,  &  ôter 

a  la  roJogne  même  le  tirre  de  royau- 
Malii.praf.  me.  L'empereur  de  Conftantinople  , 
£. /•*•«.  z%. Nicéphore  Botoniate  ,  malgré  fes  vic- 
toires ,  ne  fut  point  à  l'abri  de  fes 
foudres  ,  &  reçut  ordre  de  la  part 
du  fier  pontife  d'abdiquer  une  cou- 
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ronne  qu'il  avoit  ufurpée.  Les  prin- 
ces de  la  Pouille  &  de  la    Caiabre  ,  ANN.1073: 
ces   Normands  fi   célèbres  par  leurs     1.  s.  epifc 
conquêtes  fur  Rome  &  fur  la  Grèce ,  Gr^f/rf* 
ne  purent  échapper  au  glaive   lpin- 
ruel ,  qu'en  fe  faifant  feudataires   du 
faint  fîége ,  &  en  lui  prêtant  ferment 
de  fidélité.  On  lit  dans  fes  lettres  à 
ManafTés  arckevêque  de  Rheims  ,  &  à 
quelques  autres  prélats  François  :  Vo-Epift.zïiîj, 
tre  roi  efl  un  tyran  *  indigne  de  porter Uz% 
h  fceptre  :  il  pajje  fa  vie  dam  V infa- 
mie &*  le  crime  :  paroles  aufiî  infolen- 
tes  qu'indifcrettes  :  qui  font  fuivies  de 
la  menace  trop  ufitée  de  l'excommu- 
nication. Mais   ce   n'étoit  là    que  le 
prélude    de    fes    attentats    contre    la 
France.  Bientôt  fes  légats  reçurent  or-    Greg*  zplji. 
dre  d'exiger  des  François ,  comme  des  **_• 
Anglois,  un  tribut  annuel  d'un  denier 
d'argent  par  chaque  maifon.  L'audace 
étoit  fans  exemple  :  on  n'y  oppofa  qu$ 
le  mépris. 

L'efpa^ne  cependant  étoit  traitée 
plus    defpotiquement.    Vous  nignorezLtX:ep^%à 
pas .  écrivoit-il  aux  priants  chrétiens  7-  b  L  c9 
de  cette  contrée  ,  que  faint  Pierre  eftc*Wm  %î* 
feigneur  fuierain  &  domanial  de  tous 
yos  petits   états  j   &  qiCils   appartiens 
nvtit  m  toute  propn&i  çlw  faint  //cgç 
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—  apofiolique.    Il   vauàroit  mieux   qu'ils 
Am.ic7i.fujjent  en  la  puijjance  des   Sarraiins  * 
que  de   ne   pas    rendre    hommage    au 
£-.  2.  efijl.  vicaire  de  Jefus-Chrift.  Vous  ave\  du  ap- 
?l*  prendre  de  vos  anciens  „  (  il  parle  à  Sa- 

Jomon  ,   roi  d'un  pays  à  peine  chré- 
tien )  que   la  Hongrie  eji  un  domaine 
de  l'égîife  de  Rome.  Sçache^  que  vous 
éprouverez  [on  indignation  *  fi  vous  ne 
reconnoijjei  que  vous  tene\  votre  auto- 
rité du  pape.  Le  duc  de  Bohême  lui 
payoit  tous  les  ans  un  tribut  de  cent 
marcs  d'argent ,  &  pour  récompenfe 
en  lui  accorda  la  permiffion  de  por- 
ter   la   mitre.  La  Sardaigne  »  la  Dal- 
matie ,  la  Rufïîe   même  étoient   dans 
fes   idées  autant  de   fiefs  dépendants 
t.  j,  epif*  du  pontife  Romain,  Votre  fils  *  dit  -  il 
'$!•  dans  une  lettre   au   roi    Démétrius, 

nous  a  déclaré  qxiil  vouloit  recevoir  la 
couronne  de  nos  mains  :  cette  demande 
nous    a  paru  jufîe  :   nous   lui    avons 
donné  votre  royaume  de  la  part  de  faint 
Pierre. 
Il  excomma-      Mais  celui  de  tous  les  fouverains 
jve&  déporc  à  qui  il  pnrra  de  plus  rudes  coups,  fut 
{ie^riTv.r    l'empereur  Henri  IV,  prince  dont  le 
courage  auroit  triomphé  de  la   for- 
tune ,  fi  conduite   n'eut   affoibli  foa 
pouvoir.   Ce   monarque    jouiffoit  , 
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•comme  (es  prédéceffeurs ,  du  droit  de  mm 


nommer  les  évêques  &  les  abbés  ,  &  Ann.  1073* 
donnoit  comme  eux  l'inveftiture  des 
bénéfices  par  la  crofle  &  par  l'anneau. 
On  prérendit  qu'il  les  vendoit.  Le  pape 
fur  une  fimple  dénonciation  ofa  le  ci- 
ter à  comparoître  à  Rome ,  pour 
s'y  juftifier  des  accufations  intentées 
contre  lui.  Henri  revenoit  vidorieux 
dts  Saxons ,  &  comblé  de  gloire  ,  lors- 
qu'il reçut  cet  ordre  fi  étrange. Il  n'y  ré- 
pondit qu  en  affemblant  un  fynode  à 
Vormes >  où  il  fit  condamner  &  dé- 
pofer  le  pontife.  Grégoire  de  fon  côté 
convoque  mi  concile,  ou  il  prononce 
ve  foudroyant  anathême  :  De  la  part 
de  Dieu  tout  - puiffant  ,  je  défends  à 
Henri  de  gouverner  le  royaume  Teutoni- 
que  &*  d'Italie  :  fabfous  tous  les  chré^ 
tiens  du  ferment  quils  lui  ont  fait  ou 
feront  :  f  excommunie  quiconque  le  fer- 
vira  jamais  comme  roi.  C'eft  le  premier 
exemple  d'un  fouverain  dépofé  par  les 
prêtres. 

On    lit    dans  un  hiftorien    de   ce    Htf.Franc}. 
temq.  aue  cerrp  f^nr^nr^  fut  pronnn-^^" 
cée    contre  l'avis    de  tout   le  concile  :  v"\9\  * 
elle   eut  néanmoins  aiïez  de  pouvoir 
pour  armer  tout  l'empire  contre  fon 
chef.  Henri  fe  vit  entouré  par  une? 
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•"     '■-    armée  de  rebelles  ,  qui ,   la  bulle  dtl 

/iNN.io73îpape  à  la  main,  le  forcèrent  de  pro- 
mettre qu'il  vivroit  en  particulier  dans 
Spire,  fans  faire  aucune  fonction  de 
roi ,  en  attendant  que  Grégoire  vînt 
préfider  à  Ausbourg  les  princes  &:  les 
évéques  qui  dévoient  le  juger.  Ce  fut 
le  triomphe  du  pape.  L'empereur  , 
pour  prévenir  ce  jugement ,  prit  la 
réfolution  d'aller  demander  fon  abfo- 
lution,  Grégoire  étoit  alors  à  Canofle, 
près  de  Reggio  ,  avec  I3.  comteffe  Ma- 
thilde,  qu'on  peut  regarder  comme 
la  véritable  caufe  des  divifions  qui 
éclatèrent  entre  l'empire  &  le  facer- 
Wam\m.  doce.  Kenri  fe  préfente  à  la  po,rte  de 

?.  24©.  la  forterefTe,  fans  fuite,  fans  garde  > 
dépouillé  de  fes  habits  impériaux , 
couvert  d'uncilice,  &nud-pieds.  On 
l'arrête  :  on  le  fait  jeûner  pendant 
trois  jours.  Il  eft  enfin  admis  à  baifer 
les  pieds  du  pontife  qui  l'abfout ,  mais 
à  condition  qu'il  fera  parfaitement . 
fournis ,  &  qu'il  ira  attendre  fon  arrêt  à 
Ausbourg. 

îl  Vtxccm-      i,es  Lombards  cependant  touchés 

îminie    de         j        rliumlliaulvjii     d'un     j^unç    piince  , 
nouveau     ce  .  J       i  «n 

fait  élire  Ro-  déjà  celeore  par  des  batailles  gagnées  a 

(ioiphç.       promettent  de  le  fecourir ,  s'il  veut 

jCftfler  le  waitç  honteux  qu'il  vient  de 
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faire.  Alors  tout  change  de  face.  Gré- 
goire eft  aiîlégé  dans  eette  même  for- Akn. 1075- 
terefle  où  il  venoit  de  donner  la  loi.     -        .  . 
Mais    Ion    courage    nen    tut    point  saxons- 
ébranlé.  Ilmenaçoit,  il  excommunioit: 
il  eut  même  le  crédit  de  faire  élire 
empereur    Rodolphe    de    Reinfeld  , 
duc  de  Suabe.  Le  fier  pontife  lui  en- 
voya une  couronne  d'or  avec  un  mau- 
vais vers    latin   dont  le    fens  étoit  : 
La  pierre  a  donné  la  couronne  à  Pierre  , 
&  Pierre  la  donne  à  Rodolphe  {a). 
Henri ,  fur  la  nouvelle  de  cette   ré- 
volte ,  reparte  promptement  en  Alle- 
magne ,  où  malgré  les  nouveaux  ana-     T0m.  ™. 
thèmes  du  pape,  qui  le  condamnent  âconc.p.  $si. 
ri  avoir  aucune  force  dans  les  batailles  * 
&  à   ne  gagner    aucune   victoire .,    il 
combat  &  défait  fon  rival.  L'ufurpa- 
teur  ,  bleffé  mortellement  par  Gode- 
froy  de  Bouillon  J  qui  d'un  coup  de  fa- 
bre  lui  coupa  cette  même  main  qu'il 
avoit  levée  en  prêtant  ferment  de  fidé- 
lité, confeffe  en  mourant  que  Dieu  l'a 
puni  pour  s'être  révolté  contie  fon  fou- 
verain. 

Le  vainqueur  retourne  auflï-tôt  en  n  mcurt  e« 
Italie,  &  met  le  fiége  devant  Rome.exl* 

(a)  Pe'ra  dedk  Pctro  ,  Pttrus  iiadema  Rodolphe 

TtmelL  S 
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menoit  avec  lui  un  nouveau  pape 

AKN.Î073.  qu'il  avoit  fait  élire  à  Mayence.  C'é- 

A&*  ap%  toit  Guibert  archevêque  de  Ravennes, 

vu  hMj.  connu  fous  ]e  nom  je  Clément  III.  La 

ville  tut  prife  :  mais  Grégoire  échappa, 
ê£  alla  mourir  en  exil  à  Salerne ,  tou- 
jours parlant  en  maître  des  rois,  &  en 
martyr  de  la  vérité. 

On  ne  peut  lui  refufer  de  gran- 
des qualités ,  &  même  des  mœurs 
eccîéfïaftiques ,  quoique  Tes  ennemis 
l'accufaflent  d'être  l'amant  de  Ma- 
thilde.  La  princeile  étoit  jeune  :  Gré- 
goire en  lui  écrivant  comme  à  fa  pé- 
nitente ,  lui  parle  le  langage  le  plus 
affeétueux  de  la  dévotion.  C'en  fut 
affez  pour  exciter  la  malignité  :  c'en 
eft  trop  peu  pour  fonder  un  juge- 
ment. Le  malheur  de  ce  pontife  fut 
de  n'avoir  pas  aiïcz  connu  les  bornes 
de  l'autorité  fpirituelle  J  &  de  s'être 
attribué  fur  la  puiilance  temporelle 
un  pouvoir  que  Jefus-Chrift  n'a  ac- 
cordé ni  directement  3  ni  indirecte- 
ment à  aucun  de  fes  difciples.  Cette 
prévention  caufa  des  maux  infinis  à 
Féglife  &  à  l'état ,  par  les  fanglan*. 
tes   guerres  qui  en  furent  les   triftes 

^YeftimrJ,3      La  querelle  en  effet  ne  finit  point 
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par  la  mort  de  fon  auteur.  Les  lue-  ^^^ 
ceïTeurs  de  Grégoire  pourfuivirent  Ann.ig73- 
Henri  avec  la  même  vivacité ,  &  foule- 
verent  contre  lui  fes  propres  enfants  5 
qui  le  déthrônerent.  Le  malheureux 
peve ,  prefque  fans  fecours ,  &  près 
d'être  forcé  dans  Liège  par  un  fils  dé- 
naturé, meurt  accablé  de  douleur  & 
en  s'écriant  :  Dieu  des  vengeances  „  vous 
vengere\  ce  crime.  La  maiédiétion  fut 
exaucée.  Henri  V  devenu  empereur 
par  un  parricide  ,  foutint  les  mêmes 
droits  que  fon  père  _,  &  fut  frappé  des 
mêmes  foudres.  Dépofé  ,  chalïé ,  de 
rappelle  tour  à  tour ,  il  ne  put  enfin 
obtenir  la  paix ,  qu'en  ratifiant  le  dé- 
cret du  concile  de  Rome ,  qui  porte  mat^nca'n^ 
que  les  rois  ne  donneront  plus  les  in-  1122. 
veftitures  par  une  crofle >  mais  par  une 
baguette. 

Ainfi  finit  la  guerre  des  inveftitu-   P:  Daniel; 
res  ,  guerre  quifouleva  les  fouverainsf*  2,P-  +7.2' 
contre  Rome  ,  &  les  fit  penfer  à  pren- 
dre des  précautions  contre  les  entre* 
prifes  des  fucceiTeurs  de  Grégoire.  On 
les  avoit  prifes  depuis  long  tems  en 
France,  fi  nous  en  croyons  Pafquier.  Recherche*  A 
Nous    avons   eu  de    toute  ancienneté  Ja    Frallce  > 
dit-il,   troi    grandes  proportions    quip^z^ 
UQus  ont  fervi  dz  bouclier.  La  vremicrç 
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efi  J  que  le  roi  de  France  ne  peut  être  ex- 
Am.  ic7 3.  communié  par  l'autorité  du  pape  :  la  fé- 
conde'.,  que  le  pape  n'a  nulle  jurifdiElion 
oupuijjanre  fur  te  temporel  des  rois  :  la 
dernière  *  que  le  concile  général  &*  unl- 

nu.c.j9lVetfcl  zfi  uefus  le  PaPe-  Toutefois  nous 

?.  ne.        reconnoijjons  en  lui  cette  Jupériomé  de 

chef  &  foiiverain  pafteur  de  Vèglife  * 

comme  celui  qui  eft  pour  tel  avoué  par 

nos  premiers  &  grands  do&zurs* 

GuiîLrjme       Le   conquérant  de  l'Angleterre  , 

parfcsir.eaa-maj        >    f       fucc£s       ne    pu(.    empécher 

chappe  aux  la  cour  de  Rome  de  taire  éclater  les 
cntreprifti  prétentions  fur  les  états  qu'il  ye- 
iw'-  noit  de  réduire  fous  fon  obéifïànce. 
Grégoire  lui  manda  par  fes  légats  , 
qu'il  eût  à  lui  prêter  ferment  de  fidé- 
£pijf#t7.2.4»lité  :  vaffelage  fondé,  difoit-il  ,  fur  le 
denier  de  faint  Pierre ,  que  les  Anglois 
payoient  depuis  long-tems  à  1  églife 
Romaine.  Guillaume  fît  dire  au  pape 
qu'il  pourroit  bien  continuer  1  au- 
mône :  mais  au  lieu  de  rendie  hom- 
mage ,  il  défendît  à  fes  fujets  d'aller  à 
Rome.  Le  pontife  s'en  plaignit  amè- 
rement, &  prit  \ç  parti  de  diilimuler  : 
il  n'avoit  que  trop  d'ennemis.  Le  mo- 
narque de  Ion  côté  mé  nageoit  cet  ef- 
prit  impérieux  fur  tout  autre  article , 
Jde  peur  d'en  être  traverfé  d#ns  la  nou- 
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vclle  conquête  :  aiiifi  ce  différent 
n'eut  aucune  fuite.  Cependant  le  foin 
d'  ne  domination  naifïante  ne  put 
fufpendre  le  deflein  que  ce  prince 
avoit  formé  de  s'aggrandir  du  côté  de 
la  France. 

Les    Manfeaux  avoient  fecoué  leA^N.io7^ 
joug  :  il  n'eut  quà  paroitre  pour  les 
réduire.  La  Bretagneluirefufoitl3hom-DJ11îa|:ie^ 
mage  ,  il  alla  mettre  le  fiége  devant  battu  par  le 
Dol.   Mais  Philippe   follicité  par  les  roiPhiliPPe. 
Bretons ,  y  accourut  avec   de  nom- 
breufes  troupes ,    le    força   de  lever 
le  dége  ,  le  chargea  dans  fa  retraite, 
lui  tua  beaucoup  de  monde  ^  &  prit 
tout  fon  bagage.  On   faifoit  monter  Malnufkél** 
cette  perte  à  quinze  mille  livres  fier- 
lings ,  fomme  prodigieufe  pour  ce  tems- 
là.  Cet  événement  ramena  la  paix  , 
qui  cependant  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Guillaume  ,    en  partant  pour 
l'expédition  d'Angleterre  ,  avoit  don- 
né le  duché  de  Normandie  à  fon  fils 
aîné  Robert,  qui  dès-lors  avoit  reçu 
les  hommages  des  barons  de  la  nation,     frcçm.  de 
C'étoit  un  prince  impérieux  ,  hardi ,  Guil!d  çonç* 
plein   de  lui  rncme  ,  plus   avide    que 
capable  de  gouverner  ,  mais    infini- 
ment adroit  dans  le  maniment  des  ar- 
mes, maigre  fa  groffe  &  petite  taille, 

Siij 
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qui  lui  fit  donner  le  furnom  de  Courte- 
Am.  1079.  koUJe ,  c'eft  -  à-  dire  ,  courte  -  cuiiTeo 
L'ambitieux  fils  ,  foutenu  du  roi  Phi- 
lippe ,  ofa  fommer  fon  père  de  le  met- 
tre en  pofleffion  d'un  état  qu'il  lui 
avoit  cédé.  Il  n'en  reçut  d'autre  répon- 
fe  ,  finon  que  fa  coutume  rC  était  p  int 
de  fe  dépouiller  avant  que  de  vouloir  fe 
coucher.  Ce  fut  le  fujet  d'une  nouvelle 
guerre, 
llfaî:  la      Robert  irrité  de  ce  refus ,  s'échappa 

euerre  a  fon    1       .  v  j        XT  ,.  ,„  • 

Ils  qu'il  re-  c'e  *a  cour    de  .Normandie,    &   vint 
ceii  /«fuite  fe  réfugier  en  France  ,  où  pour  lieu 
en  grâce,      fe  fureté  on  lui  donna  la  petite  ville  de 
Gerberoy  en   Beauvailis.   Guillaume 
le  fuivit  de  près  ,  &  afliégea  la  place  , 
qui  fit  une   vigoureufe  réfiftance.   Il 
Mdm-Jhj>9.  arriva  dans  une  fortie,  que  le  fiis  cou- 
rant contre  fon  père ,  fans  le  connoî- 
tre,  lui  porta  un  fi  terrible  coup  de 
lance  ,  qu'il  le  défarçonna  &  le  ren- 
verfa  par  terre.  Mais  l'ayant  reconnu 
au  cri  qu'il  fit  en  tombant ,  il  fe  jette 
à  (es  pieds ,  le  relevé  les  larmes  aux 
yeux  ,  &  le  fait  monter  fur  fon  propre 
cheval.    Guillaume  plus  outré  de   fe. 
An*.io7»  vojr  à  la  merci  de  fon  fils,  que  touche 
de  fon  aftion  généreufe ,  ne  put  rete- 
nir les  emportemens  de  fa  colère ,  &  en 
fe  retirant ,  lui  donna  fa  malédiâion» 
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Cependant  vaincu  par  les  prières  de  la 
reine  Ton  époufe  &  des  feigneurs  de 
Normandie,  il  confentit  à  le  recevoir 
en  grâce.  Mais  cette  réconciliation  dura 
peu  :  Robert  toujours  inquiet  rompoit 
îbuvent  avec  fon  père ,  &  renouôit  auflî 
aifémento  Cette  viciffitude  de  révoltes 
&  d'accommodemens  faifoit  prefque 
toute  l'occupation  des  cours  de  France 
&  d'Angleterre  ;  lorfque  pour  un  fujet 
affez  léger  ,  il  s'éleva  une  fanglante 
guerre  entre  Philippe  &  Guillaume. 

Le  roi  d'Angleterre  devenu  valétu- 
dinaire  de  trop  de  graiffe  ,  gardoit  le  KK*I®§7- 
lit  depuis  long-tems >  &  preïioit  d^s 
remèdes  pour  diminuer  un  embon- 
point qui  l'incommodoit.  Philippe  un  s*  »•«**" 
peu  trop  porté  à  la  raillerie  >  demanda 
en  plaifantant  à  fes~cou;t;fans  :  Quand 
donc  cet  homme  accouchera~t-iirCQ  bon  Idem  ibid. 
mot  ne  devoit  q.]e  faire  rire  :  il  excita 
une  cruelle  guerre.  Guillaume  natu- 
rellement colère  ,  fit  dire  au  roi  que 
quand  il  feroit  accouché  _,  il  iroit  faire 
fes  relev 'ailles  à  fainte  Geneviève  de  Pa- 
ris avec  dix  mille  lances  en  guife  de  cier~ 
ges.  Il  tint  parole ,  entra  dans  le  Ve- 
xin  François ,  où  il  commit  d'horribles 
ravages,  aflîégea  &  força  Mantes  qu'il 
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réduifît  en  cendres.   On  affure  qu'il 
ann,  1087. porta  lui-même  du  bois  dans  le  feu  : 
ce  qui  réchauffa  tellement ,  qu'il  fut 
pris  d'un  violent  accès  de  fièvre.  Pour 
comble  de  malheur,  ayant  voulu  fran- 
chir un  folle  y  il  tomba  de  cheval ,  & 
fe  bleffa  mortellement.  On  fut  obligé 
de  le  tranfporter  fur  un    brancard   à 
Rouen,  où  il  mourut  quelques  jours 
après ,  âgé  de  foixante  ans. 
Ses  enfans.     Ainfi  périt  le  héros  de  fon  temr. 
Il  laiiïoit  trois  fils ,  Robert  qui  lui 
faccéda  au   duché  de  Normandie  & 
au  comté  du  Maine  ,  Guillaume  fur- 
nommé  le  Roux ,  qui  eut  le  royaume 
d'Angleterre ,  &  Henri  qui  hérita  de 
fes  tréfors  avec  une  penfion  de  cent 
mille  livres  à  prendre  fur  fes  frères. 
Il  fut  enterré  à  l'abbaye  de  faintEtienne 
de  Caën ,  qu'il  avoit  fondée.  On  dit 
que    comme    le    convoi    approchoit 
de  l'églife,  un  habitant  de  cette  ville 
0rd:Hc.Lj.fe   m[i   à    crier  Haro.  Ce    nom  feui 
p. 6ÔQ'        prononcé  étoit  un  ordre  aux  magif- 
trats  d'accourir  pour  réprimer  la  vio- 
lence. On  arrêta.  Alors  le  bourgeois 
expofa  que  le  feu  roi  avoit  pris  pour 
bâtir  r abbaye  de  faint  Etienne  un  fond 
qui  lui  appartenoit,  &  ne  lui  avoit 
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rien  donné  en  dédommagement.  Le 
peuple  auffi-tôt  faifît  le  corps  ,  qui 
feroit  demeuré  fans  fépulture ,  fi  Hen- 
ri le  cadet  de  fes  fils  ,  n'eut  payé  au 
dénonciateur  ia  fomme  qui  lui  étoit 
due. 

L'ambition  des  princes  Normands 
ne  leur  permit  pas  de  demeurer  long-  ^nn  iopi, 
tems  en  paix.  Robert  comme  aîné  ai-  Leurs  àwi- 
piroit  au  th; ône  d'Angleterre ,  &  il  s'en ilons# 
fût  emparé  ,  s'il  eut  ufé  de  diligence. 
Mais  il  fut  prévenu  par  fon  cadet  , 
qui ,  loin  de  lui  donner  le  loifir  de 
pafler  les  mers ,  vint  l'attaquer  juf- 
ques  fur  ion  héritage.  Le  duc  cnthLdm^u^ 
recours  au  roi  Philippe,  qui  d'abord  le 
fecouiut,  en  uite  l'abandonna,  gagné 
par  l'argent  de  Guillaume  le  Roux* 
Enfin  les  fe'cmeurs  des  deux  oartis  nié- 
nage  rent  un  accommodement ,  où  le 
monarque  Anglois  eut  l'avantage  : 
on  lui  céda  toutes  les  places  dont  il 
s'étoit  emparé.  Ces  divilîons  encre  les 
frères  contribuoient  au  repos  d  1  refte 
de  la  France  ,  qui  auroit  eu  tout  à 
craindre  de  leur  union,  &  qui  n'eut 
d'autres  guerres  à  ioutjnir  ,  q,ue  cel- 
les ou  la  générofité  l'engagea  vers  ce 
même  tems. 

Sy 


41 8    Histoire  de  France. 

L'Efpagne  étoit  toujours  le  théâtre 
Ann.  10.94.  de  mille  fangîants  combats,  de  fiéges , 
Expéditions  de  meurtres  ,  de  ravages  &  d'horreurs, 
des  François  Les  Sarrafins  v  pofledoient  alors  laLu- 
£s°arrarLsleS    &uanie ,  la  Murcie  ,  l'Andaloufie ,  Va- 
^Efpagne.    lence ,  Grenade,  Tortofe  ,  &  s'éteh- 
doient  au  milieu  des  terres  par  de-îà  les 
montagnes  de  la  Caftille  &  de  Sarra- 
gofTe.  Les  chrétiens  n'avoient  que  1' Af- 
turie ,  une  partie  de  la  vieille  Caftille  , 
Barcelone ,  la  moitié  de  la  Catalogne , 
la  Navarre ,  &  quelque  chofe  de  l'Ara- 
gon.  Trop  foibles  pour  rélifter  feuls  à 
la  puiffance  des  Mufulmans ,  ils  im- 
plorèrent plufieursfois  l'afliftancejiela 
France,  qui  fous  le  règne  de  Philippe 
fit  pafTer  plufieurs  armées  à  leur  fecours. 
H?/!.  Franc.  Guillaume  duc  d'Aquitaine,  &Kugues 
f-ugm.  apui  £uc  £q  Bourgogne  fe  Signalèrent  fur- 
f"/çh"  /«  4#  tout  dans  ces  pieufes  expéditions ,  d'où 
ils  revinrent  chargés  de  lauriers  &  de 
richeffes.  Mais  de  tous  les  princes  Fran- 
çois ,  un  feul  y  jetra  les  fondements 
d'une  puiffance  durable.  C'eft  Henri , 
fils  de  Robert   duc   de   Bourgogne, 
arrière-petit  fils  de  Hugues  Capet.  Ce 
jeune  héros  y  fit  paroître  tant  de  cou  • 
rage  ,  &  rendit  de  fi  grands  fervices 
au  roi  de  Caftille  ,  Alfonfe  VI  ,  que 
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ce  monarque  pour  fe  l'attacher  d'à-  b 
vantage,  lui  donna  une  de  fes  filles,  Akb.îo^ 
&  le  comté  de  Porro  que  les  Efpa- 
gnols  venoienc  de  conquérir  fur  les 
Maures.  C'eft  de  lui  que  defcendent 
les  rois  qui  régnent  aujourd'hui  fur 
le  Portugal  :  nom  qui  fut  fubftitué  à 
celui  de  Lufituanie .,  &  qui  doit  fon 
origine  aux  villes  de  Porto  &  de  Cale  , 
toutes  deux  rebâties  par  le  conquérant 
François. 

Les    querelles    éternelles    qui    ar~  Philippe  ré- 
moient  les  enfants  de  Guillaume  l'un  Fudiela  rei- 
contre  I  autre  ,  en  délivrant  rhiiippe 
des  allarmes  que  lui  caufoient  de  iï 
redoutables  voifins,  devinrent  l'épo- 
que de  fes  malheurs  &  prefque  de  fa 
perte.  Il  ne  fongea  plus  qu'aux  plai- 
fîrs  ,  non  à  ceux  où  l'on  trouve  de  quoi 
charmer  avec    efprit  les  dégoûts  de 
l'oifiveté  ,  mais  à  ceux  qui  amolilîent 
le  courage  &  dégradent  la  raifon ,  la 
débauche  des  femmes  &  du  vin.  La    n   , 
reine    commençoit    a    céder    de  lui  p,  x$$% 
plaire:  ilpenfa  à  la  répudier,  quoiqu'il 
en  eût  eu  plufieurs  enfants ,  entre  au- 
tres Louis  ,   prince  de   grande  efpé- 
rance  ,  qui  fauva  l'état  fur  le  penchant 
de  fa  ruine.  Les  prétextes  pour  le  di- 
vorce ne  rnanquoient    paj    dans    ua 
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tems  où  le  moindre   degré  d'affinité 
Aux.ïo9$.  fuffifoit  pour  faire  cafler  un  mariage. 
Il  fe  trouva  des  généalogiftes  allez  in- 
térefles  pour  forger  à  prix  d'argent  de 
faux  titres  de  parenté,  &  des  évêques 
aiTez  foibles  pour  déclarer  nulle,  une 
union  contractée  depuis  vingt  ans  fé- 
lon les  formes  ordinaires.  Berthe  nV- 
toit  ni  jeune ,  ni  belle  :  fon  fort  n'ex- 
cita qu'une  ftérile  pitié.  On  la  vit  tran- 
quillement reléguer  à  Montreuil  fur 
mer  ,  où   elle  mourut-  quelque  tems 
après  de  chagrin  &  de  mifere. 
il  époufe       Le  roi  qui  croyoit  avoir   fatisfalt 

MoVktforc  dC  aux  *°*x  J  en  ^  ^ervant  d'elles  pour 
cuVii  enlevé  couvrir  fa  faute  ,  envoya  aufîî-tôt  de- 
iimn  mari,    mander  la  fille  du  comte  Roger  ,  frère 

de  Robert  Guifchard  duc  de  Sicile. 

Ces  princes  fuppofoient  la  nullité  du 

Kfi. Robert, mariage   de  Philippe  &  de  Berthe: 

Gui/ch.  fbid.  paljia^ce  étoit  honorable  :  elle  fut  ac- 

ceptée  avec  joie.  Emme,  c'étoit  le 
nom  de  la  princefle ,  partit  avec  un 
équipage  digne  d^  fon  rang  ,  &  aborda 
fur  les  côtes  de  Provence.  Mais  elle 
ne  fut  point  reine  de  France.  Déjà  le 
monarque  s'étoit  laifîe  emporter  à 
d'autres  amours.  Celle  qui  avoit  fé- 
duit  fon  cœur,  fe  nommoit  Bertrade 
de  Montfort ,  époufe  de  Foulques  U 
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Rechin    comte    d'Anjou ,  femme   de  ???? 
beaucoup  d'efprit  &  d'ambition  ,  im-  Akm.io^j. 
périeufe  ou  fouple ,  grave  ou  folâtre, 
prude  ou  coquete  fuivant  le  goût  de 
fes  amants.   Ce  n'étoit  qu'avec  le  plus 
fenfible  regret  quelle  voyoit  fa  jeu- 
nefTe  facrifîée  à  un  veillard  infirme  , 
goûteux ,  fantafque.   Elle    n'eut    pas 
plutôt  appris  le  divorce  du  roi ,  qu'elle 
lui  envoya  un  homme  affidé  pour  lui 
propofer  de  la  faire  enlever  &  de  Té- 
poufei\  La  réputation  de  fes  charmes 
lui  répondoit  du  fuccès  :  il  fut  tel  que 
fa  vanité  pouvoit  le  défirer.  Philippe 
raviiïeur  &  Bertrade  adultère  furent £,.&„•<;. r.n 
mariés  folemnellement  par  les  mainsp.  $6§- 
d'un  évcque  de  Bayeux,  qui  pour  ré- 
compenfe  de  fa  prévarication  obtint 
les  revenus  de  quelques  bénéfices. 

Ce   mariage  fcandaleux    fit  gémir    il  met  ro« 
tous  les   gens   de   bien.  Les  peuples en  œuvre 

,°  1        r  •  Pour  gagner 

murmurèrent  ;  les  leigneurs  coururent  pévcqae  de 
aux  armes;  les  évcques  ne  ceiTerent Chartres» 
d'aigrir  Rome  ,  jufqu  à  ce  qu'elle  eût 
lancé  fes  foudres  contre  les  deux 
époux.  Le  plus  ardent ,  comme  le  plus 
fçavant  de  ces  prélats  ,  étoit  Ives  de 
Chartres.  Le  roi  n'oublia  rien  po\ir  le 
gagner  ;  mais  il  ne  put  y  réuflir.  La 
violence  enfin  fucccda  aux  caxefles  ;  ï 
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fat  réfolu  de  s'affurer  de  fa  perfonne* 
A2SN.io??.On  fe  fervit  pour  cela  ,  du  prétexte 
d'une  entrevue  avec  le  roi  d'Angle- 
terre. C'ctoit  alors  une  obligation  aux 
vaffaux  d'accompagner  le  prince  dans 
ces  fortes  d'occafions ,  comme  s'il  eût 
été  à  la  guerre.  Philippe  envoya  ordre 
au  prélat  de  le  venir  joindre  avec  les 
milices  de  fon  évéché*  Ives  qui  foup- 
çonoit  le  véritable  defTein  du  monar- 
que ,  s'excufa  de  s'y  rendre ,  dans  les 
termes  les  plus  modeftes  &  les  plus 
refpe&ueux.  Il  commence  par  expofer 
Ivoms  epift.  les  raifons  qui  l'en  empêchent  :  raifons 
tfift. 6.  r.  4.  tirées  des  défenfes  du  pape,  &  du 
relpect  du  au  prince  ,  puilqu  il  leroit 
obligé  de  lui  dire  enpréfence  de  tout 
le  monde  ce  qu'il  ne  lui  dit  qu'en  fe- 
cret  dans  une  lettre.  Il  lui  repréfente 
le  peu  de  fureté  qu'il  y  auroit  pour  lui 
dans  une  cour  où  il  a  pour  ennemi 
un  fexe  quelquefois  perfide  jufques 
dans  fes  amitiés  :  il  finit  par  adreffer 
des  vœux  au  ciel ,  pour  qu'il  éclaire 
lefprit  &  touche  le  cœur  de  fon  ex- 
cellence 3  car  il  n'y  avoit  point  encore 
de  titres  affeâés  aux  têtes  couron- 
nées. On  difoit  indifféremment  aux 
tois ,  votre  férénité  ^  votre  grandeur,, 
yoîK  excellence,  votre  grâces  qvœl- 
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qiiefois  aulîî ,  mais  rarement  ,    votre  ~ 


majcfté  ,  qui  fouvent  paroît  plutôt  une  Ann.i7£J- 
épithete  qu'un  nom  d'honneur  ,  parti- 
culièrement propre  àla  dignité  royale. 

Philippe  alors  ne  ménagea  plus  rien:      ileft  ex* 
il  déclara  le  prélat  déchu  de  la  qualité  communié. 
de  jidék  ,  abandonna  toutes  fes  terres 
au  pillage,  &  le  fit  citer   au  concile °°nteo\ ™%** 
de  Rheims  ,  qu'il  avoit  fçu    gagner  , 
&  qui  n'ofa  cependant  prononcer  fur 
la  validité  de  fon  mariage.  Ives  fe  dé- 
fendit en  homme  qui  n'avoit  ni  violé 
fa  foi  j,  ni  offenfé  la  majefté  royale  ,  & 
récufa  le  jugement    de    l'afîemblge  ; 
parce  que  ,  fuivant  les  canons ,  il  ne      Kiô« 
devoit  point  être  jugé  hors  de  fa  pro- 
vince. Le  pape  cependant  ,  qui  pré- 
voyoit  que  les  éveques  de  France  n'a- 
giroient    pas    félon    fes    intentions, 
donna  (qs  ordres  pour  afTembler  un 
concile  à   Autun  ^    où  le  monarque 
François  fut  excommunié  ,  s'il  neren- 
voyoit  Bertrade.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  Mdmcfi.U* 
Singulier  ,  c'eft  que  ce  pontife ,  Urbain 
II ,  François  de  nation  ,  né  dans  l'ob- 
fcurite,  ofa  fulminer  la   même   fen- 
tence  contre  fon  roi ,  non  à  Rome  . 
mais    dans   les    propres   états   de    ce 
prince  ,  à  Clermont  en  Auvergne,  où 
il  ctoit  yenu  chercher  un  alyle,  ^ 
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dans  ce  fynode,ou  nous  verrons  qu'il 
Ann.io5>5  prêcha  la  croifade. 
iicftabfous      Le  roi   parut  enfin  fe  foumettre  , 

auconciJede  •      1      A  p,  i,  -s-,  1 

Kîrsnes  ,  &  promit  de  le  leparer  d  avec  .Bertrade  , 
excommunié  &  fut  abfous  au  concile  de  Nifmes. 
te  n(?uye<™  Mais  la  fuite  fit  bien  voir  que  la  po- 

à     celui    £t  ,*1  r    . 

Poitiers.  litique  ,  plus  que  la  religion  ,  avoit 
opéré  ce  changement.  La  mort  de  la 
reine  Berthe  ,  celle  du  pape  .,  le  point 
d'honneur  ,  la  paflion  ,  l'amour,  tout 
devint  pour  lui  un  motif  de  faire  ceiTer 
le  triomphe  de  Rome  ;  &  la  comtefïe 
rappeilée  fut  couronnée  folemnelle- 
ment  par  deux  prélats  François.  Le 
fuccefîeur  d'Urbain ,  c'étoit  Pafcal  II , 
homme  d'une  fermeté  égale  à  celle  de 
fes  prédéceffeurs ,  envoya  auffi  -  tôt 
deux  cardinaux  en  France ,  avec  or- 
dre d'afTembler  un  concile  à  Poitiers  3 
_    ,,  «.^  pour  y  lancer  de  nouveaux  anathémes. 

ui*.cQn€\\.  ^  y  trouvèrent  de  grands  obltacles. 
Tout  avoit  changé  de  face.  Philippe 
étoit  devenu  libre  par  la  mort  de  fa 
femme  :  le  comte  d'Anjou  avoit  re- 
connu l'irrégularité  de  fon  mariage 
avec  Bertrade  :  les  évêques  crioient 
hautement  contre  la  fierté  des  fouve- 
rains  pontifes  ,  qui  s'attribuoient  en 
France  une  autorité  abfolue  :  les  fei- 
gneurs  enfin  commençoient  à  fentir  ce 
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qu'ils  dévoient  appréhender  pour  eux- 
mêmes  ,  fi  l'on  accoutumoit  la  cour  de  Akn.io^ï. 
Rome  à  voir  tout  plier  fous  fes  ordres. 
Celui  de  tous  qui  s'oppofa  le  plus  vi- 
vement aux  entreprifes  des  légats ,  fut 
Guillaume  VIII ,  comte  de  Poitiers  & 
duc  d'Aquitaine  ,  qui  avoit   alors  pu- 
bliquement une  maîtrefTe.Il  déclara  en 
pleine  afTemblée   qu'il    ne  foufiFriroit 
jamais  qu'on  excommuniât  en  fa  pre- 
fence  le  roi  fon  feigneur  ;  &:  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  rien  gagnerai  fe  leva 
en  colère  ,  &  fortit  brufquement   de 
l'églife  ,  fuivi    de   quelques   évêques, 
de  plufieurs  feigneurs ,  &  d'unepartie 
du  peuple,  qui  difoit  mille  injures  aux 
miniftres  Romains.  On  en  vint  même 
jufqu'à  la  violence.  Quelqu'un  de  ceux 
qui  étoient   dans  les   tribunes,  lança 
contre  un   des  cardinaux   une  pierre  , 
qui  alla  caffer  la  tête  d'un  ecclédafti- 
que  aftis  à  leurs  côtés.  Ce  ne  fut  plus 
alors  que  clameur  ,   que  tumulte.  La 
plupa't  des  prélats   prirent  la  fuite  : 
quelques-uns  cependant  demeurèrent , 
&  la  fentence  d'excommunication  n'en 
fut  pas  moins  fulminée  contre  le  roi. 

On  ne  doit  pas  croire  d'après  quel-  Effcrs,*ec" 
ques  auteurs  anonymes ,  que  le  throne  cations. 
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pour  cela  fût  déclaré  vacant ,  ou  îe^ 
Akn.io,?  j.  François  déliés  du  ferment  de  fidélité, 
ou  le  royaume  mis  en  interdit.  Ce  qui 
femble  confirmer  cette  opinion ,  eft 
une  manière  alors  ufîtée  de  dater  les 
aéies  publics  ,  fait  fous    le  règne  de 
Jefus-Cknjl  régnant  en  France  :  mais 
Ity&jBA-ii.  d'habiles  écrivains  ont  démontré  que 
iti.  Màbil-  long-tems  avant  fon  divorce  ,  Philip- 
pe fe  fervoit  de  cette  pieufe  formule, 
&  qu'elle    a   été  fouvent    employée 
avant  &  après  ce  prince.  On  prêchoit 
comme  de  coutume  à  portes  ouvertes  t 
on  adminiftroit  publiquement  les  fa- 
crements  :  le  roi  même  avoit  obtenu 
des  évêques ,  qu'il   pourroit  faire  dire 
la  meffe  devant  lui.  Tout  l'effet  que 
produisirent    ces  excommunications, 
Oritric.fi  i'on  en  croit  un  auteur  contenlpo-* 
jc^z'.r.s^c.rain  ,  qui  entre  là-defïus  dans  un  grand 
détail,  fut   que    l'office  ne  fe  faifoit 
qu'à  voix  baffe  &  portes  fermées  dans 
les  lieux  où  le  monarque  fe  trouvoit , 
&  que  les  jours  de   grandes  fêtes  il 
n'étoit  plus  couronné  folemnellement 
par  les  mains  des  prélats  de  fon  royau- 
Keitralu  2.me  :  on  n'en  excepte  que  ceux  de  la 
T-  \}l%        Belgique,  qui  ne  voulurent  jamais  le 
regarder  comme  excommunié.  On  ne 
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trouve  d'ailleurs  aucun  monument  qui  J^- 
prouve,  que  malgré  tant  d'anathêmes  Akn.i°sï* 
il  ait  été  en  horreur  à  fes  fujets  ;  rai- 
fon  de  plus  pour  douter  >  &  de  Tinter- 
•dit  général  où  l'on  fuppofe  que  fut  la 
France  fous  le  roi  Robert,  &  de  l'a- 
bandon total  où  Pierre   Damien    dit    Duch.u** 
que  ce  prince  fut  réduit.  Philippe  ce- F*  **V 
pendant  ne  laifîbit  pas  de  fe  trouver 
dans  un  grand  embarras.  Taut  d'ex- 
communications     devenoieat     pour 
quelques  va/Taux  un  prétexte  plaufï- 
ble  de  fe  révolter.  C'eft  ce  qui  lui  inf- 
pira   la  réfolution   d'aiîocier  fon  fils 
Louis ,  prince  de  dix-neuf  à  vingt  ans  , 
mais  d'un  courage  ,  d'une    maturité  , 
&  d'une  fagefle  au-defïïis  de  fon  âge. 

La  France  étoit  le  théâtre  de  mille  An^.moj. 
violences.  Les  leigneurs  avoienttousr    .    _  ., 

1  LA  j»    \    -i  •  1       Louis  afiocie 

des  châteaux  ,  d  ou  ils  couroient  les  aj   chrône  , 
grands  chemins  &  les  rivières  ,  pillant  réprime   les 
ou  rançonnant   les   marchands  ,    les  ^JL!?"*    : 
eccleliaitiques,  les  veuves  3  les  orphe- aume* 
lins  ,  &  autres  gens  fans  défenfe.  On 
ne  pouvoit  plus  voyager  qu'en  cara- 
vanes; &  le  roi  lui-même  n'eût  ofé 
aller  de  Paris  à  Etampes ,  fans  avoir 
une  groflè  efcorte.  La  capitale  étoit 
comme  bloquée  par  fept  ou  huit  peti- 
tes viUes,dont  les  feigneursavoieat  des 
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~  troupes  qui  infeftoient  la  campagne  : 
Akn.i  103.  tyrans  d'autant  plus  formidables,  qu'ils 
éteient  plus  unis  par  les  liens  &  du 
T^ZVrDm  &ng  &  de  l'intérêt.  Le  premier  foin 
de  Loms  tut  de  réprimer  ces  brigan- 
dages. Tel  étoit  alors  le  droit  des  fei- 
gneurs .,  qu'on  ne  pouyoit  ni  les  arrê- 
ter ,  ni  les  punir  de  mort   pour  crime 
de  rébellion  :  le  prince  n'avoit  que  la 
voie  des  armes  pour  les  forcer  d'obéir: 
il  prit  donc  le  parti  de  leur  faire  une 
rude  guerre  5  fe  portant  partout  où  l'on 
réclamoit    fon    fecours ,   combattant 
quelquefois  plus  en  foldat  déterminé  , 
qu'en  prince  &  en  capitaine.  C'eft  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  furnom  de  bc- 
tailleur y  parce  que  dans  toutes  ces  pe- 
tites  guerres  il   étoit  fans  cefle   aux 
mains  avec  les  perturbateurs  du  repos 
public  ,  bataillant  comme  un  lion  ,  & 
prefque  toujours  avec  fuccès. 

Bouchard,feigneur  de  Montmoren- 
ci  y  refufoit  de  fe  foumettre  à  l'arrêt  de 
Utm  iliiL  |a  cour  du  roi ,  qui  le  condamnoit  à 
réparer  les  torts  qu'il  avoit  faits  à  l'ab- 
baye de  faint  -  Denis.  Louis  prend 
auflî-tôt  les  armes  ,  porte  la  défolation 
fur  fes  terres  ,  brûle  iufqu'à  fon  châ- 
teau ,  &  le  force  d'obéir.  Dreux  de 
Mottchi,&  Lionnctde  Mcun  tyranni- 


«.  s. 
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foîent  quelques  églifes ,  l'un  dans  le  J-3X5ïïa 
Beauvaifis,  l'autre  dans Pûïléanois:  UsAnn.ji^, 
furent   châtiés    &  réprimés.    Lionnet 
afïiégé  dans  fa  fortereffe,&  preffe  par  le 
feu  que  le  prince  y  a  fait  mettre  ,  fe  pré- 
cipite de  défefpoir  du  haut  en  bas  d'une 
tour.  Mathieu  de  Beaumont  avoit  dé- 
pouillé Hugues  de  Clermont,fon  beau-    ^ 
père ,  de  la  moirié  de  la  feigneurie  de 
Luzarcher:!e  jeune  monarque  va  au  fe-iy.  3i 
cours  de  l'opprimé,  6c  le  rétablit  dans 
fes  droits.  Ebale  de  Rouci  ravageoitles 
biens  de  l'églife  de  Rheims  :  Louis  y 
court  avec  une  armée  de  fept  cents 
hommes ,  met  tout  à  feu  &  à  fang  fur>j,  Jé 
foil  territoire  ,  &  l'oblige  de  lui  donner 
des  orages,  pour  sûreté  de  la  promefle 
de  cefTer  fes  brigandages.  Le  châtelain 
Hiimbaud  ne  vouloit  p oint  faire  juftice  jy. 
à  un  de  (qs  voihns,  comme  il  y  avoit 
été    condamné  ;    le    prince    marche 
contre  lui  J  réfolu  de  le  forcer  jufques 
dans  fon   château  de  fainte   Sévère  , 
place  très-forte  fur  les  confins  du  Li- 
mofin  &  du  Berri.  Il  le  trouve   re- 
tranché fur  le  bord  d'une  rivière:  il  y 
-entre  ,  la  paffe  à  la  nage ,  &  renverfe 
tout  ce  qui  ofe  s'oppofer  à  fon  paifage. 
Le  rebelle  étoaaé  do  cette  iutrépi- 
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dite,  demande  pardon ,  &  fe  foumet. 


AxN.1103.      Ce  fut  vers  ce  même  tems  que  com- 
mencèrent les  guerres  entre  la  France 
&  l'Angleterre.  Guillaume  le  Roux  * 
devenu  maître  de  la  Normandie  pen- 
dant l'abfence   du  duc    Robert    fon 
OrtcrlcJ'i*  frère  ,  voulut  profiter  des  troubles  qui 
td.  U  io.     agitoient  le  royaume  J  &  ne  fe  pro- 
mettait rien  moins  que  de  pouffer  fes 
conquêtes  jufqu'àla  capitale  de  l'em- 
pire François,  Le  fujet  de  la  querelle 
étoit  d'anciennes    prétentions  fur    le 
Vexin  François,  qu'il  fit  fommer  le  roi 
de  lui  reftituer.  Mais  il  trouva  dans  le 
fils  de   Philippe    un  jeune   héros  qui 
fçut  faire  échouer   fes  projets  ambi- 
tieux. Toute  cette  guerre  fe  termina  à 
des  ravages,  &  à  quelques    combats 
entre  de  gros  partis ,  fans  qu'on  en  vînt 
à  aucune  action  générale.  Le  monar- 
que Anglois  ,  obligé  de  conclure  la 
paix,  alla  mourir  dans  fon  royaume  , 
où  il  fut  tue  à  la  chafle ,  d'un  coup  de 
flèche  tirée  par  hazard  ou  à  deffein. 
Tant  de   glorieux  exploits  ,  en  éta- 
blifTant  la  réputation  de  Louis,  le  ren- 
doient  de  jour  en  jour  plus  redoutable 
aux    petits   tyrans    qui  défoloient  la 
France.  Guy  Trouflel ,  l'un  des  plus 


Philippe    L        3,31 

déterminés   brigands    du    royaume  ,  " 
craignit  de  le    voir    fondre  fur  lui  ;Ann.iîoj* 
il  offrit  de  céder  Montlhery  fi   Phi-     Suger  vka 
lippe,  fils  du  roi  &deBertrade,  vQ\i-Luiov'Qroiïl*. 
loit  lui  faire  l'honneur   d'époufer  fa 
fille  unique,  Ce  château    qui  paffbit 
alors    pour   imprenable ,  étoit  depuis 
long-tems   l'objet  des  voeux  du  mo- 
narque. La  propofition  fut  acceptée 
avec  joie,  &  Louis  ,  fans  rendre   de 
combat ,  fe  vit  maître  d'une  place  qui 
depuis  piufieurs  années  incommodoit 
tout  le  pays  d'alentour  ,  &  empêchoit 
la  communication  de  Paris  avec  Or- 
léans. 

Mais  de  toutes  ces  petites  guerres  *n  défait  les 
la  plus  glorieufe  pour  Louis  fut  celle  comtes  de 
qu'il  eut  à  foutenir  contre  le   comte  ^^f^e- 
Gui   de  Rochefort.  Ce  feigneur,  fa- fort. 
vori  de  Philippe,  avoit  eu  le  crédit 
de   faire  époufer  fa  fille  Lucienne  à 
l'héritier  préfoinptif  de  la  couronne. 
Les  deux  jeunes  époux  étoient  parent:;  :     TJ 

1  r  r  Idem  vjiiL, 

le  mariage  ,  avant  d  être  conlomme  ,  n.  iq« 
fut  calTé  par  Pafcal  II  au  concile  de 
Troyes.  Le  comte  ,  outré  du  peu  de 
fermeté  du  prince  fur  cet  article  ,  fc 
retira  de  la  cour  ,  prit  les  armes  ,  &c 
engagea  piufieurs  feigneurs  dans  fa 
révolte  s  entre  autres  Thibaud  comte 
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-^a, — _  de  Champagne.  Hugues  de  Pompone, 
Avw.x  103. châtelain  de  Gournay  fur  Marne ,  fut 
le  premier  qui  arbora  l'étendart  de  la 
rébellion ,  en  enlevant  les  chevaux  de 
plufieurs  marchands  qui  étoient  fous 
la  proteâion  du  roi.  Louis  indigné 
de  cette  audace ,  raffemble  prompte- 
ment  fa  petite  armée ,  &  vient  l'in- 
vertir dans  fa  fortereiïe.  Il  trouva 
beaucoup  de  réfiftance  au  paffage  de 
la  rivière  :  il  le  força  néanmoins.  Les 
ennemis  épouvantés  de  le  voir  fe  pré- 
cipiter au  milieu  des  eaux  pour  aller 
fondre  fur  eux  ,  abandonnèrent  leurs 
retranchements ,  &  fe  fauverent  dans 
le  château.  Il  fut  attaqué  avec  toutes 
fortes  de  machines ,  mais  fans  beau- 
coup de  fuccès.  Cependant  les  vivres 
commençoient  à  manquer,  &  déjà  , 
malgré  les  remontrances  de  Guy  de 
Rochefort,  l'on  parloit  de  capituler 
lorfque  le  comte  de  Champagne  parut 
avec  de  nombreufes  tro  jpes.  Louis  va 
à  fa  rencontre  ,  le  défait ,  le  met  en 
fuite,  &  revient  devant  la  place,  qui 
fe  rend.  Elle  fut  confifquée  &  donnée 
aux  feigneurs  de  Garlande. 

Tel  étoit  l'état  des  affaires ,  lorfque 
l'ambition  ,  la  haine  &  la  ;alouhe  mU 
rent  le  trouble  dans  la  famille-royale. 

Louis, 
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Louis  ,  foie  mouvement  de  curiofité, 
(bit    fentiment   d'eftiriie  i    eut    envie  Ann.  1103 

<er  païlef  quelque  teins  à  la  cour 
de    Henri  I,  roi  d'Angleterre.  Il   y 
ctoit  à  peine  ,  que  le  monarque  An- 
us   rec  :   une    lettre    cachetée    dia. 
propre  cachet  de   Philippe  ,  par    la- 
quelle on  le  prioit  5  ou  de  faire  mourir  \ 
1   Ton  hôte,  ou  de  le  retenir 
-,    Henri  ,    tout   cruel    qu'il 
école ,  il  venait  de  faire  brûler  les  yeux 
au   duc   Robert    fon    frère    aîné  ,  ne 
ilut   ni    violer    1  hofpitalité,  ni   le 
'  rendre  le   miniftre  de    la    paflîon   de 

•  Bertade  ;   car  c'était  cette  r  itte 
femme  qui  avo:t  dicté  ce  fatal  arrêt. 

.  Louis  avertit  de  tout,  repaffé  prompte- 

ment   les  mers,  vient  trouver  le  roi 

'  (on  père  ,   fe  jette  à  fes  pieds ,  &  lui 

•  apporte,  dit  il,  la  tête  d'un  criminel 
-  qu'il  a   condamné.  Philippe  ignorok 

olument  ce  qui  s'était  p^fte,  il  pro- 
tefta  qu'il   n'avoit  aucune  part  à  cet 

•   une  prince  ,  em- 
porté par  le   feu  de    l'âge  ,  demanda 
itement  juftice  de  la  comte;Te,  & 
a  que  fi  on  ne  lui  oit   fa-'  - 

tion  ;  il  d  écla- 

tante v  va- 

jikrs 
me    IL  T 
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de    Bertrade   :    elles    allèrent   jufquà 
Ami.  uoy.  faire  empoifonner  un  ennemi  trop  re- 

îdcm  ibid.  doutable  par  l'cftime  de  la  nobleiie ,  &c 
par  1  amour  des  peuples.  Louis  dévoré 
d'un  feu  lecret ,  ne  pouvoit  pendre 
ni   repos  ,    ni  nourriture  :    il  ne   fut 
fauve  que  par  les  remèdes  extraordinai- 
res d\.n  médecin  fans  nom,  que  ceux  de 
la    cour    traitoient   d'ignorant  ,  mais 
qui  eut  le  bonheur  de  guérir  fon  ma- 
lade. Un  tel  attentat  réveilla  toute  la 
haine  pour  une  f ci  rie  ,  qui  après  avoir 
deshonnoré  le  père  ,  attaquoic  les  jours 
du  fils  :  il  vouloir  la  tuer  ;  mais  le  roi 
vint  à  bout  de  les  réconcilier  :  il  ai- 
moit  fa  femme  ,  &  ménageoit  encore 
plus  un  prince  ,  le  foutiez  de  ton  état , 
èc  l'honneur  de  fa  famille.  Pour   lap- 
paifer ,  on  lui  donna  Pontoife  &  tout 
le  Vexin  François  >  avantage  fi  con- 
dérable ,  qu'il  l'engagea,  (mon  à  ou- 
blier, du  moins  à  diflïmuler  ion  reflen- 

mmu m   timent. 

Cependant   le  pspe  étoit  paffe  en 

Ann.1104  FraPjCe.  Philippe  Là 'fit  dire  qu'il  étoit 

hfu&llti  Pret  à  /ubir  telle  P^ni^çe  qu'on  ju- 
l'on  ne  dé.  geroit  à  propos  de  lui  impoler  :  mais 
cidz  rien  fur  qU',i  demandent  la  difpenfe  néceflairc 

le     mariage     l  i-     ,  ,    •   •  r 

*>i  roi.        Pour  accomplir  iegitimemem  ion  ma- 
riage. On  affembla  pour  cet  etibt  un 
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concile  à  Baugenci.  Le  roi  &  !a  corn-  ^ 
teïïe  y  promirent  de  n'avoir  enfemble  AMN.1104. 
aucun  commerce  ,  jufqu'à  ce  que  l'é- 
giiie  eût  déterminé  fi  elle  réhabilite-  T.  i©.  ccnciL 
roit  leur  union.  On  vint  aux  opinions; 
mais  perfonne  n'ofa  s'expliquer.  Rome 
vouloit  que  les  évêques  de  France  ou-^ 
vriflent  eux  -  mêmes  l'avis  :  ceux-ci , 
pour  ne  point  fe  charger  de  ce  que  la 
décifion  pourroit  avoir  d'odieux,  vou- 
loient  auparavant  fçavoir  le  fentiment 
du  pape.  On  vit  alors  à  la  gloire  de  la 
piété ,  combien  l'efprit  de  religion  eft 
différent  de  celui  de  l'intérêt  &  de  la 
paffion.Ceux  des  prélats  François  5  que 
la  faveur  de  la  cour  avoit  engagés  à 
difîimuler  les  défordres  du  prince  3 
commencèrent  à  fe  piquer  de  févérité 
dans  une  circonftance  où  elle  pouvoit 
être  dangfereufe  :  ceux  au  contraire  qui 
s'étoient  oppofés  avec  fermeté  a  1  com- 
merce fcandaleux  du  monarque  ,  tels 
que  les  évéques  de  Chartres  &  de 
Beauvais ,  fe  montrèrent  les  plus  dif- 
pofés  à  lui  faciliter  les  moyens  de  ren- 
trer dans  le  bon  chemin.  On  difputa 
beaucoup  &  long-tems  :  on  ne  pût  rien 
décider.  _ 

Le  roi  refTentit  vivement  l'infulte  '  ==5f25 

T  ij  Ann.iioï. 


" 
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qu'on  lùifaifoit,  &  s'en  plaignit  avec 
i  ioj;  hauteur.  Les  plus  fçavahts ,  comme  les 
plus  (aints  évéques  du  royaume ,  en 

iiJJû  ' •  '  écrivirent  fortement  au  pape  ,  qui  fit 
partir  deux  légats,  avec  ordre  d'affem- 
bler  un  nouveau  concile  à  Paris.  Phi- 
lippe y  fut  enfin  abfous  de  toutes  cen- 
fures ,  &  (on  mâriaore  réhabilite,  C'eft 

Ckroh.Mdifa  moins  ce  qu'on  peut  conjecturer  de 
la  fuite  de  l'hiftoire.  On  y  volt  les  deux 
époux  faire  un  voyage  à  An^eis,  où  ils 
font    reçus    magnifiqueir  par    ce 

même  Foulques  le  Rechin  quefcertrade 

->      jf  ,    avoit  quitté.  Cette  princelTe  y  efthoao- 

gcv.  r.  5.  ree  de  la  qualité  de  reine,  bile  vit  avec 
le  rnpnarque  comme  avec  un  mari  :  ce- 
pendant plus  d'excommunications ,  ni 
de  menaces  des  foudres  eccléfiaftiques  : 
toutes  raifons  qui  prouvent  qu'on  leur 
.  accorda  enfin  la  di  penft?  néceflaire 
pour  fe  mariér.Ttfm  l'a  fermeté*  ait  Me- 

Abreg.  t.  24 2erai ,  efi  efficace,  même  dans  le  rr  :\ 
Ainfi  finit  cette  grande  affaire  ,  qui 
ieLes,cro2i  "  m  la  difpofition  des  efprits  peu  éclai- 
rés &   portés  à  la  révolte  ,   pouv  >ît 
.    devenir  furafts  à  la  maifon  régnance, 
mais   qui  n'eut   c'air.re    fuite    que  de 
faire  éclater  la  fagefle  de  deux  ou  trois 
prélats  François,  &c  les  grandes  qau- 
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lires  de  Louis  ,  fils  du  roi  Philippe  &  s 
de  ia  reine  Berche.  Il  nous  refte  main-  Akn.ho?. 
tenant  à  parler  d'un  événement  mé- 
morable ,  arrivé  durant  le  cours  de  ces 
brouilleries  :  événement  qui  mérite 
d'autant  plus  d'avoir  place  dans  ces 
annales  ,  qu'il  regarde  les  François 
plus  particulièrement  qu'aucune  au- 
tre ,  On  devine  fans  doute  qu'il 

it  des  croitades ,  ces  fameufes  expé- 
ditions de  nos  ancêtres,  fi  funeftes  à 
l'état  qu'elles  dépeuplèrent  &  appau- 
vrirent ;  fi  utiles  aux  papes,  qu'elles  mi- 
rent en  pofleflîon  de  commander  aux 
princes,  &  démettre  un  tribut  fur  le  . 

;  fi  avanta  ;eufes  pour  no:  rois, 
quelles   re  rit  plus    paillants  ,    & 

plus  abfolus,   tant  par  réio:  ;nt 

de  ceux  des  feigneurs  qui  pouVoient  le 
plus  ce  .lancer  leur  autorité,  que 

par  la  réunion  des  domaines  qu'elles 
leur  donnèrent  occafion  d'acquérir.  La 
cl'  r  é  :  e  ire  demande  qu'on  re- 

pre  ne  les  chofes  d'un  peu  plus  haut. 

La  Paleftine  it  plus  ce  qu'elle  p:, 

avoit  été  Tous  le    gouye 
]  !a  capitale  détruite  par  Véfpa  - 

j  par  Adrien 
Confiant  [née  par  ics  Perfe    - 

rafins ,  pfitè  ex  re- 
Tiii 


, 
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priie  autant  de  fois  que  fes  voifîns 
H.N.M05  avojLent  changé  de  maîtres,  gémîfToit 
alors  fous  la  tyrannie  des  Turcs  ,  ap- 
pelles Selgiucides.  Ce  peuple  naturel- 
lement féroce  ,  &  d'une  autre  race  que 
celui  qui  porte  aujourd'hui  le  mëm« 
nom  ,  étoit  originaire  de  cette  partie 
-de  la  Sarmatie  Afiatique  ,  qui  eft  entre 
le  Mont-Caucafe ,  le  Tanaïs ,  le  Palus 
Méotide,  &  la  Mer  Cafpienne.  En- 
nemi de  toute  religion  ,  il  n'y  a  point 
d'outrages  qu  il  ne  fît  aux  chrétiens 
que  la  dévotion  du  tems  amenoit  dans 
ces  faints  lieux  confacrés  par  la  naif- 
fance ,  les  miracles,  les  fouffrances  , 
&  la  mort  d'un  Homme -Dieu.  Un 
pèlerin  d'Amiens ,  touché  de  ces  excès 
dont  il  avoit  été  le  témoin  &  l'objet , 
entreprit  d'exciter  le  pape  &  les  prin- 
ces à  joindre  leurs  forces  pour  exter- 
miner ces  barbares.  Il  eft  nommé  Cu- 
cupietre  dans  les  mémoires  de  la  pria- 
cefle  Anne  ,  fille  de  l'empereur  Alexis 
Comnene  :   on    ne    le   connoît  dans 

,  B        „    notre  hiftoire  que  fous  le  nom  de  Pierre 

ru  Me-  VTJ        .        T  ,      ,  -T..         ,  r  •    • 

fuch.1  1,     IHermue.  L  arcent  ricard  pourluivit 

fon  entreprife  avec  un  zèle  opiniâtre , 

&  eut  la  gloire  de  réuffir.  C'étoit  ua 

gentilhomme  ,  dit  on  ,  prêtre  &  foli- 

taire  ,  d'une  petite  taille  ,  d'une  figura 


Philippe  I.  4,35? 
hideufe  ,  mal  t'ait,  mal  vêtu,  mais  qui 
Cachait  une  grande  ame  fous  un  exté- 
rieur ignoble.  Il  fçut  fi  bien  perfuader 
Urbain  II ,  que  ce  pontife  ,  charmé  de 
l'honneur  qui  lui  reviendront  d'une  fi 
belle  expédition ,  lui  ordonna  d'aller 
dans  toutes  les  cours ,  pour  difpofer 
les  rois  &  les  feigneurs  à  l'exécution 
de  ce  grand  projet. 

Pierre  allure  du  fuffrage  de  Rome  ,  S5^^55 
court  de  province  en  province,  nud-  Akk.i  194. 
pieds,  nud-téte,  tenant  à  la  main  un^epapecon. 
grand  crucifix  ,  préchant  avec  enthou-  voquè  pour 
fiafme  ,  &  verfant  à  propos  des  torrents  c^£  ^et  "■ 
de  larmes.  On  fçait  ce  que  peut  fur  le  piaifam.^ 
peuple  un  air  ce  prophète  ,  foutenu 
d'une  grande  auftérité  de  vie   &   de 
moeurs.  Tout  étoit  peuple  alors,  par 
la  profonde  ignorance  qui  re~noit  à  la 
cour  comme  à  la  ville  &  à  la  campa- 
gne.  Tout   païut  embrâfé  du  même 
feu  que  le  dévot  hermite  :  l'Italie ,  la 
France  &  l'Allemagne  témoignèrent 
une  ext  impatience  de  voir  for- 

mer une  ligue  pour  un  fi  glorieux 
deficin.  Le  pape  ,  informé  des  progrès 
de  (on  piécurfear,  tint  un  concile  à 
Piaifance  J    où   fe    trouvèrent  quatre  q. 

mille  ecclé/iaftiques  de  tout  rang,  accent,  t.  10. 

r£  ^y  c9iiciU 
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plus  de  trente  mille  laïcs.  Les  ambaf- 
Ann.io^.  fadeurs  d'Alexis  Comnene  y  parurent 
pour  demander  i'aiïîftance  des  princes 
chrétiens  contre   les  Mufulmans  ,  qui 
menaçoient  les  reftes  du  Chriftianif- 
me  en  Orient.  Urbain  appuya  leur 
mande  par  un  difeours  h  vif  &  fi  pa- 
thétique ,    qu'il    tira  les    larmes   des 
yeux.  Mais  ce  n'étoit  point  de  l'Ita- 
lie que  Conftantinople  devoit  atten- 
dre du  fecours.  Le  pape  ne  cherçl 
qu'à  augmenter  l'autorité  du  faint  fi 
par  la  conquête  d'un  nouveau  royau 
&  les  princes  Italiens,  trop  enchantés 
des  délices   de   leur  pays ,    n'avoient 
nulle  envie  d'aller  fe  battre  dans  une 
K     :  couverte  de  rochers  arides. 
...  lo9$.      On  fut  donc  obligé  d'aiîembler  un 
.,    ,   autre  concile  à  Clermont  en  Auv: 

3 n c i  1  c  de 

mont,    gne,  où  fe  rendirent  treize  archevë- 
où  la  Ligue  qUes    (\QUX  cents  vingt-cinq  évêques  : 
plus  ce  trois  cents  abbes ,  &  une  mul- 
titude prodigieufe  de  toutes  fortes  de 
perfonnes.  Le  pape  y  harangua  dans  la 
grande  place,  &  repréfenta  d'uue  m'a- 
ConAl.  cic-  njere  (]  touchante  la  prophanation  des 
lieux  faints  ,  la  mifere   &  l'opprobre 
î3  chrétiens  d'Orient  j  lé  danger  e  ifin 
où  écoit  l'Ewfope,  fi  on  ne  -oie 
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aux  progrès  des  inhdeles ,  que  toute 
i'aflcmblée  s'écria  d'une  voix  unanime  :  Akn.io??. 
Dieu  le  veut  *  Dieu  h  veut.  Paroles  qui 

: nt  long-tems  le  cri  de  guerre  &  la 
devife   des  Croifés.  C'eft  ainfi  qu'on  ^  WJt.  B  m 
appelia  carie  quis'énrôlererit  pour  cette  v';\.'   5"  ,.'. 
exp  n  ,  parce  que  tous  portoient 

une  croix  d  é:oîe  rbyge  fur  l'épaule 
droite  (a)  ou  au  chaperon.  On  ne 
pouvoir  la  recevoir  que  des  mains  du 
pape  ,  des  fès  abbés ,  ou  des 

lues   conftitués   en   dignité. 
ionidé  Ctàifocte. 

Ce  concert,  Toujours  il  rare  dans  les     HmrreHe- 
grandes  afi  .    ,  tut  regardé,  corn-  racn\    i0ur 

o  .  o  prendre    ia 

me  un  vrai  prodige  Le  pape  y  c  crox. 

:  ■     fzorz  maniftfte  le- 

prime  ,  im  omrfc  in; pire  au  rid  jti         -  9$iàerîc.  ar- 
f  g  in  de  î  ;-:  ('2ci>' 

;-,    Miracl:   qui 

femble  confirmé  par  la  remarque  du  1 

ur    co  remporam  ,    qui    obierve 

mém  »  jour  que  la  Croifâde   fut 

publiée  à  Clermont ,  on  en  eut  nou- 

(*?'  Po'^me  MS.   intitulé    ^  P^nman   du  R.enarl , 
tap porté    par   Ducange,    tu    mot    Cru& 

*/  ;-  cofli  il  en    oî    tftre  , 

I  ^ 

|  o.tea*  . 

Tv 
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velle  dans  les  pays  les  plus  éloignés  ; 

Aun.  ic5>5-  en  orient  &  en  occident.  Mais  fi  l'on 
examine  la  chofe  avec  les  yeux  de  la 
raifon ,  on  n'y  verra  rien  que  de  très- 
naturel  &  dans  Tordre  commun  des  évé- 
nements humains.  Le  concile  n'étoit 
prefque  compofé  que  de  François  , 
nation  également  guerrière  &  amie  de 
la  nouveauté.  Les  feigneurs  inquiets , 
indépendants ,  ruinés  par  le  liberti- 
nage ;  les  eccléfiaftiques  dégoûtés  d'une 
profeiîîon  qui  proferit  la  licence  ;  les 
moines  eunuyés  d'un  genre  de  vie  qui 
les  fépare  du  refte  du  monde  ,  le  peu- 
ple accablé  d'impôts  &  de  miferes  , 
tous  les  états  plongés  dans  la  débau- 
che ou  la  fuperftition .,  ne  cherchoient 

£.     ,     ^  que  l'occafion  de  fe  fignaler  ou  de  s'en- 
richir. On  défendoit  de  pourfuivre  les 
Croifes  pour  dettes  :  on  les  affranchit- 
r  .  .,     foit  de  toute  imposition  :  on  permet- 

S.chJiTtl'f. t0lt  aux  gentils-hommes  d'engager  leurs 

***•  terres  :  on  mettoit  les  biens  du  rotu- 

rier fous  la  protection  de  faint  Pierre  , 
protection  alors  très-puifTante  :  en  pro- 
pofoit  à  tous  une  entière  rémiflion  de 
leurs  péchés  :  on  leur  ouvroit  enfin  le 
ciel  ,  fans  autre  pénitence  que  de  ftti- 
vre  la  plus  chère  de  leurs  paffions ,  qui 
ctoit  de  voyager  &  de  faire  la  guerre. 
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On  fc  croifa  donc  àPenvi  :  les  uns  ^2*5*^ 
par  libertinage  ,  les  autres  par  un  faux  Ann.io^. 
fcèle  de  religion  :  ceux-ci  pour  fe  faire  Divefsw>- 
un  nom  ,  ceux-  là  pour  changer  de  pla-  riftdeiCrbi- 
ce  :   quelques-uns  pour  fe   fouftraire  r^Jihv^r 
aux  importunites  de  leurs  créanciers  ,  G  nid.  Tyrm 
quelques- autres   pour   aller   chercher  '■  *• c*  5* 
dans  un  pays  étranger  une  fortune  plus 
favorable  que  celle  dont  ils  jouiflbient 
dans    leur   patrie.  Evêques ,    qbi}é$±falderîcD*m 
moines,  feigneurs  ,   marchands,  ou-  uu 
yxieçs ,  laboureurs ,  vieillards ,   fem- 
mes ,  enfants,  tout  voulut  être  de  cette 
expédition.  Il  n'y  eut  que  les  rois  qui 
ne   fe  laiflerent  pas  emporter  à  cette 
pieufe  fureur  :  mais   ils  permirent    à 
leurs  vaffaux  &  à  leurs  fujets  de  pren- 
dre la  croix.  Les  auteurs  contempo-F.Jc7.er.  O- 
îâins  font  monter  le  nombre  de  ces noU  p'  %' 2# 
premiers  croifés  à  plus  de  fïx  millions  MalmefiJ+t 
drames.  On  eut  cru  ,   dit  la  princeffet^ït 
Anne  Comnenc  que  V Europe*  arra- 
chée de  f es  fondements  j  alloit  tomber  fur 
ÏAfie.    On  fe  donna  rendez-  vous  à 
Conftantinople.  Mais  de  cette  multi- 
tude effroyable  de  vagabonds  qu'on  fit 
partir  par  différents  chemins ,  les  uns 
ne  pafferent  pa:  l'Italie  ou  l'Allema- 
gne,  &  revinrent  fu;  leurs  pas  ,  rebu- 
tés des  peines  d'un  voyage  où  ils  ne 

Tvj 
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s'étoient  figuré  que  délices:  les  autres 
périrent  de  maladies  ,  ce  taim  ,  de  foif 
&  de  fatigues.  Plus  de  quatre-vingts- 
îTî.ile  fe  rangere  it  fous  les  drapaux  ce 
Pierre  PHermite  ,  qui  ne  put  fe  refu- 
fer  à  la  vanité  de  commander  une  ar- 
mée j  en  froc,  en  fandales  ,  &  ceint 
d'une  groiTe  corde.  Bientôt  il  apprit 
par  une  funeftc  expérien  je  ,  que  rare- 
ment on  réuilit  ,  lorfqiie  Ton  fort  des 

flimiiini  ■   bornes  de  fon  état. 

àk*«îo*£.       ^e  dévot  général  partagea  fon  ar- 
mée en  deux  corps.  .Le  premier  >  fous 

Pierre  l'het-  ,  j    •         J5  ri  l  r^ 

la  conduite  a  un  eentil-homme  r  ran- 

-    çois ,    nommé    Gautier  fans   argent  * 

taét:  r  .:'raorès   avoir    traverfé  paifïblement    1i 

quefonLkcu  Hongrie  ,    s  émancipa  ,    &    corn 

tcuanr.  d  horribles  défordres  dans  la  Bulgarie. 

Cui}!dm>  On  fe  réunit  pour  extermine;  ces  bri- 

Tyr.i.uc.s.  grands ,  qui  furent  tal  iés  en  pièces.  Ce 

qui  échappa  à  Tépée  des  vainqueurs , 

alla    camper  avec  (on    commandant 

fous  les  murs  de  Conftantinople  ,  où 

]  crû1:;:    ur«  Grec   leur  fit  fournir  des 

vivres    jufqu'à    l'arrivée    du    fécond 

corps  ,  qui  ctoit   fous  les    ordres  de 

Pierr  e.  Ce  guerrier  folitâî  e  , 

par  un  j  aélion  qui  n'eft  ni  d'un  prêtre  , 

ni  d'un  chrétien  ,  t  >rit ,  contre  la 

foi  jurée  ,  de  venger  la  défaite  de  ion 
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lieutenant  fur  Malleyille  ,  place  forte 
fur  les  frontières  des  Hongrois  &  des  Ann  iop& 
Bulgares.  La  ville  fut  prife  d'affaut >  ii:m  iïU2 
livrée  au  pillage  ,  &  tous  fes  habitants*. 1?  ^  2°<   r 

*s.  Les  deux  nations  juftemênt 
irritées  de  cette  perfidie  ,  tombèrent 
fur  lui  avec  toutes  leurs  forces  ,  lui 
tuèrent  dix  mille  hommes  ,  lui  enle- 
vèrent fes  bagages  J  fes  chariots  ,  (es 
provifions  &  fon  argent,  ïi  eut  beau- 
coup de  peine  à  ramaffer  les  débris 
d'une  armée  que  !a  crainte  avoir  dif* 
perfée  dans  les  bois  3c  fur  les  monta- 
gnes. Mais  enfin  il  fat  aïîez  heureux 
pour  rejoindre  Gautier  ,  qui  prévenu 
ce;  plus  hautes  idées  en  faveur  de  cet- 
te idole  des  Croifés  ,  ne  s'attendoit  pas 
à  le  recevoir  dénué  de  tout ,  &  mou- 
rant de  faim. 

Ce  ne   furent  pas  les  (eu  hecs     Deux;»?- 

rént    ces   armées   de   ianati-cr^   armées 
que*.  Celle    du    prétie    C  1  d         [££S. 

;fée  de  qu  iifIe  L    *      u  l       s  par  les 

AU  mands  ,iut  ençor   plus  maltraitée*  ^"S1***8' 

tndagés ,  de  vio- 
le    e  &  é     ;;/e!!e  n'exerçât 

e.  Toute  la 
îi  mgrie  prit  les  arme-  contre  de  fi 
dângereu  -  :  ils  furent  invefiis  \^em  iUL  *• 

dcY  maflacres  :  il  n'en  échappa 
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™  qu'autant    qu'il   en  falloir  pour   aller» 
ÂiiM.ro^é.  porter  dan:  leur  pays  la  nouvelle  de 
ce  trifte  défaftre.  Une  autre  troupe  de 
plus  de  deux  cen^s    mille    hommes, 
François,  Ariglois  ,  Flamands,  Lor- 
rains ,  Allemands ,  vil  amas  de  gens 
perdus  de  débauches,  s'imagina  qu'al- 
lant  défendre   !a   religion  ,  il    falloit 
commencer  par  exterminer  les  Juifs 
fbo.  c*  2?.  fes  ennemis.  Il  y  en  avoit  beaucoup  à 
Verdun  ,  à  Spire,  à  Vorms ,  à  Colo- 
gne ,  à  Mayence  :  ils  furent  égorgés 
fans  diftin&ion  d'âge  ,  ni  de  fexe.  On 
vit  fe  renouveîler  en  cette  occafion  les 
tragiques  exemples  de  Sagunte  &  de 
Capoue  :  les  mères  devenues  furieu- 
fes  ,  poignardèrent  leurs  enfants  :  les 
maris  fendirent  le  ventre  à  leurs  fem- 
mes &  fe  tuèrent  eux-mêmes,  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  bar- 
bares.  Le    ciel  devoit  une  éclatante 
vengeanc^à  une  fi  exécrable  inhuma- 
nité :  il. en  fit  une  punition  qui  doit  à 
jamais  effrayer  ceux  qui  fe  fervent  de 
la  religion  pour  deshonorer  fon  auteur 
par  leurs  crimes.  Cette  effroyable  mul- 
titude de  fcélérats  trouva  encore  dans 
la  Hongrie  fon  châtiment  &  fon  tom- 
beau :  elle  y  périt  viftime  de  la  frayeur^ 
du  fer ,  des  eaux  &  des  fes  forfaits* 
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Cependant     le     général    Hermite    -^^ 
avoit  reçu  un  renfort  confidérablede  Ann.ïg5*& 
Lombards,  de  Génois  ,  de  Piémon- Ménagement 
tois ,  &  autres  peuples  d'Italie.    Ce-  de  l'empe- 
toient  autant  de  brigands  que  le  mafla-  reur  Aie*ls 

t>  *i  pour  ces  pre- 

cre  de  leurs  predeceileurs  neput  conte-  miers  Croi- 
nir  :  ils  fe  mirent  à  ravager  les  envi-  fés* 
rons  de  Conftantinople  ,  où  on  leur 
avoit  permis  de  camper.  L'empereur 
Alexis  pouvoit  lespunir,  comme  leurs 
compagnons  l'avoient  été  en  Hongrie» 
&  dans  la  Bulgarie: mais  par  une  mo- 
dération digne  de  tous  les  éloges ,  il 
ne  fongea  qu'à  s'en  débarralTer  ,  & 
leur  fournit  des  bateaux  pour  les  tranf- 
porter  au  delà  du  Bofphore  dans  laBi- 
thynie. 

On  raconte  de  lui  plufïeurs  autres 
traits  également  glorieux  à  fa  mémoi- 
re. Il  étoit  aflis  fur  fon  trône  dans  une 
cérémonie  publique  :  un  certain  com- 
te François  >  que  l'hiftoire  ne  nomme 
point ,  vint  fe  placera  fes  côtés,  difant 
tout  haut  :  Voilà  un  plaifant  rujtre  que 
ce  Grec  _,  de  s'affeoir  devant  des  gens 
comme  nom.  L'empereur  ne  fit  que  Anr.Cnak 
fourire.  Bohémond  ,  à  la  vue  d'un  ^*- 
magasin  de  meubles  précieux  &  de 
bijoux  de  toute  efpéce  ,  entaffés  fans 
ordre  dans  une  des  çhambjes  du  palais 


■ 
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de    Çonftantinople ,    s'écria  dans  un 

Akw.io^ô. excès   d'admiration    :   Ejî -  il  po [fille 

quon  néglige  de  jl  belles  chofes  !  Si  je 

les  avois  en  ma puijjanct  J  je  me  croirois 

le  vins  riche  prince  de  la  terre.  Le  foir 

même  Alexis  lui  envoya  toutes  ces  ri- 

che  ;  :' 

Ce  qu'il  faut      C'eft  fan?  doute  ce  qui  a  donné  lieu 

peuferde  c  -  aux  hiftoriens"  Grecs  de  nous  repré- 

pfmcefoin  n  r  F 

bien ,  ;0ic  en  tenter  ce  monarque  comme  un  prince 
»al»  également  (âge  ,  modéré  ,  généreux  , 

&  politique. jLes  Latins  au  contraire  le 
traitent  de  cruel,  d'avare  &  de  perfide, 
qui  fous  Papparence  de  1  amitié,  ne 
cherchait  qu'à  traverfer  les  Croifés, 
ou  à  faire  périr  leurs  armées.  On  doit 
fe  défier  des  uns  &  des  autres.  Alexis 
avoir  été  té  par  les  princes  Nor- 

mand:-,  qui  peu  contens  de  lui  avoir 
enlevé  la  Pouille  ,  la  Calabre  &  la  Si- 
cile .  étoient  vèn        '      iquer  j 
dans  la  Thraçe.  Tl     ';  jnoroit  pas  que 
ces  conquérants  de  l'Italie  a\  or- 

me le  projet  de  s'emparer  de  la  Grèce  : 

il  feavoit  les  détordre    dont  :é    e  li- 

> 

gue  eflfroyab'e  de  chrétie         >  >it  tra- 
cé fa  rotre:  il  voyo.ït  fo  i  pr  >pfepays 
exporé  à  leurs  brigandages  :  vlou   ae 
plus   narurel   que  de  lui  voir   prè 
d^s  précautions  contre  une  multitude 


*1 
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dangereufe  ,  dont  il  ne  vouloir  pas  être 
Fefclave.  Mais  les  loix  de  l'honneur  Ann.io^o. 
doivent  toujours  être  facrées  aux  gran- 
des ames^&  latrahifon,  odieufe  dans 
un  particulier ,  devient  abominable 
5  un  prince.  C'eft  en  deux  mots 
Texcufe  &  la  condamnation  de  ce  mo- 
narque 5ou5li  Ton  veut ,  le  malheur 
des  circonftances  où  il  fe  trouva. 

Il  ne  paraît  pas  en  effet   que  d'à-   L'armée  de 
bord  il  ait  eu  de    mauvais  defleiris:  pl.errçi'Hef*" 

^,    n      ,  ,  .  miteeitmaf- 

L>  ett  du  moins  ce  qu  on  peut  conjec-  kcréeparso- 
turer,  &  de  fon  attention  à  fournir  des  iî»*n  ,  fou- 
vivres  à  l'armée  de  Pierre  l'Hermite  ,  dand^^t. 
de  du  fage   confeil  qu'il   lui  donna  , 
de  ne  point  trop  s'engager  avant  L'ar- 
princes  croifés.  Mais,  ii  avoit 
à  faire  à  une  multitude  de  gens  peu 
difeip!  oulut  rien  écouter. 

Bientôt  Tefprit  de  difeorde  fe  mit 
dans  cette  troupe  de  vagabonds.  Les 
Italiens  &  les  Allemands  fe  féparérent 
des  F:  ,  qui  les  traitoient   avec 

trop  de  hauteur  &  de  mépris.  Un  nom-      Guillelm* 
me  Renaud  qu'ils  élurent   pour   !eurT>rJ,I,c,iv 
chef,  les  conduifït  jufq  .'à  de  x  'ieues 
de  Nicée  ,  "ù   ils    emportèrent    une 
petite  ville  l'épée  à  la  main.  Soliman, 
ftmdan  avec 

des  troupes  aguerries,  le  battit,  lui 
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enleva  fa   nouvelle  conquête  ,   le   fit 

Ann. 10,96  prifonnier ,  &  le  força  de  fe  faire 
Turc  :  exemple  qui  fut  fuivi  de  la  plu- 
part de  fes  foîdats.  Le  malheureux 
hermite  ,  défefpéré  de  cette  apoftafie ., 
fe  retira  à  Conftantinople  avec  la  ré- 
putation d'un  fanarique  ,  oui  avoit  eu 
la  folle  ambition  de  fe  mettre  à  la  tête 
d'una  armée  de  furieux.  Les  François 
moins  effrayés  qu'irrités  de  cet  échec, 
entreprirent  de  venger  la  more  de  leurs 
frères,  Ils  furent  enveloppés  par  le 
foudan  victorieux  :  tout  fut  tué  ou 
pris.  Gautier  fans  argent  y  périt  avec 
Raymond  de  Ereis  ,  Foucher  d'Or- 
léans ,  Gautier  de  Breteuil ,  &  Geof- 
froy Burel,  Le  vainqueur  marche  aufîi* 
tôt  à  l'attaque  du  camp  des  chrétiens  , 
le  force ,  parte  au  fil  de  Tépée  tout 
ce  qui  ofe  lui  réfifter ,  &  n'épargne 
qi>e  les  enfants,  dont  il  fait  autant 
d'efclaves. 
Carabe      Tel  fut  le  fort  déplorable  de  cette 

fle?  princes  premjere  armée  des  Croifés.  Celle  qui 

la  luivit  ,  plus  dilciphnee  ,  moins 
enthoufiafte  ,  n'eut  befoin  que  de  pa- 
roîrre ,  pour  remplir  l'Afie  du  bi  uit 
de  fes  victoires.  On  dit  communé- 
ment eue  Godefroy  de  Bouillon  en 
fut  le  généraliiUme  :  c'eft  une  erreur* 
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Elle    comptoit   autant   de   comman-  e 


dans,    que  de    princes,  de    grands-  Akn.iop6, 

feigneurs  ,  &   de    peuples  différents. 

Chacun  d'eux  avoit  un  égal  pouvoir  ,  M     âXbtru 

&•     75      j        j)  Aqvens.  vas* 

aucun  ne  recevoir  tordre  a  un  autre.  22I4-  raBJ.  j. 

Les  François  n'obéifïbient  qu'à  des  Gejlcr.  Dd 
chefs  de  leur  nation.  Ceux  du  Ver-£r,f *?*  * 
mandois  marcnoient  fous  les  arapeaux  84# 
de  leur  comte  Hugues  le  Grand,  frère 
du  roi  Philippe  ,  prince  d'une  pro- 
bité égale  à  ion  courage  ,  auflî  grand 
capitaine  que  brave  foldat.  Ceux  de 
Normandie  étoient  conduits  par  leur 
duc  Robert  ,  qu'on  nous  repréfente 
comme  un  lion  dans  les  combats  , 
comme  un  très -petit  efprit  dans  la 
conduite  :  homme  violent ,  incertain  , 
léger  ,  avare  par  goût ,  magnifique 
par  o (tentation,  voluptueux  autant 
que  fuperflitieux.  Ceux  de  Chartres 
&  de  Blois  avoietr  à  leur  tête  le  comte 
Etienne  ,  cet  oracle  de  la  ligue ,  dont 
l'avis  décidoit  toujours  :  feigneur  fi 
riche  en  poflefïïons  ,  qu'on  difoit  com- 
munément en  France  ,  qu'il  poflTédoit 
autant  de  placer  &  de  châteaux  qu'il 
y  a  de  jours  dans  l'année.  Il  s'en  fal- 
loit  beaucoup  que  fa  valeur  répondit 
à  fa  puidance  :  intrépide  dans  les  dan- 
gers ordinaires  %  timide  à  la  vue  des      _ 
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grands ,  il  prit  honteufement  la  fuite 
àkn.îo$6.  à  l'arrïvée  des  troupes  de  Soliman. 
7udebo4.hift.  Ceux  de  Flandres  ne  p renoient  l'ordre 
merojblitin.  qUe  je  jeur  comte  Robert ,  prince  tres- 
se  Duch.    t.  ^    ...  .        ,         r  -  11 

*.p«73«?.  vaillant,  mais  plus  tait  pour  aller  en 
parti  ,  que  pour  commander  une  ar- 
mée. Ceux  de  Touloufe  combattoient 
fous  les  enfeignes  du  fameux  Ray- 
mond de  S.  Gilles  ,  vieux  guerrier, 
qui  prit  la  croix  par  pénitence  ,  &  qui 
fit  des  aâions  de  héros  par  habitude. 

Iwgutruânar.  On  ne  parle  dans  noshiftoires  desCroi- 
•  /  tfi  a.  facies  qUe  de  Godefroy  de  Bouillon  : 
au  contraire  dans  les  annales  des  Sar- 
rasins il  eft  beaucoup  mention  du 
comte  de  Touloufe  ,  &  fort  peu  de 
Godefroy. 

Les  Italiens  fe  rafTembloient  fous 
les  étendards  de  Bohémond  ,  fils  de  ce 
Robert  Gui fchard,  conquérant  de  Ta 
Sicile.  C'étoit  un  guerrier  confommé 
dans  fart  militaire ,  livrant  une  ba- 
taille auiîî  facilement  qu'un  autre  al- 
lait en  parti  :  homme  infatigable  , 
fouffrant  la  faim  &  la  foif  au-delà  de 
ce  qu'on  peut  croire,  adroit,  rufé,  le 
plus  politique  des  princes  croifés  , 
&  peut-être  le  plus  grand,  s'il  eut  eu 
plus  de  fîncérité  &  de  défintei 
nient.  Godefroy  de  Bouillon ,  duc  de 
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Lorraine,  condiiifoit    foixante-  dix 

mille  hommes  d'infanterie  ,  &dix  mil-  Akj»,  1051e. 

le  cavaliers,  armés  de  toutes  pièces, 

fous  plusieurs  bannières  defeigneurs, 

tous  rangés  fous  la  fïenne ,  tous  Lor^ 

rains  ou    Allemands.  Les    hiftoriens 

de  ce  tems  s'accordent  à  nous  le  re~ 

préfenter  comme  un  héros  qui  à  içû 

ré  mil  toutes  les  grandes  qualités  de 

ceux  que  la  fable  a  imaginés  ,  la  fa- 

e  d'un  Neftor  ,  la  prudence  d'un 
tJlylIe,   la    valeur    d'un   Achille,  l&  Gefi,  Del  p& 
force  d'un  géant ,  la  douceur  enfin  &  la  franc,  t.  *.j. 

ine    qui    aurait   Vejprit  3  s  ^  54-*. 
de  fort   état.   On    (eut   toute  la   diffi- 

■é  de  réconcilier  tant  de  chefs-,  fi  dif- 
férents de  caractère  ,  d'humeur  j  & 
d  intérêt.  Cet  effort  étoit  refervé  à 
la  f.Krefie  d'Aimard  de  Monteil  ,  éve- 
que  du  Puy  en  Vélay ,  légat  du  faint 

e    pour  cette  expédition  :   prélat 

t  difiingué  par  fa  fcience  & 

,  qui  n'entendoit  pas  moins 

la  guerre  ,  que  ce    qui   regardoit  la 

:gion. 

On  voit  par  la  conduite  de  plufîeurs  iîs  rendent 
de  ces  princes ,  gens  fa;*es  dV.iileurs  ,  koroma£G  * 
ce  que  peut  1  elprit  de  iupennuon  ml-  QltZt 

defroy  &  n  fon  irere  engage- 
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»"-— r-r-*  rent  le  duché  de  Bouillon  au  chapi- 
Amn.io^p^,  tre  de  Liège,  &  le  comté  de  Stenay 
à  l'éveque  de  Verdun  :  Robert,  duc; 
de  Normandie  ,  vendit  fon  patri- 
moine à  fes  frères  pour  quinze  mille 
marcs  d'argent  :  Robert  comte  de 
Flandres  fe  défit  auflî  de  fes  états  : 
exemple  qui  fut  fuivi  d'un  grand 
nombre  de  gentils- hommes.  C'étoit  à 
qui  vendroit  fon  bien  pour  fournir 
aux  frais  de  cette  expédition  ,  où  le 
feul  clergé  s'enrichit  par  l'acquift- 
tion  de  ces  mêmes  terres  dont  la  no- 
bleiTe  fe  dépouilloit  généreufement 
pour  aller  fervir  Jefus  -  ChrifU 
On  s'imaginoit  qu'on  rfavoit  be- 
foin  que  d'argent  &  d'armes  pour 
conquérir  des  royaumes  en  Afie.  Ce- 
pendant ces  fiers  conquérants  étoient 
à  peine  aux  portes  de  Conftantino- 
pie  ,  que  l'empereur  Grec  leur  pro- 
pofa  de  lui  faire  hommage  des  pays 
qu'ils  venoient  fubjuguer.  Les  princes 
eurent  peine  à  fe  réfoudre  à  cette  hon- 
teufe  démarche  :  mais  enfin  ,  gagnes 
par  les  carefTes  d'Alexis  ,  tous  eurent 
Gwhtr.Alh.  ja  foibleHe  de  prêter  le  fermenr  qu'on 
exigeoit.  Il  n'y  eut  que  Raimond  de 
faint  Gilles  qui  protefta  conftamment 
qu'il  perdroit  plutôt   la  vie ,  que  d& 
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fe  faire  vafial  d'un  étranger.  Il  jura  -— 
néanmoins    qu'il    n'entreprendrait    rien  Ann.io?6. 
contre  l'honneur  £r  la  vît  dd  Alexis  ,  à  Robert,  mo- 
condition  que  ce  monarque  garderait  in-  Mc^u  Lt  *• 
violablement  tout  ce  qu'il  leur  avoit pro- 
mis. C'cft  tout  ce  qu'on  put  obtenir 
de  lui. 

Toutes  les  querelles  étoient  termi-     Pvevûe  lt 
aées.  Hugues  le  Grand  3  devenu  libre  rartr;ée>&ie 

..  ,  j  J        t  •  nombre    d«s 

par  la  valeur  eu  duc   de   .Lorraine  ,  croifés. 
avoir  joint  (on  libérateur,  accompa- 
gné de  Drogon  de  Néeile  ,  de  Cle- 
rembaud  dt    Vendeui!,   &  de   Guil- 
laume ce  Meluti,  iurnommé  le  Ci^ar-    Guîb.Abb. 
pâmer ,  paive  que  îa  hache  à  la  main  ^  *4,  c'  v 
il  charpentoit  d'une   terrible  manière 
tout  ce  qui  s'ofrroit  à  (es  coups.  L'em-   . 
pereur  battu  d'abord  par  Godefroy, 
enfuitepar  Tancrede  neveu  de  Boné- 
mond  ,  enfin  par  Kaimond  de  farnt  Gil- 
les ,  s'étoit  vu  forcé  de  promettre  avec 
ferment  ,  qu'il  aideroit  les  princes  de 
tout  Ton  pouvoir  par  terre  &  par  mer , 
L'armée    des    croifés    fe    mit  auflitôt 
en  marche  ,  &  pafïa  dans  TAfie  Mh 
neure ,  où  l'on  en  fit  la  revue.  Elle  fe 
trouva  de  cinq  cents  mille  hommes  de 
pieds ,  6c  de  cent  trente  mille  cavaliers, 
J    <  difficulté  ctoit  de  nourrir  cette  pro- 
digieufe    multitude,  JLes  Vcaitieus  ê 
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incertains  du  fuccès  de  la  guerre  ,  & 
craignant  de  rainer  leur  commerce  en 
Afie  ,  refuferent  d'abord  de  s'en  char- 
ger. Les  Génois  plus  hardis ,  les  Pifans 
&  les  Grecs  à  leur  exemple,  équipè- 
rent des  flottes  chargées  de  pro  vif  ions  , 
qu'ils  vendoient  aux  princes  ligués,  en 
côtoyant  le  pays  qu'ils  alloient  conqué- 
rir. On  vit  par  ce  moyen  rentrer  en 
Europe  une  partie  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent qui  en  étoit  forti;  &  Gènes,  en- 
richie par  ce  trafic,  devint  bientôt  une 
puiflfance. 

La  première  entreprife  des  croifés 
Ann.  1097-  fut  le  fiége  &  la  prife  de  Nicée  ,  ca- 
Prifede  Ni-  pitale  de  la  Bithynie.  On  battit  deux 
cée  &  d'An-  \Q\S  jes   armées   des  deux   Solimans , 
rle.C         y  Per£  &  fils.  Les  Turcs  &  les  Arabes 
ne  connoifîbient  ni  ces  grands  che- 
vaux de  bataille,  ni  ces  efcadrons  hé- 
YiiTés  de  fer  _,  ni  ces  énormes  forets 
de  lances  :  ils  n'en  purent  foutenir  le 
GuUldm.  choc  >  &  furent  défaits  avec  un  hor- 
loil  Roben.  rible  carnage.  Ces  deux  vi<5toires  ré- 
monach.    fr  pandirent  (1  fort  la  terreur,  que  tou- 
Alll%  tes  les  villes  de  moindre  conféquen- 

ce  ouvrirent  leurs  portes  aux  vain- 
queurs. Le  comte  Baudouin  alla  juf- 
ques  en  Méfopotamie  ,  s'empara  d'E- 
defle,  &  d'un  vafte  pays  qui  le  re- 
connut 


Philippe    I.       45*7 
connut  pour  fon  prince.  On  s'avança 
cnfuite  du  côté   d'Antioche,  qui    fut  &HU**è$r. 
afîiégée.  Cette   ville  ,    capitale  de  la 
Syrie  ,  Tune  des  plus  grandes  du  monde 
après  Rome  &  Conftantinople  ,  étoit 
défendue  par  une  garnifon   de  trente 
mille  hommes,    tant   infanterie,  que 
cavalerie.  Les  foudans  l'avofent  for- 
tifiée avec  un  foin  extrême.  Elle  avoir 
de?  provifions  en  abondance ,  des  ma- 
,     de  guerre  de  toute  efpece  ,  & 
d'habiles  ingénieurs  pour  les  mettre  en 
ufage.  La  difeite   de  vivres  dans    le 
champ  des  chrétiens ,  les  pluies  conti- 
nuelles ,   les    forties    aufïi    fréquentes 
que  meurtrières ,   les  combats  perpé- 
tuels qu'il  falloir    iivrer  chaque  fois 
qu'on  alloit  au  fourage  ,  tout  contri- 
bua  à   rendre  ce  fiége  fun  des  plus 
difficues  &  des  plus  mémorables  qu'on 
eu:  encore   vu.  Il  durcit   dep  ;is  fîx 
moi:  ,  &  les  princes  croifés  n'étoient 
pas  plus  avancés  que  le  premier  jour, 
ils  eufîent  été  contraints  de  le  lever 
h  mteufement,  fï   un  officier  Turc  ne  Cuilelm.Tir- 
leur    eut    promis    de    leur    livrer    la  /.  *. cu.tr 
place  ,  à  condition  que  Bohémond  en  ^  >eq* 
demcureroit  le  féal  p^ffefîcur.  Toute 
l'armée  y  cotife  tit.  Pyrrhus ,  c'étoit  le 
nom  du  traître  ,  livra  tlrois  tours  ok 
Tome  IL  V 
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il  commandoit.  Le  prince  de  Tarent© 
Ann.io£7  y  monta  la  nuit  avec  des  échelles  :  tout 

fut  pâfTé  au  fil  de  l'épée  :  &  l'on  fit  un 

prodigieux  butin. 
Prodiges  de      C'eft  dans  les  différents  combats  que 
&  de  l'on  fut  obligé  de  foutenir  à  l'attaque 


valeur 


h      .de  *  d  Annoche,  que  Godefroy  de  Bouil- 

part  aeOo     ,  c  n     ,.  i        Vi  0      J 

dcffo/.        Ion  ht  ces  prodiges  de  valeur  &  de 
force  dont  toute  la  terre  a  parlé.  Il 
ne    donnoit    pas   un  coup  de  fabre, 
qu'on  ne  vît  voler  des  têtes,  où  des 
mains  ;  ou  des  bras  entiers  avec  le  ci- 
ï*Mod  l  s.  meterre.  On  raconte  qiférawc  attaqué 
p.  7s9.Gîti2/.  par  un  des  principaux  chefs  des  enne- 
Tyr.Kuc.6  m«s     jj  ]u«  ^'chargea  un  £  fur;eux  re- 
to-t  >>aufni,  vers  ,  qu  il  lui  tenait  la  tête  <x  le  reite 
I.  3.  c,  85  du  corpS  jufqu'à  la  felle  du    cheval. 
f  Kobmmo.  Une  moitié,  dit-on  ,  tomba  par  terre  : 
nûch.  L  4.  p,  l'autre ,  comme  par  miracle ,  demeura 
*<*.  &■  L  s>.  ferme  fur  l'étrier  ,    &    fut    emportée 
dans  la  ville  par  l'animal ,  que  le  mou- 
vement des  éperons  ne  cefioit  d'agiter. 
Ce  fpectacle  répandit  la  confternation  , 
l'horreur    &   le  défefpoir    dans   tous 
les  cœurs. 
L*l?T1?ct*      Le  danger  cependant   n'avoir  pas 
tr  m  l'armée  cefle  par  la  prife  de  la  capitale  de  Sy- 
Turque,  qui  rie.  Les  chrétiens  en  étoient  à  peine 
fjutcouS'és  maîtres,  qu'ils  s'y  virent  «ffié^s 
Us  vivres,    par   une   nouvelle   armée    de  Turcs 
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beaucoup  plus  nombréufe  que  les  pré 
cédentes  ,  commandée  par  un  chef  de  Am.io97à 
réputation  aommé  Corbagat.  Cet  ha-  GeftaFrant. 
bile  général ,  après  s'être  rendu  mai-  Tuddod.  G* 
tre  de  tous  les  forts   que  les  croifés^7'* 
avoient  fait  élever  ,  alla  camper  dans 
la  plaine  qui  eft  entre  l'Oronte  &  les 
montagnes,  d'où   il  tenoit  Antioche 
bloqué  ,  &  lui  coupoit  les  vivres  :  la 
faim   &  les  maladies  y   auroient    fait 
périr  les  princes ,  fi ,  par  un  beau  dé- 
iefroir  ils  ne  fartent  fortisen  bataille  , 
refolus  de  mourir  en  braves  gens ,  ou 
4e  fe  faire  un  partage  à  travers  le  camp 
des  infidèles.  Hugues  le  Grand  fut  le 
premier  qui  fe  mit   en  marche  ,  fai- 
fant  porter  devant  lui  le  grand  éten- 
dard de  l'armée  chrétienne.  Un  corps 
de  deux  mille  Turcs  s'avança  pour  lui 
couper  chemin  ;  il  fut  renverfé  ,  cul- 
buté &   taillé  en  pièces.    Le  but  de 
cet  ouvrage,  ne  permettant  pas  les  pe- 
tits détails  3  on  ne  s'arrêtera  point  à.  Robert,  me*. 
repréfenter  ce  brave  prince  courant  la1  l  • 
lance    bairte'e   contre  le  plus   terrible 
des  Turcs  ,  qu'il  perce  de  part  en  part. 
Il   fuffira  de  remarquer  que  nos  hifto- 
riens  n'ont  pas  artez  rendu   juftice  à 
la  mémoire  de  ce  héros  moins  riche  en 
poflcilions,  moins  puiilant  en  vaflaux, 

v.j 


460    Histoire  de  France, 

que  la  plupart  des  princes  croifés ,  mais 
du  moins  leur  égal  par  les  qualités  qui 
font  le  grand  homme.  Les  chrétiens  lui 
durent  en  grande  partie  le  fuccès  de 
cette  glorieufe  journée.  L'armée  de 
Corbagat  fut  ou  difperfée,  oupaiTée  au 
fil  de  l'épée. 

Cette  vi&oire  en  affurant  Antioche 
Akk.io5>p;  aux  cr°ifës  >  leur  ouvrit  un  partage  à 
„  r  .   T    Jerufalem,  dont  !a  conquête  étoit  l'ob- 
rufalem.       jet  de  leur  vœu.  Un  s  empara  lur  la 
route,  de  Ptolemaïs,  depuis  S.  Jean 
d'Acre  ;  de  Lidda,  autrement  Diof- 
polis  ,  de  Rama  ou  Arimathie  ;  de  Ni- 
copoîis  ,    autrefois  Emmaiïs  ,  &  de 
plufieurs    autres    places.-    On    arriva 
enîin  devant    la  fainte   cité  dont  on 
forma    le    fiége.    Cette    ville    moins 
grande,    mais    beaucoup    plus    forte 
qu'Antioche  3  étoit  alors  focs  la  do- 
mination du  calife  d'Egypte,  qui  ve- 
noi:  de  la  reconquérir  fur  les  Turcs  , 
qui  l'avoient  enlevée  aux   Sarrazins. 
Elle  étoit  défendue  par  une  garnifôn 
de  trente  mille  hommes ,  outre  vingt 
mille  habirans  capables  de  porter  les 
armes.  Il   s'en    falloir  beaucoup  que 
GviVclë.  Tarmce    des    croifés   tût    aufli    nom- 
^••i.breife.  Les  lièges  de  lnkc1,  d'An- 
tioche  &  d'Édeae  ,  !eG  gartiifohs  qu'on 
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avoit  été  obligé  d'y  laiffer ,  trois   ou  * 
quatre    batailles,    quantité   de    petits  Akn.:  -.$9, 
combats,  la  faim  ,  la    foif ,  les  mala- 
dies ,  les   déferrions  l'avoient   fi  tort 
aflfoiblie  ,  qu'elle  n'étoit  plus  que  de 
vingt-deux  à   vingt-trois    mille  hom- 
mes effedifs.  Mais  la  valeur  fuppléa  au    Uem.ibiL 
Hombre.    L'avant -mur  fut   emporterai, 
du  premier  affaut ,  &  la  ville  du  fé- 
cond ,  après  cinq  femaines  de   liège. 
On  ne  fit  aucun  quartier  aux  infidèles  : 
tout  ce  qui  n'étoit  pas  chrétien,  lut 


égorge 


Ici  Fhiftoire  nous  préfente  un  fpecïa-     piété  dss 
de    auffi     finguîier    qu'édifiant.    Ces  CrQifés. 
fiers    vainqueurs ,  tout  dégoutans  de 
feng  ,  palTent   en   un    liiapwt   de  la 
fureur  du  carnage  ,  aux  fefhtimenrs  de 
la  plus  tendre  piété.  On  quitte  le  caf- 
que ,  la  cuiraffe  ,  &  l'épée  :  on  fe  re- 
vêt de  l'habit  de  pèlerin  :  on  va  nuds- 
pieds  en  proceflion  fe  profcerner  de- 
vant le  faint  Sépulchre  ,  qu'on  arrofe 
de  fes  larmes.  Un  célèbre  moderne  , 
toujours  en  garde  &    peut-être   trop  Abrtg.ck'oi* 
prévenu   contre   le    merveilleux ,    ne 
croit  pas  cette  tendrefie   compatible  ^7^'^*    ' 
avec  1  emportement  du  maliacre.  Ce- 
idant  fi  on  en  juge  d'après  les  dé- 
finitions qu'il  nous  a  mille  fois   doCN 

Viij 
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!55ï?  nées  du  fanatifme   &  de  la  fuperftî- 
Amn.  io^  tion ,  on  n'y  trouvera  rien  que    de 
très-vaifemblable:   Cétoit   par  efprit 
de  religion  quon  égorgeoit  ces  mal- 
heureux :   on    s'imaginoit    faire   une 
ceuvre    très-agréable  à  Dieu  :  on  alloit 
avec  dévotion  lui  offrir  des  vi&imes 
qu'il   détefte ,  il  eft  vrai ,  mais  qu'on 
croyoit  devoir  lui  plaire.   Le  même 
homme  peut  être  dévot  &  fanatique. 
Quant  à  limpoffîbilité  morale  qu'une 
armée  de  vingt -deux  mille  chrétiens 
Uimt    emporte  une  ville  défendue  par  foixante 
mille  Sarrazins,  il  ne  nous  appartient 
pas  d'en  prononcer.  Il  n'eft    permis 
qu'au  premier  génie  de  la  France  de 
contefter  des  faits  rapportés  par  tous 
les  auteurs  contemporains. 
G©<3efroycft      -Les   croifés ,    maîtres    de  Jérufa- 
élu  duc  rulem  ,  s'aflemblerent  pour  lui  donner, 

barondeJc- non  pas  un    f    j      majs   un    ^  '    Ja 

gouvernant  avec  une  autorité  louve- 

raine,  pût  la  défendre  contre  les  ar- 

.  .  mées    des  Turc;:  &  des  Sarrazins.  Le 

Agiiép.iri  comte  de    louloule  s  en  excula   lur 

henric.Hun,  fon  grand  âge  :  le  duc  de  Normandie, 

n  otuP'*7  7>  mo\ns  par  modeftie  que  par  averfion 

pour  les  affaires ,  refufa  pareillement 

c.vUerr.Ab-  ™P  s'en  charger  :  le  comte  de  Flandres 

fr«p.  1)9;    s'en  défendit  également  par  le  même 
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principe  :  i!  brûloit  du  defir  de  retour- 
ner dans   fes  états  pour  y  jouir  desANN.i©**. 
douceurs  de  la  paix.  On  jetta  donc  les 
yeux  fur  Godefroi  de  Bouillon,  qui 
enfin  accepta    une   commiflîon   très- 
glorieufe  en  elle-même  >  mais  en  me- 
me-tems  très-délicate  dans  Tes  fuites. 
On  lui  fait  honneur  de  n'avoir  voulu  Tuiehoi.  f. 
prendre  ni  le  nom  de  roi,  ni  les  or-812' 
nements  de  la  royauté  dans  une  terre 
où  le  Roi  des  rois  avoit  été  couronné 
d'épines.  Ce  fut  moins  piété  ,  que  fa- 
gefle.  Le  titre  de  royaume  ne  pouvoit 
gueres  convenir  à  une  ville  quin'avoit 
qu'une  vingtaine  de  villages  dans  fa 
dépendance.   C'eft  aufiî  ce  qui  lui  a    Duel,  u  4^ 
fait  donner  celui  de  principauté  ou  ba-  p«  4°2* 
ronie.  De-là  vient  encore  que  ce  prince 
dans  tous  les  aâtes  publics  ne  prend 
d'autre   qualité  que  celle  de  baron  de 
Jérufalem    ou     du    faint    Sépulchre. 
Quelques  auteurs  cependant  lui  don- 
nent le  nom  de  roi ,  mais  d'un  royau* 
me    infiniment   petit    £r   prefque  hon- 
teux :    c'eft    Pexpreflion  d'un    hifto-    ç^u.  j^/ 
rien   Anglois,   Quoi  qu'il  en   foit,  fimei^p.  147, 
Godefroi  n'a  point  porté  la  couronne  j 
il  a  du  moins  eu  la  gloire  de  la  mé- 
riter. Il  fignala  les  commencements  de 

Viv 
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~    fon  adminiftration  par  la  défaite   du 
Ann.  i  ioo.  foudan d'Egypte,  qui  venoit  au  fecours 
NruveiUar-  de  Jérufalem  avec  une  armée ,  dit-on  , 
jmécdeCroi  <je  quatre  cents  mille  hommes. 

Le  bruit  de  tant  de  glorieux  ex- 
ploits excita  dans  le  cœur  de  ceux  qui 
n'avoient  point  été  de  cette  première 
expédition  ,  le  défir  d'aller  aulli  fi- 
gnaler  leur  valeur  dans  la  Paleftine. 
On  vendit  maifons  ,  terres  &  prin- 
cipauté ,  au  quart  de  ce  qu'elles  va- 
loient.  Bientôt  une  armée  de  plus  de 
trois  cents  mille  François,  Allemands , 
Italiens  ,  fe  mit  en  marche  pour  Jéiu- 
.     ,  falem  fous  la  conduite  de  Hugues  le 

Bucn.tom*+*  r^         j      o       j  j        tu     • 

*ag*H9t  t^rand  &  du  comte  de  blois  ,  qui 
avoient  été  de  la  première  entreprile  , 
&  qui  voulurent  encore  être  de  .cette 
féconde.  Les  autres  chefs  étoient 
Guillaume  comte  de  Poitiers,  Geof- 
froy de  Vendôme ,  Etienne  de  Bour- 
gogne ,  Hugues  frère  de  Raimond  de 
faint  Gilles  ,  &  Herpin  comte  de 
Bourges.  Plufieurs  dames  illuftres  fu- 
rent aulîî  de  ce  voyage.  Déjà  i's  avoient 
traverfé  la  Hongrie  ,  la  Bulgarie  & 
une  partie  de  la  Pvomanie,  lorfque  So- 
liman vint  fondre  fur  eux  ,  les  mit  en 
déroute  &  les  tailla  en  pièces.  Hugues 
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le  Grand,    blelîé  mortellement 
mourir   à  Xarfe  fur  le  Cydni  .,.* 

qui  échappèrent  au  cai    ige       e  ren- 
dirent les  uns  par  te1  r€  ,    . 
mer,  auprès  de  Ëaudoui 
de  fuccéder  à  G  >d  ;     )i  I 
prince  ,  avec  ce  fecoufn     I   : 
ble  par  la  valeur  q 
conquit  plufieurs  vil  es  ,  G 
menta  coniidérableinent  ion 

Tel  fut  le  fuccès  de  cette  prem 
croifade  :  on  ne  doit  pas  oublier  que 
L'Europe  I  i  doit  i  ufage  des  armoiries. 
On  fçait  qu'il  y  a  eu  de  tous 
tem:>  des  figures  ou  fymboles  fur  les 
ux  de  toutes  les  nations  du 
monde,  L'enseigne  des  Cornai  nt 

un  aigle  j  celle  des  Phrygiens  un  fgrîp  ienm 
pourceau,  celle  des  Thraciens  une nitfçktu. 
mort  ,  celle  des  Gots  un  ojrs,  celle 
des  Alai  is  un  chat,  celle  des  François 
un  lion,  celle  des  Saxons  un  cheval. Les 
particuliers  même  ornoient  leur çcude 
quelques  emblèmes  >  qui  marquaient 
ou  leur  ance,,  ov\  leurs  belles  ac- 
tion,, o  i  leur  génie.  Mais  ce  n'étoient 
que  de  firaple  >glyphes.  Le  père 

&  les  enfan  iept  pas  les  n 

devifes  :    les   familles  en  ^:     îgeoieat 
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t^^^g*  fouvent.  Ces  images  enfin  ,  toujours 
Akn.iioo.  de  fantaifie  ,  fervoient  moins  à  diftin- 

guer  les  maifons  &  leurs  noblefie  ,  qi'à 

caraétérifer  l'humeur  &  l'efprit  de  celui 

qui  les  adoptoit. 

Segoîn.tre-      Il  n'y  a  point  eu  de  véritables  ar- 

for.  Heraîd*  moiries  avant  le  douzième  fiécle  :  les 

fcienc.Ht'rai.  fçavants    n'en    exceptent  pas  même 

$te Manhe,  celles  de  France.  Les  trois  crapaux  , 

nl^toFrtn.  'eS  tYOlS  couronnes  »    ^es    tl'0ls    Crdif- 

M.  de  Tom .  fans ,  le   lion  portant  un  aigle  fur  fa 

mim.ieï'A  -q-jeuë  ,  les  fleurs  de  lys  enfin  appor- 

B.L*  tOfflrli  .       ,  1  •     «  J  r  r  r 

i79  tees  du  ciel  par  un  ange  ,  lont  autant 

de  fables  auiîî  abfurdes  que  les  imagi- 
nations de  quelques  modernes  5  qui 
n'ont  pas  fait  difficulté  de  donner  des 
armes  au  premier  des  hommes  ,  à  fa 
femme  ,  à  Noé  ,  &  aux  douze  tri- 
bus d'Ifraël.  On  ne  voit  fur  le  fceau 
de  nos  anciens  rois  ,  que  leur  por- 
trait ou  celui  de  quelque  faint ,  quel- 
quefois des  portes  d'églife  ,  très- 
fouvent  des  croix  &  autres  fymbo- 
les  de  piété.  Hugues  Capet  eft  re- 
préfenté  tenant  un  globe  de  la  droite  , 
&  de  la  gauche  une  main  de  juftice. 
Sa  couronne  n'eft  rehau  fTée  que  de 
fleurons.  Louis  le  Gros  eft  aftis  dans 
un  fauteuil ,  vêtu  d'une  efpece  d'au- 
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be,  portant  un  fceptre  à  trois  pointes, 
&  ayant  fur  la  tête  une  couronne  or-  Ann.i  100. 
née  de  plufïeurs  croix.  Le  premier  fceau  j&  u  Banc, 
où  l'on  voye  une  véritable  fleur  de  lys  5  trjité  hiftdes 
eft  de  Louis  VII ,  furnommé  le  Jeune. monnois*' 

Toutes  ces  variations ,  dit  Paf- 
quier  ,  prouvait  que  le >  armoiries  tant  Re^hprch*  <fc 
de  nos  anciens  rois  que  de  Leurs  Jujets ,  z  /  2>  c  j;, 
éto  eut  des  devifej  telles  qu'il  plaifoitp-  141. 
à  chacun  de  fe  c'oiflr.  Ce  furent  les 
expéditions  de  la  Terre  -  Sainte  ,  qui 
les  rendirent  propres  à  chaque  mai- 
fon.  On  les  prit  d'abord  par  nécef- 
fifé.  Dans  une  armée  de  fept  ou  huit 
cents  mille  hommes ,  ramaïîee  de 
vingt  à  trente  nations  différentes ,  il 
falîoit  nécelTairement  un  (igné  pour: 
rafTembler  chaque  vaffal  fous  la  ban- 
nière de  fon  feigneur  ,  qui  lui-même 
ctoit  caché  fous  une  armure  de  fer. 
On  fe  vit  donc  obligé  d'imaginer 
certains  fymboles  fïgnificati  fs  ,  foit 
pour  fe  faire  remarquer  dans  les 
combats  ,  foie  pour  être  reconnu  des 
fîens.   O^   les  conferva  dans  la  fuite 


.?  Â~ 


par  vanité  :  c  croit  un  titre  glorieux 
d'avoir  été  d'une  croifade.  Tout  ce 
qui  en  faifoit  preuve  ,  devint  une 
marque  d'honneur.  On  l'arbora  fut 
fes  étendards ,  on  la  fit  graver  fur  La 
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fceau,  peindre  fur  fon  écu,  broder  fur 
Ann.iioo,  fa  cotte  d'armes  ;  on  s^n  pâra  dans  les 

tournois.  Bientôt  ce_x  mêmes  qui 
n'avoient  pas  été  du  voyage  de  Pales- 
tine ,  fe  montrèrent  jaloux  de  cette 
diftindion.  Chaque  feigneur,  chaque 
gentilhomme  voulut  aufîî  avoir  un  em- 
blême;  diftinclif.  On  n'eût  oie  fe  pré- 
fenter  à  un  pas  d'armes ,  fi  Ton  n'eut 
eu  fur  fon  armure  &  fur  le  caparaçon  de 
fon  cheval  quelque  devife  en  broderie. 
Ce  ne  fut  cependant  que  vers  le  milieu 
du  treizième  fïecle  &  fous  le  règne  de 
S.  Louis  ,  q  .e  les  armoiries  pafferent 
communément  du  père  aux  enfants  , 
&  devinrent  fixes  dans  les  familles. 

Toutes  les  fortes  de  croix  qui  fe 
trouvent  dans  les  écufions  .,  les  Ee- 
fants  fa)  ,  les  lions  ,  les  léopards  ,  les 
coquilles,   les  merlettes,  fortes  d'oi- 


(a^  Le  hefpr.t  étoit  une  ir.onnoîe  fabriquée 
à  Cqnjftantincj  le  «  qu'on  aprei'oit  anciennement 
Byfance,  Il  é:oit  d'or  pur  &  va  oit  <c  f  filon 
en  creit  le  ùire  de  Joïnvi'le.  Il  dit  que  les  in- 
fidèles exiger enc  deiix  cents  mille  befanrs  d'or 
peur  la  rançon  de  S  I  ouis  ;  Comme  qu'il  évalue  à 
cinq  cents  mille  francs.  Dans  un  cérén  onial  du 
facie  de  nos  roi.r  ,  drcfTé  far  ordre  de  ;  cuis 
MAe  Blanc  ^e  ieL,ne'  on  '**  ces  paroles  ;  à  l'offrande  foi  : 
kbid  9.  ht  in  F,:i:n  »  ^n  harril  drargtni  plein  de  vin  ,  6*  treize 
bejants  d'or'    Cette   coutume    s'obfervou    encore 
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féaux  qm  paffent  la  mer  tous  les  ans  * 
les  noms  même  d'azur  &  de  gueule  ,Àn».iipo* 
tirés  de  l'Arabe  &  du  Perfan  ,  forment 
autant  de  démonftrations  que  les  ar- 
moiries doivent  leur  naiifance  aux 
voyages  du  Levant.  Mais  une  preuve 
évidente  que  les  Tournois  y  ont  aufli 
beaucoup  contribué  ,  ce  (ont  les  autres 
pièces  qu'on  voit  d'ordinaire  dans  ces 
mêmes  écus.  Les  Chevrons  >  les  pals  > 
les  jumelles  faifoient  partie  de  la  bar- 
rière qui  fermoit  le  camp.  Les  figures 
d'aftres  &  d'animaux  viennent  ces 
noms  qie  fe  donnoient  les  tenans  & 
les  afTaillans  :  noms  briilans  ou  terri- 
bles. Ce  n'étoit  rien  moins  que  les  che- 
valiers du  foleiî ,  de  l'étoile  ,  du  croit-  . 
fant ,  du  lion  ,  du  dragon  ,  de  l'aigle, 
du  cigne.  Car  chacun  étoit  alors  maî- 
tre de  choifir  ce  qu'on  a  depuis  appelle 
armes  ou  armoiries.  Les  uns  les  formè- 
rent de  la  doublure  de  leur  manteau  : 
de-là  les  fo  irures  ou  pannes  étique- 
tées ,  vairées,  papelonnées  ,  facées, 
>nnées  ,  fufellées  ,  lozangées.  Les 
autres   les   compoférent    de  quelques 

tri    I  I  ,    nii    pour    la    cérémonie    de    forv 

coj'      1  nt  fit  1  l   îi/c  bêlants  d'or  ,  pefant 

chacjn    wr.    double    ducat,   1U    ont   eu    JongtettiS 
cgufi  en  France. 
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pièces  de  leur  armure  :  de-là  les  épe- 
AMï.uoo.rons  ,  les  fers  de  lance ,  les  malfes ,  les 
maillets,  les  épées,  les  cafques.  Quel- 
ques autres  les  tirèrent  de  leurs  exer- 
cices ou  arnufements  les  plus  ordinai- 
res :  de- là  les  faucons,  les  jets  ,  les 
cors.  Ceux-ci  adoptèrent  les  arm  s 
qu'ils  crurent  les  plus  propres  à  cou- 
ferver  la  mémoire  de  quelque  beau 
fait  d'armes  ou  de  quelque  avanture 
glorieufe  pour  leur  famille  :  ceux-là  fo 
donnèrent  les  premières  venues ,  par 
caprice  &  fans  deffein. 

Ce  fut  vraifemblabîement  à  l'occa- 
fîon  de  la  féconde  croifade,  que  Louis 
Je  Jeune  prit  les  fleurs  de  lys  pour  ar- 
mes ,  fi  cependant  ce  font  de  vérita- 
bles lys.  On  prétend  en  effet  que  ce 
ne  font  ni  lys  des  jardins  ,  ni  lys  de 
marais,  mais  des  iris  vulgairement  ap- 
pellées  des  flambes!.  Quelques-uns  veu- 
lent au  contraire  que  ce  foit  le  fer  de 
Tandon  ou  javelot  des  anciens  Fran- 
çois.  La  pointe  du  milieu  étoit  droi- 
te ,  pointue  ,  tranchante.  Les  deux  au- 
tres étoient  renverfées  en  croiffans  : 
une  clavette  lioit  ces  trois  pièces  :  ce 
qui  formoit,  dit  -  on  ,  le  pied  de  la 
fleur  de  lys.  Quelques  autres  conjec- 
turent que  ce  font  des  abeilles   mal- 
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imitées   par  nos  peintres.   Ce   qui  a   SiS^^tS 
donné  lieu   à  cette  opinion  eft  la  dé-  Ann^iioô; 
couverte  du  tombeau  de  Chiîderic  , 
où  Ton  trouva  quantité  d'abeilles  d'or 
maffif  &  de  grandeur  naturelle.  Mais 
pour  donner  quelque  probabilité  à  ce 
fyftéme  fingulier ,  il  faudroit  prouver 
deux  chofes  :  la  première  qu'il  y  avoit 
des  armoiries  avant  Clovis  le  Grand  , 
ce  qui   eft  contraire  à  tous  les  témoi- 
gnages de  Phiftoire  :  là  féconde  que 
Louis  VU  put  être  informé  de  ce  que 
renfermoit  un  tombeau  que  lehazard 
a  fait  découvrir  fous  îe  règne  de  Louis 
XIV  :  ce  qui  eft  abfurde.  Quoi  qu'il 
en  foit  de  tous  ces  divers  fentimens  , 
il  eft  du  moins  certain   que  Louis  le 
Jeune  eft  le  premier  de   nos  rois  qui 
foit  repréfenté  avec  des  fleurs  de  lys  à 
la  main  &  fur  fa  couronne.  Lofqu'il 
fit  couronner  Philippe  fon  fils,  il  vou- 
lut que  la  dalmatique   &  les  botines 
du  jeune  prince  fuffent  de  couleur  d'a- 
zur &  femées  de  fleurs  de  lys  d'or.  El- 
les devinrent  dès  ce  moment  les  feu* 
les  armoiries  des  monarques  leurs  fuc- 
ceiTe.rs.    Tous  les    ont    portées   fans 
nombre  jufqu'au  règne  de  Charles  V. 
Ce.  n'eft  que  depuis  le  règne  de  ce  prin- 
ce, qu'on  commence  à  n'en  voir  que 
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r^^t-   trois  dans  l'écu  de  France  ;   fixation 
Akn.hoo.  qu'on  regarde  comme    un  hommage 
&  un  acte  de  foi  envers  la  Sainte-Tri- 
nité. 

Il  n'y  avoit  autrefois  que  la  vraie 
nobîefle  qui  eût  droit  d'avoir  des  ar- 
moiries. On  ne  voit  aujourd'hui  que 
gens  inconnus  qui  non  -  feulement 
ofent  s'en  arroger  ,  mais  qui  les  arbo- 
rent par- tout,  comme  fï  un  demi-dieu 
étoit  leur  père.  On  pourroit  leur  ap- 
pliquer ce  bon  mot  de  Ménage,  cv.e 
les  armoiries  des  nouvelles  maifons  font 
pour  la  plus  grande  parti,  les  enfeï^nes 
de  leurs  anciennes  boutiques.  Quelques- 
uns  ,  par  une  hardieiie  que  rien  ne 
peut  exeufer ,  ou^  choifi  les  pièces  les 
plus  illufcres  ,  pour  les  mettre  dans 
leur  écu  :  ce  qui  a  donné  lieu  au  pro- 
verbe :  qidl  rCcjl  point  die  plus  belles, 
drmes  que  les  armes  de  viXaïn*  Que!- 
ques-  autres  ,  par  une  imprudence  juf- 

Mneral     clues "'^  ^ans  exemple,  fe  font  entés 
'Abrtç.chro  dans  les  maifons  les  plus  diftinguées  .: 

iom.  2. p.  63.  ce  qUi  ferait  peui-étre  Jupportable  ,  dit 
MezeraL  fi  en  confcqucnce  ils  s'ejfor- 
i^en/des  çoient  Savoir  Carne  aufjî  noble  que  les 
ares  reH-  armoiries  £r  les  noms  qu'ils  ufurptru. 
gieux  &  mj.  C'eft  encore  à  Toccahon  des  guer- 
y^us   es»rcs  fajntes>  qUe  furent  établis  les  Re- 
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lîgieux   foldats,    Hofpitaliers,  Tem- 
pliers, &  Teutoniques.   Les  premiers  Ann  nos. 
plus  anciens  &  les  modèles  des  autres ,  * 
étoient  déjà  célèbres  avant  la  prife  de 
Jérufalem  par  les  princes  croifes.  Mais 
bornés  les  uns  à  recevoir  les  fidèles  qui 
venoient  vifiter   les   faints  lieux,  les  Hifi.Weroj. 
autres  à  avoir  foin  des  malades ,  fur-  ?*<**»  M  r}* 
tout  des  lépreux,  ils  ne    'occupoient c" 
que  de;  œuvres  paifibles  de  la  charité, 
fous    la     conduite    du    bienheureux 
Gérard   leur  fondateur.   Ce  fut  Rai- 
mont  Dupuy,  gentilhomme  de  Dau- 
phiné  ,    qui  aux  premiers  ftatuts  de 
l'hofpitalité ,    ajouta    l'obligation    de 
prendre  les  armes  contre  les  ennemis 
de  la  religion.  Il  divifa  (on  ordre  en 
trois  clartés.  Le  première  fut  celle  des  2i  »*figi 
Chevaliers  qui  par  leur  naiîiance  &  ie 
rang  qu'ils  avoient  tenu  autrefois  dans 
les  armées  ,  étoient  deftmés  à  faire  la  --  - , ,  ,    L 
guerre  aux  infidèles.  On  mit  dans  la  . 

>nde  ceux  qui  n  étant  ni  de  mailon 
noble  ,  ni  eccléfiaftiques  ,  dévoient 
erre  employés  à  fervir  les  pauvres  dans 
les  hôpitaux  ,  &  les  chevaliers  dans 
leurs  expéditions  militaires  :  on  les 
appella  frères  fervans.  Il  furent  diftin- 
gués  dans  la  fuite  par  une  cotte 
d'armes  de  différente  couleur  que  cel* 
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"^  le  des  chevaliers.  On  fit  une  troiueme 
ANN.uoi.clafle  des  prêtres  &  des  chapelains  , 
qui  outre  les  fonctions  ordinaires  atta- 
chées à  leur  caraôere ,  foit  dans  l'églife, 
foit  auprès  des  malades ,  feroient  en- 
core obligés  chacun  à  leur  tour  de 
fervir  d'aumôniers  a  la  guerre»  Tous 
filent  voeu  de  chafteté  &  d'obéifiance. 
Les  nouveaux  religieux  ,  pour  fe 
difem^uer  ces  autres  ,  s'appellerent 
les  chevaliers  de  fu.nt  Jean ,  du  nom 
d'un  hôpital  qu'ils  avoient  dans  la 
vilfe  ce  Jérufalem;  &  prirent  la  croix 
bLnche  à  huit  pointes  fur  un  habit 
noir.  C'eft  cet  ordre  célèbre  ,  qui 
fous  les  noms  de  Rhodes  &  de  Mal- 
the  a  rempli  toute  la  terre  du  bruit 
de  fes  exploits  &  de  fes  vi<5eoires  fur 
les  infidèles ,  aufîî  recommendable  par 
les  vertus  paihbles  de  la  religion  , 
que  par  la  plus  haute  valeur  dans  les 
combats. 

Tous    les    hospitaliers    cependant 
n'embraffereut  point  le  nouvel  infti- 

De  s.  la  tut#  ^es   P"us  anciens>  fi  connus  fous 
fcare,  le  nom  de  faint  Lazare,  ne  voulurent 

rien  changer  au  ftatut  qui  leur  permet 
le  mariage,  &  fe  féparerent  des  noj- 
vaux  avec  lefquels  ils  ne  faifoient  au- 
paravant  qu'un  feul    ordre  fous   ua 
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même  grand-maître.  Ils  les  imitèrent  &*££££* 
néanmoins   dans  le  deiïein  de  facrifier  Ann.iiot. 
leur   vie    pour   la  défenfe  des  faints     guL  aux. 
lieux,  ajoutèrent  aux  vœux  de  charité  r^.  BuU 
&  d'obéiffancc  celui   d'être  toujours  Gre*' 
prêts  à  combattre  les  ennemis  du  chri- 
ftianifme  ,  arborèrent  la  croix  verte 
pour  fe    diftincruer   de    leurs    anciens 
confrères     &    rendirent  comme  eux 
de  (ignalés  (e)  vices  aux  rois ,  aux  peu- 
ples, &  à  la  religion,  Louis  le  jeune 
à  fon  retour  de  la  Paîeftine,  en  amena 
en  France  ,  po-.r  y  exercer  leurs  cha- 
ritables fonctions.    Ce  fut   dans  cetre 
\    a  q  i'il    leur  donna  l'intendance  & 
l'adminiftration  de  toutes  les  maîadre- 
rie^  de  (on  royaume  ,  avec  le  château  jfrllojjUfà 
de  Boigni  près  d'Orléans ,  qui  dès-lors 
devint  la  mai  fon  principale  &  le  chef- 
lieu  de  l'ordre.  C'eft  aux  bienfaits  de 
ce  prince   &  de  faint  Louis,  que  nos 
rois   do'vent    le    titre    de  fouverains 
chefs,  fondateurs,  &  protecteurs  de 
cette   nouvelle   milice.   L'ordre  étant 
déenu  de  fa  fplendeur  par  le  malheur 
des  tems ,  le  pape  Innocent  VIII  en- 
treprit   de    le    funrimer   &  de    Vu:  lr 
avec  tous  Tes  biens  à  celui  de  S.  Jean 
de  Jéiufulem.   Mais    toutes  Tes   bul'es     Ctop»»»* 
déclarées  abukves  par  arrêt  du  paris- 2ifi:t(î#   • 
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iirc^r?  m^nr  furent    «évoquées  par  les  papes 
ANN.1101.Fle  i  V  &  Pie  Vr.  Ce  ne  fur  cependant 
que  fous  les  règnes  &  par  la  protec- 
tion de  Henri  VI  &  ce  Louis  XIV, 
que  les  chevaliers  de  S.  Laza;e  furent 
rétablis  dans    leur  premier   éclat.  Le 
Bui.?wL7/.pàpe  Paul  V  les  réunit  à  ceux  de  No- 
U07.  tre- Dame  du  '•<  ont  Ca.mel,  qui  ve- 

noient  d  être  ieftitués  aux  iwftances  du 
monarque  François.  Alcrs  ils  prirent 
avec  ce  double  titre  une  double  croix 
d'or  à  huit  pointes,  flanquée  de  qua- 
tre fleurs  de  lys ,  avec  l'image  de  la 
fainte  Vierge  au  milieu. 

L'exemple  des  hofpitaliers  fit  beau- 
coup d'imitateurs.  Hugues  dePayens, 
Geoffroi  de  faint  Aldemar  ,  &  fept 
autres  gentilshommes  ,  tous  François  , 
touchés  (Iqs  périls  auxquels  les  pèle- 
rins étoient  expofés  dans  leur  voyage 
Ouillelm.  &  à  Ieur  retQUr  de  Jérufaiem  ,  formè- 
rent entre  eux  une  petite  fociété  pour 
Jac.  de  Vitr.  leur  fervir  d'elcorte.  Us  alioient  les 
*t  *u  prendre  &  les  reconduire  enfuite  jus- 

qu'au de  là  des  défilés  des  montagnes 
&  des  pafTages  les  plus  dangereux.  Ce 
n'étoit  d'abord  qu'une  fïinple  aflbcia- 
tion  :  elle  devint  par  l'approbation  du 
concile  de  Troyes  un  ordre  religieux 
militaire.    Ce  lut    faint  Bernard   qui 


DaTemp! 


Tyr.   i 
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leur  donna  une  règle,  l'habit  blanc,  ^S^^3 
&  la  croix  rouge.  Cette  nouvelle  mi- Ann.ho8. 
lice  s'accrut  corfidérablement  en  tiès- 
peu  de  tems.  Les  princes,  les  feigneurs , 
.tout    ce  que  la    chrétienté  avoit  de 
plus  illuftre,  voulut   combattre  fous 
ion  habit   &   fous  fes  enfeignes.   On 
leur  donna  !e  nom  de     empliers  ,  ou 
chevaliers  du  Temple  ,   parce  que  le 
roi  Baudouin  leur  avoit  afïigné  un  lo- 
gement dans  fon  palais  proche  le  tem- 
ple. Bientôt  ils  devinrent  fi  puiflan.ts, 
qu'ils  égalèrent  la  fortune  même  des 
fouverains.    Mais   ces   riche/Tes ,  ^lo- 
rieufes  récompenfes   de  leur  mérite, 
furent  les  caufes  de  leur  malheur  &  de 
leur  perte  :  ainfï  (Jue  nous  le  verrons  en 
{on  te  m?. 

L'érabiifTement  des  chevaliers  Teu-     De  faînte 
tonique"  fuivit  de  près  celui  des  Tem-Mane    des 
plier?.  Ce    nouvel  ordre   rapporte  faTeutoni* 
véritable  online  au  Ifége  de  falht  Jean 
d'Acre.  Le  foldat  Allemand,  malade  T.„   c  ,,> 
ou  blehc,  fouffroit  extrêmement  dans 
un  pays  ou  n'étant  entendu  de  per- 
fonne,  il    ne  pouvait  faire  connoître 
ni  fon  mal,  ni  fes  befoins.  Quelques  Bdloy,c.is. 
gentilshommes  de  Brème  &  de  Lubec , 
touches   des  m'.fercs    de    leur  campa- 
triotes,  prirent  les  voiles  de  leur  aa- 
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™    vire  ,  dont  ils  firent  une  grande  tente , 
Ann.iio2.ou   ils    retirèrent   les   bleffés  de  leur 
connoiïïance,  &  les  fervirent  avec  beau- 
coup de  charité.  Quarante  feigneurs 
de  la  même  nation  fe  joignirent  à  eux  , 
&  formèrent  une  fociété  religieufe  & 
militaire  ,  qui  fut  approuvée  &  confir- 
mée par  le  pape  Céleftin  III.  On  les 
appella  chevaliers  de  fainte  Marie  des 
Icutoniques  j     da    nom    d'un    hôpital 
qu'un    riche  Allemand  avoir  fait  au- 
trefois   bâtir    à    Jerufalem    pour    les 
pauvres  malades  de  fa  nation.   Leur 
habit  confiftoit  en  un  manteau  blanc  , 
chargé  d'une  croix  noire.  Leur  régie 
écoit  celle    de    faint  Auguftin  :  leurs 
vœux,  les  mêmes  que  ceux  des  Hofpita- 
liers  &  des  Templiers  :  mêmes  ftatuts 
que  les  premiers  dans  tout  ce  qui  regar- 
doit  Phofpitalité  :  même  difcipline  que 
les  féconds  dans  tout  ce  qui  étoit  de 
l'art  militaire.  Avant  de  prendre  l'ha- 
bit ,    ils  dévoient  faire  ferment  qu'ils 
étoient  Allemands  d'extraftion  ,  &  no- 
bles de  naiiTance.  Les  affaires  de  chré- 
tiens étant  totalement  défelpérées   en 
orientées  chevaliersTeutoniques  fe  re- 
tirèrent en  Allemagne ,  où  ils  devinrent 
bientôt    une    milice  de   conquérants. 
Marienthal    ou    Mergentheim   eft  le 
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lieu  de  la  réfïdence  du  grand  maître  :  -^  **** 
il  eft  prince  fouverain.  Ann.  1108. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  Mort  du  roi 
pafïbient  en  orient,  Philippe,  tran- phliiPPe% 
quille  dans  fon  royaume  ,  ne  soccu- 
poit  que  du  foin  d'agrandir  fes  domai- 
nes. Il  fçut  en  habile  politique  profi- 
ter de  !a  fuperftitieufe  fureur  du  tems 
pour  réunir  à  fa  couronne  plulïeurs 
feigneuries  &  comtés  ,  entre  autres  ce- 
lui de  Bourges  que  le  comte  Herpin 
lui  vendit  pour  avoir  de  quoi  faire  le 
voyage  de  la  Terre  Sainte.  On  ne  voit 
pas  que  depuis  la  paix  faite  avec  l'An- 
gleterre ,  la  France  ait  été  troublée 
par  aucune  guerre.  Elle  jouifïbit  de  la 
plus  profonde  tranquillité  ,  lorfque 
le  monarque  mourut  à  Melun  dans  la 
cinquante-feptiem*  année  de  fon  a  je, 
&  la  cinquantième  de  fon  règne.  Son 
r  rr  porté  à  l'abbaye  de  faint  Be- 
noît fur  Loire  ,  où  il  avoit  choifi  fa  GuULUd* 
fépulture.  Un  hiftorien  Anglois  le mesb* 
fait  mourir  moine  Bcnédidin  :  mais 
s'il  en  pr't  jamais  l'habit,  ce  fut  tout 
au  pltr  au  lit  de  la  mort.  C'étoit  alors 
une  dévotion  à  la  mode.  Les  rois  ,  les 
reines,  les  princes  &  les  princelTes  fe 
faifoie  it  revêtir  à  leur  mort  d'habits 
religieux  :  quelquefois  même  ils  vou- 
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loient  être  portés,  à  leur  dernière  ma- 

Ank  iio8.'ac^e>  dans  des  couverts  :de-îà  ce  grand 
nombre  de  monarques ,  de  feigneurs  , 
&  de  dames  illuftres,  dont  les  anciens 
ordres  font  parade  ,  quoiqu'aucun 
d'eux  n'ait  renoncé  en  faute  aux  ariai- 
res  publiques  pour  vivre  en  cénobite. 
Philippe  eut   deux   femmes  ,  Ber- 

*fcienftns.the  qu  il    répudia ,.  &   Bertrade  qu  il 
enleva  à  fon  mari.  La  première,  iille 
de  Florent  comte  de  Hollande  ,   fut 
m^re  de  Louis  VI,  dit  le    Gros,    ce 
Henri  qui  mourut  jeune,  &  de  Conf- 
tance  mariée  d^bord  à  Hugues  comte 
de  Troyes,  puisa  Bohémond  1^  prin- 
ce d'Antioche  &c  de  Tarente.  La  fé- 
conde ,  de  Filluftre  famille  de  Mont- 
fort  ,  lui  donna  quatre  enfants ,  Phi- 
lippe comte    de   Mante    &    feigneur 
de     Meîun  ;   Fleuri  ;    Cécile    femme 
en    premières     noces    de    Tancrede 
neveu     de    Bohémond  ,    en    fécon- 
des ,  de  Pons  de  Touloufe  comte  de 
Tripoli  ;  &  Euftache   mariée  à  Jean 
comte  d'Eftampes.  Une  preuve  que  ce 
fécond  mariage  du  roi  fut  enfin  ap- 
prouvé par  les  papes,  c'eft  que  les  deux 
fi!s  de  Bertrade  fe  regardoient  comme 
légitimes,  &  capables  de  fuccéder  au 
royaume  :  prérogative  qu'aucun  au- 

teùc 
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teur  de   ce   tems  leur  a   difputé.   Ce 

quiélev  oit  fi  fort  J&lamen&  les  enfants  ANN- Iîog* 
&  toute  leur  famille  J  dit  l'abbé  Suger , 
c*eft  que  file  roi  venoit  à  mourir  de  quel-    Suger.   i 
que  accident  que  ce  fut  ,  Vun  des  frères  v*tâ  ***V 

2  .....  £  rr    J  .Gros,  t.  45» 

J  accéderont  au  tkrone  :  expreiiion  quipu,h,p,iy. 
marque  ,  non  des  efpérances  vagues  & 
des  prétentions  chimériques  ,  mais  un 
droit  certain  ,  &  reconnu  ce  toute  la 
nation.  S'il  eut  été  douteux  _,  eft-il 
croyable  qu'un  miniftre  d'état  ,  un 
homme  enfin  tel  que  Suger3n'eût  pas  dit 
un  fe;;l  mot  pour  prévenir  la  poftérité, 
&  l'empêcher  de  tomber  dans  Terreur  > 
Le  douaire  de  Bertrade  affigné  fur  les 
domaines  de  la  couronne  devient  une 
nouvelle  confirmation  de  cette  opi- 
nion/ondée d'ailleurs  fur  l'autorité  des 
chroniques  d'Anjou  &  de  Mailîezais  , 
qui  toutes  deux  lui  donnent  le  titre  de 
reine.  Ce  douaire  fut  la  terre  de  Haute- 
Bruyere  dans  le  diocèfe  de  Chartres, 
où  elle  fonda  un  riche  prieuré.  Elle  y 
mourut  peu  de  tems  après,  fousl'habic 
des  religieufes  de  Fontevrault. 

On  remarque  que  Philippe  eft  leSon  p0m*t. 
premier  de  no5:  rois  dont  le  nom  ne  fût 
ni  Franc  )is  ,  ni  Germain  d'origine  , 
mais  celui  d'un  feint  honoré  dans 
PEglife.  On  lui  reproché  fou  incontî- 
1  orne  II  X 
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«?  nence,  qui  lui  ht  perdre,  dit-on  ,  le 
Ann.iioS:  privilège  de  laguérifon  des  écrouelles  , 
P.  Daniel  t.  que  Dieu  voulut  bien  rendre  à  fes  fuc- 
**?•  527.     cefleurs.  Mais  ce  qui  lui  fit  le  plus  de 
Gu\bîrui0ïi  dans  Tefprit  de  fes  fujets,  empor- 
DucLt.  4.  ^s  alors  par  la  fureur  des  croifadesjc'eft 
p.  îji*         le  peu  de  part  qu'il  prit  à  ce  célèbre 
événement.  On  regarde  comme  pusil- 
lanimité ,  mollefle  >  indolence  ,  ce  qui 
fut  peut-être  l'effet  de  la  p!us  haute  fa- 
geffe.Heureufe  la  France  ,  fi  les  rois,  fes 
enfants  ou  petits  enfants  î'eulTent  imité 
dans  cette  conduite  pleine  de  pruden- 
ce^ n'euiïent  point  abandonné  Je  bien 
certain  qu'ils  pouvoient  faire  à  leurs 
états  ;  pour  aller  tenter  en  orient  des 
conquêtes  très-  incertaines  !  Il  eftdu 
moins  confiant  qu'il  avoit  de  grandes 
qualités.  C'étoit  le  prince  de  fon  fie- 
cle  le  mieux  fait,  de, la  taille  la  plus 
meieftueufe  ,  de  l'extérieur  le  plus  fé- 
uch  r.  i.  ({u;fanr%  Brave  dans  les  combats ,  (âge 

P.    1  é  $  »  O 

dans  le  confeil ,  maître  dans  fart  de 
pailer  , .  Thiftoire  lui  donne  toutes 
les  grâces  de  fefprit  &  du  cara&ere. 
C'eft  le  premier  de  nos  monarques  , 
qui  pour  autorifer  fes  chartres ,  lésait 
fait  fouferire  par  les  grands  officiers 
de  la  couronne.Dn  y  voit  auflï  le  nom 
d'Iiièclr^ru  Ton  précepteur,  Quelque- 
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fois  les  coniefieurs  ont  obtenu  le  même    — — ~ — 
honneur.  Ann.hoS. 

Ce  règne  fi  célèbre  par  l'établiffe-  Coi^ençe- 
mentde  tant  de  fociécés  religieufes  ^^edesCiar- 
militaiies ,  ne  le  fut  pas  moins  par  la  treux. 
fondation  de  plusieurs  ordres  monafti- 
ques ,  qu  il  vit  naître  &  croître.  Celui 
des  Chartreux  eut  pour  inftituteur  faint 
Bruno, natif  de  Cologne3chanoine  d'a- 
bord de  l'églife  de  faint  Cunibert ,  en- 
fuite  de  Notre-Dame  de  Rheims,  le 
plus  fçavant  théologien,&  l'un  des  plus 
grands  dofteurs  de  fon  tems.  Le  défir 
d'une  plus  haute  perfection  leconduifit 
dans  une  folitude  du  Dauphiné  nom- 
mée Chartreufe  ,  d'où  Tordre  a  pris  fon  Ann.  io8*. 
nom.  Il  y  fut  fuivi  de  fix  compagnons 
d'étude  &  de  piété  ,  qui  vécurent  avec  M*W*  Fraf* 
lui  dans  la  plus  grande  auftérité ,  por-  Rt    ' 
tant  des  cilices  fur  la  chair  ,  ne  parlant 
prefque  jamais  que  par  lignes ,  n'ayant 
que  du  pain  &  de  l'eau  le  mercredi  &  le    Guîbm  dt 
vendredi,  des  légumes  &   du  vin  le  *it<L  «/"*-»  * 
mardi   &   le   famedi  ,  du   fromage  le 
jeudi ,  un  peu  de  poiffon  les  dimanches 
&  fêtes.  Ils  fe  faifoient  tous  faignei; 
cinq  fois  par  an,&  ne  fe  rafoient  que  fix 
lois.  On  n'admettoit  les  novices  à  faire 
profellîon  qu'à  fige  de  vingt  ans.  On 
leur  dônnoit  du  parchemin  ,  des  plu- 
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mes  &  de  l'encre  pour  tranferire  de 
Am.uç9.  k°ns  îivres  ,  afin  que  ne  pouvantpré- 
cher  de  bouche ,  ils  le  fiflent  du  moins 
par  écrit. l_  e  faint  fondateur  appelle  par 
le  pape  Urbain  II ,  pour  l'aflifter  de  Tes 
confeils  ,  refufa  révèché  de  Reggio  ,  & 
mourut  enCalabre  dansfon  monaiLie 
de  Squillace ,  que  Roger  comte  de  Si- 
cile avoit  fondé. L'hiftoire  du  chanoine 
de  Paris,  qui  fe  leva  de  fa  bierre  en  pré- 
Lminoy9  d\f  ^ence  de  Bruno  ,  &  cria  trois  fois  ,  on 
de^  verâ  m'a   aceufé  .,  on    m'a  jugé  .,    on  m'a 
™u*afeceIT*   condamné ,,eft.,  dit-on,  de  l'invention 
de  Jean  Gerfon, chancelier  de  l'univer- 
fïté  de  Paris ,  qui  vivoit  plus  de  deux 
cens  ans  après.  On  n'en  voit  aucune 
mention  dans  les  écrits  du  pieux  infti- 
tuteur  des  Chartreux.  La  gloire  de  ce 
nouvel   ordre  eft  d'avoir  obfervé  fi 
exactement    fes    premières   configu- 
rions _,  que  depuis  plus  de  fix  cens  ans  , 
il  n'a  pas  eu  befoin  de  réforme. 
EtaMîfle-       H  Y  avoit  vingt-  cinq  ans  que?  le  faint 
mentdefbr-  abbé  Robert  avoit  fondé  l'abbaye  de 
drs  de  Ci-  jy[0i^me  au  diocèfe  de  Langues,  Mais 
T.    r  n  ,    s'etant  apperçu   que  la  diicipline  n  y 
apudBoii  z9.  etoit  pas  exactement  oblervee  ,  il  le  re- 
Ayrii.  t.  2.  tira  avec  vingt  de  fes  religieux  dans  les 
*n66*'         déferts  deCiteaux,àcinq  lieues  de  Di- 
jon.  lis  déiricherenr  une  partie  de  la 
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foret ,  que  le  vicomte  de  Beaune  leur 
donna,fe  bâtirent  des  cellules  de  bois  ,  Ann.hop- 
&  y  vécurent  dans  la  première  auftérité  Exor  M/gn. 
de  faint  Benoît ,  fans  frocs ,  fans  chape-  Ci/îerc.  c.  \  > 
rons,fans  ferges,  fansétamines ,  n'ufant Zi  l°J 
que  d'une  forte  de  mets  dans  le  ré- 
fectoire 5&  jamais  de  viande.  Ils  palfe- 
rent  dix  ou  douze  ans  dans  cette  fîmpli- 
cité,ne  recevant  point  de  novices.Déja 
ils  commençoient  à  craindre  de  voir 
bientôt  la  fin  de  leur  inftitutjorfque  la 
Providence  leur  envoya  faint  Bernard, 
gentilhomme  Bourguignon,  de  M- Ann.iojo; 
luilre  maifon  de  Châtillon,  l'efprit  le 
plus  délié3&  Thomme  le  plus  éloquent 
de  fon  fiecle.  Cette  nouvelle  fociété de- 
vint en  peu  de  tems  très-floriffante ,  & 
par  la  fainteré  de  fes  fujets ,  &  par  les 
pieufes  prodigalités  des  fidèles.  Bientôt 
on  vit  s'élever  ces  quatre  abbayes  (i  cé- 
lèbres fous  le  titre  de  filles  de  Citeaux, 
la  Ferté  J  P#ntigny  ,  Clalrvaux  ,  Mon- 
mond.  L'ordre  prit  fon  nom  du  lieu  de 
fon  étafolifleraent  :  on  ne  le  connoît 
prefque  plus  aujourd'hui  que  fous  celui 
de  Bernardine. 

Ce  fur  auifi  vers  îe  morne  temps>que    Fondation 
le   célèbre  B  d'Arbri/iel  ftméajj^gj 

l'abbi     ■  deFontevrault  dans  le  diocefe  je   Fonte- 
do  Poiriers.  C/çtoit  un  des  plus  beaux  viaolc. 
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génies  de  ce  tems-là,  qui  avoit  fou-vc- 
rainement  le  talent  de  la  parole ,  & 
dont  l'éloquence  naturelle  étoit  foute- 
nue    d'une   grande    capacité.    On  le 
voyoit  toujours  fuivi par  une  multitude 
de  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  : 
on  en  prit  occafîon  d'attaquer  fa  fain- 
jnefus  vit£tetê  par  des  calomnies.  De~là  ,  fans 
«p.  Bo'U  :  5.  doute  eft  venu  le  conte  du  fineulier 
J"l9om"  5*  genre  d'épreuve,  à  laquelle  on  veut 
qu'il  ait  expofé  fa  vertu  au  milieu  de  (es 
religieufes.  Robert  en  fut  averti ,   & 
pour  s'accommodera  laibiblefle  hu- 
maine ,  il  réfolut  de  fixer  cette  fociété 
dans  quelque  défert,  où  les  hommes  & 
les  femmes  puiTent  vivre  féparés  les  uns 
des  autres,&  toujours  unis  par  les  liens 
de  la  charité. La  folitude  deFontevra^It 
ÀMN.1106.  lui  parut  propre  à  cedeffeimil  y  établit 
-deux  monafteres  fous  la  régie  de  faint 
Benoît ,  Fun  pour  les  femmes ,  qui  de- 
voient  avoir  toute  l'autorité;  l'autre 
pour  les  hommes ,  qu  il  obligea  à  dé- 
pendre entièrement  de    l'abbeffe.   Il 
leur  en  donnoit  l'exemple  ,  &  ne  s'ap- 
pelloit    que    l'homme    d'affaire»    des 
darnes    religieufes.   C'eft  le    premier 
ordre  dont  le  chef  fût  une  femme. 

Fin  du  fécond  Volume, 


APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un 
Manufcrit  qui  a  pour  titre  ;  Hijloire  de  France  deouis 
lent  de  la  Monarchie  jufqu' au  règne  de  Louis 
XIV*  L'Auteur ,  en  racontant  les  faits  avec  une  jufte 
écendue..  &  en  découvrant  le?;  caufes  qui  le^  ont  pro- 
ci a i r s  ,  recherche  ëc  fait  c^r.noitre  les  vrais  principes 
de  notre  Gouvernement.  C'eft  -à  principalement  ce 
qui  diftlngue  feu  Ouvrage }  Se  ce  qui  en  rendra 
TimprefTion  utile  &  agréable  au  Public  Le  premier 
Avril  i754.  DEPASSE. 

PRIVILEGE    DU    ROI. 

LO  U  i  S  ,   par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  3c 
de  Navarre  ;  h  nos  amés  &  féaux  Confeiiiers  ,  les 
gens   renans   nos  Cours   de   Parlement ,  Maîtres    des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand  Confeil , 
Prévôt  de  Paris  ,  Bailiifs  ,  sénéchaux,  leurs  Lieutenans- 
Civils  ,    &   autres   nos   JuiVtciers   qu'il  appartiendra  ; 
Salut.  Nos  amis  Jean   Desaint    &    Charles 
Sailj  A  Ni  libraires  à  Paris  ,  Nous  ont  frit  expofer 
qu'ils  délireraient  faire  imprimer  &  donner  au  Public 
un  Ouvrage  qui  a  pour   titre;  tiijloire  de  France ,  v>zr 
AI.  VAbbé  Velly  ,  s'il  Nous  pla'-foit  leur  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécefTaires.  A  CES  CAUSES 
voulant  favorablement  traiter  les  Expofans.,  Nous  leur 
>  permis  &  permettons  par  ces  Présentes ,  defaira 
imprimer   ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  leur 
;era  ,  t<  de  ie  vendre  fa:re  vendre  &  débiter  p.ir 
i  Royaume  pendant  le  tems  de  douze  années 
confécutive;  ,  a  compter  du  jour  c!e  la  date  des  Pré- 
s.  Faifons  défenfes  a  tojs  Imprimeurs  ,  Libraires 
&  autr.s    perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elhs   foiçnt,    d'en   introduire  d  îm^refiion   étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obeiftance,  comme  aufli 
d'imprimer    ou    faire    imprimer  ,   vendre  ,  frire  ven- 
dre ,  débiter ,  ni   ^  re ledit  Ouvrage ,  d*en  faire 
aucun    extrait    fous    quelque    prétexte   que   ce   pu:flfe 
l  la   permiffion   exp  Liï":  &   par   é^rit  defditf 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  d    c<  ,  a  peine 
de  cr  la'rcs  contrefaite,  rie  trois 
livres  d  contrev  - 
,    un   tiers    a    L'1  I 

.  d:  Pan-,  &  L'autre  tien  aùxditj  Expofaos  oa 


£  relui  qui  aura  droit  d'eux  ,  &  de  tous  dépens  ,  dom- 
mages &  intérêt;  À  la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregistrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois 
mois  de  la  date  d'icelles,  que  l'imprefîion  dudit  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en 
bon  papier  &    beaux  caractères  ,  conformément  à  la 
feuille  imprimée.,  attachée  pour  modela  fous  le  contre- 
Scel  des  Préffntes  ,  que  les  Impétrans  fe  conformeront 
en  tout  aux  Réglcmens  de  la  Librairie.  &  notammeat 
à  celui  du   10   Avril  17255  qu'avant  de  l'expofer  en 
vente,  le  manuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à  1  impref- 
iîon  ducit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état  où 
l'Approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre 
très-  cher  Se  féal    Chevalier  Chancelier  de  France  le 
iieur   de   LAMoIGNON  ,  Se  qu  il  en  fera  enfuite  re- 
mis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque   pu- 
blique, un  dans   celle  de  notre  Château  du  Louvre  , 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier, 
Chancelier  de  France  le  fleur  de  LAMOIGNON  ,  Se  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Garde 
des    fceaux    de    France  ,  le  fleur   de    MACKAUIT  , 
Commandeur  de  nos  Ordres  ,  .le  tout  à  peine  de  nul- 
lité des  Préfentes  :  Du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons Se  enjoignons   de  faire  jouir  lefdits  Expofans  Se 
leurs  ayans  caufes  ,  pleinement  Se  paifiblement,  fans 
fouflrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment, Vouions  que  la  copie  dts  Préfentes  ,  qui   fera 
imprimée  tout   au   lesg  au  commencement  ou   à   la 
fin  dtidit  Ouvrage  ,   foit  tenue  pour   duement   flgni- 
f  ce  î   Se  qu'aux  Copies  collationnces  ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  n^tre 
HuiiTier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exé- 
cution d'icelles  tous  Acles  requis  Se  néceflfaires,   fans 
demander  autre  permifïion  ,  Se  ncnobftant  Clameur  de 
Haro,  Châtre  Normande  &  Lettres  a  ce  contraires;  Car 
telcft  notre  plaifir.DoNNF'àParis  le  vingt  fïxième  jour 
du  mois  d'Avril  >  l'an  de  gra:e  mil  fept  cent  cinquante- 
quatre  ;  Et  de  notre  Règne  le  trente- neuvième.  Par  le 
Roi  en  fon  Confeil    Signé,  PE1UUN. 

Regijlré  fur  le  Regiflr>  XIÎL   de  la  Chambre  Royale  &» 

Syndicale  des  Imprimeurs  6*  Libraires  de  Paris  ,  N*    344. 

fol.  17*.  conformément  aux  ancien*  Réglemens  confirmes 

par  celui  du  zt  Février  1 7 2  3 .  A  Paris  ce  *  May  1 7  >^« 

Signé ,  Djlpot  ,  Syndic* 
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